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PREFACE.

Lja gloire des Vaudois est dans leur malheur; leur vie fut

dans le martyre : on la voit se dérouler , avec ses phases

diverses de paisible recueillement ou de sanglantes agita-

tions, sous les coups acharnés du fanatisme; et néanmoins

gardant toujours, au milieu de tant d'orages, sa céleste

couronne de résignation et de foi.

S'il est pour chaque peuple une mission providentielle

à remplir sur la terre, la leur fut incontestablement de

conserver la doctrine évangélique dans sa pureté primi-

tive à travers les siècles d'atonie ou de convulsions
,
qui

revêtirent l'Europe de leur longue obscurité.

Sous le rapport politique ils ne sont rien ; sous le rap-

port religieux, et de quelle manière qu'on veuille considé-

rer leurs Eglises, ils sont beaucoup : c'est en eux que l'on

trouve la première protestation de l'esprit de l'Évangile

contre la forme dont on le revêtait; on les eût dits choisis

d'avance pour conserver vitalement dans leur sein le germe

des progrès futurs au milieu de la stagnation du moyen

âge , semblables au levain primitif destiné à féconder une

pâte nouvelle, ou à la poignée de semence choisie, que

le laboureur met de côté pour sa prochaine moisson.

D'abord inconnus et faibles, on les voit insensiblement

croître en étendue et en autorité.
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Le raanicliéisme
,
qui occupait presque seul le douzième

siècle, pâlit devant une doctrine nouvelle qui éclate sou-

dain en divers lieux, sans qu'on en puisse préciser l'ori-

gine, mais dont tous les rayons semblent sortir primiti-

vement des Alpes. Pierre de Bruys, Henricus, Valdo, se

succèdent avec rapidité autour de ces contrées ; les rémi-

niscences orientales du paulicianisme , du gnosticisme et

de Manès disparaissent peu à peu , et quand elles cessent

d'être puissantes, le nom des Vaudois se trouve connu.

Une multitude de sectes diverses se groupent alors

autour d'eux, les dépassent même un instant en nombre

et en renommée, mais bientôt s'évanouissent les unes

après les autres , ne laissant plus briller sur leurs débris

que le centre lumineux du mouvement qui les avait pro-

duites, l'antique flambeau des Vaudois, qui seuls subsis-

tent encore de nos jours.

Leurs montagnes ne renferment pas des monumens

semblables à ceux des autres contrées -, aucun poète n'a

illustré cet asile, mais ses rochers sont des poèmes, et

l'bistoire des Vaudois la plus nue, est un temple que les

hommes ni le temps ne pourront déti'uire.

Des légions d'analhèmes et de persécuteurs sont venus

pendant cinq siècles se briser sur ces rochers inébran-

lables qu'ils avaient choisis pour patrie. C'est un beau

drame à dérouler : il y a des scènes ineffables et suaves,

d'autres glorieuses ou déchirantes. La défense de la vérité

et le triomphe de l'Évangile sont l'action qui se poursuit

à travers mille péripéties.

L'histoire prend aujourd'hui, et doit prendre en effet,

une attitude qu'elle n'avait jamais eue. Elle se relève à la

hauteur qui lui convient, et paraît grandir avec le nombre
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des siècles sur lesquels elle s'appuie; elle n'avait été jus-

qu'ici qu'une narration gazetière, pour ainsi s'exprimer

,

une sèche nomenclature de faits j immense bulletin de tous

les peuples, réunis quelquefois avec impartialité et même
avec amour j mais jamais, il nous le semble, sous les re-

gards d'une loi supérieure qui présida dans leurs fastes à

un développement humanitaire, à la manifestation d'un

progrès social continu, qui devint à la fois, par sa marche

passée , la leçon du présent et la garantie de l'avenir : on

en avait fait un registre ou un inventaire , et non les ta-

bles de Clio. Ses feuilles immortelles furent livrées à des

débats d'un jour , et les graves enseignemens du genre

humain étouffés sous les intérêts fanatiques des partis.

Au lieu de déployer des ailes lumineuses et sereines dans

la sphère désintéressée du vrai, au-dessus des fugitives

agitations du monde, des événemens transitoires qui se

précipitent, sans le troubler, dans le gouffre de l'éter-

nité, elle oublia cette mission céleste, que plutôt elle

n'avait pas comprise; mais, à mesure que son horizon

s'élargit, son vol devient plus élevé. Les tableaux qu'elle

déroulera plus tard s'enrichissent incessamment , et la loi

qui dirige les phases du cycle millénaire de notre globe,

en ressortira toujours avec plus de majesté.

Ici, coimne en philosophie, on en revient à la re-

cherche des premiers principes , et le premier principe

de toutes choses c'est Dieu. La religion absorbe dans ce

point l'ensemble des sciences ; l'homme vraiment reli-

gieux, l'homme parfait saurait tout, dit lÉvangile. Et

dans ces champs de la pensée humaine, semés aujour-

d'hui de tant de débris et de ruines, l'histoire, comme

jadis les prophètes au désert, qui allaient aplanir les
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voies du Seigneur j l'histoire nous aidera à trouver une

route pour y parvenir.

Plus on s'élèvera dans la contemplation des choses de

la terre, plus on sentira que rien n'y était inutile dans les

vues du Ciel : c'est par lui seul que l'historien peut rendre

raison des événemens qui s'agitent ici-has. Aussi, quoique

la formule de leur génération puisse être découverte un

jour
,
par une loi bien surprenante , celte idée du progrès

que l'histoire est destinée à seconder et à faire ressortir,

s'applique merveilleusement encore à cette histoire même

du passé, à ces annales des siècles accomplis. Oui, le pro-^

grès existe même pour des choses qui ne sont plus ; car

tous les événemens dont l'histoire s'occupe n'ont de va^

îeur pour nous que par leurs résultats, et d'existence que

par leur transmission écrite ou parlée. Or, je le demande,

par une nouvelle manière de les considérer, de voir par

conséquent leurs résultats et de les transmettre à l'avenir,

ne change -t- on pas ces événemens eux-mêmes; elles

siècles de Rome, par exemple, sont-ils encore pour le

temps de Niebuhr et de Michelet ce qu'ils étaient pour ce-

lui de RoUin? L'histoire du peuple juif est- elle la même

pour le théologien éclairé de nos jours, et le timide exé-^

gète du moyen âge?

Les temps changent sans cesse , les siècles ne cesse-

ront d'être diversement appréciés : mais dans cette diver-

sité il y aura progrès, au point que la manière de les

considérer et d'en rendre compte s'éclaircira et s'élèvera

de plus en plus. Oui, il y a un progrès universel et infini;

le passé sera toujours aussi fécond que l'avenir ; à chaque

idée nouvelle un aperçu nouveau se fera jour, après cha-

que âge écoulé les grandes images qiii l'ont rempli auront
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changé de place; rhomme qui aura été plus avant, les

verra d'un autre point de vue, et toujours le présent qui

fuit agrandissant le passé j la perspective s'étendra jusqu'à

un point qu'il ne nous est pas possible de dire.

Il n'y a qu'un moment où l'histoire , dans toute sa di-

gnité et le sens le plus absolu de ce mot
j
pourra être com-

plètement achevée ; c'est lorsque le genre humain qu'elle

représente aura lui-même complété son développement et

achevé sa carrière. Mais alors sera le terme des choses

d'ici-bas-, les formes mortelles , les langues, les sciences,

passeront ; et les destinées de l'humanité seront accomplies.

Maintenant, à ces considérations générales, joignons-

en quelques-unes sur notre travail particulier. Ce volume

n'est qu'une introduction à l'histoire des Vaudois. La pen-

sée de rau.îeur n'avait été d'abord que de présenter un

résumé rapide et peu circonstancié des événeraens qui la

composent; mais si l'histoire d'un grand peuple doit

offrir de grandes masses, celle d'une spécialité limitée

n'a de prix que par les détails. D'ailleurs tous les ouvrages

écrits jusqu'ici sur les Vaudois ne sont déjà que des résu-

més ; ceux qui contiennent des détails n'embrassent qu'une

partie spéciale et restreinte de notre histoire : tel est celui

de Léger, qui ne traite, à proprement parler, que de la

persécution de i655, sans s'étendre en avant d'elle ni

au-delà. Les écrivains qui se sont occupés des colonies

vaudoises, n'ont pu entrer dans beaucoup de développe-

mens sur les faits antérieurs; et leurs écrits, presque tous

allemands
j
n'ont point encore passé dans notre langue. Il

restait un dernier travail à faire, c'était de s'entourer de

toutes ces lumières éparses, d'en réunir les rayons, et de

présenter enfin sous un nouveau jour l'histoire des Vau-
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dois complète et sans lacune. C'est ce que nous avons

essayé. Toutes les citations qui accompagnent ce volume

l'attestent; plusieurs d'entre elles n'ont pas une grande

autorité
^ mais ont été destinées dans ce cas à faire con-

naître le style et les opinions de leurs auteurs. Chaque

note présente les matériaux d'une spécialité à ceux qui

voudraient faire des recherches plus approfondies. Nous

regrettons seulement de les avoir laissées en plusieurs

points si incomplètes, soit par le manque d'ouvrages et

de temps nécessaires, soit en n'ayant pu y donner place

aux recherches de détails, aux mille particularités curieuses

que l'on recueille dans le cours de pareilles compilations.

Nous avons offert les élémens de ce que l'on pourrait

faire, plutôt qu'exécuté nous -même un travail qui fût

sorti des limites qui nous sont imposées.

Plusieurs des passages où l'on trouvera le nom de

Vaiidoisy se rapportent aux disciples de Valdo, et non

aux habitans des vallées du Piémont; mais comme leurs

croyances étaient à peu près les mêmes , et qu'en certain

nombre de lieux ils se sont réunis, on pouvait, sous le

rapport de leur doctrine et de leur étendue, les appliquer

indifféremment aux uns et aux autres; après toutefois que

la question mutuelle de leur origine eût été résolue.

N'ayant pas toujours corrigé moi-même les épreuves,

quelques légères altérations dans l'orthographe des noms

propres se sont glissées par-ci par-là ' , malgré l'exactitude

remarquable et rare du prote à qui elles étaient confiées.

1 Le mot Berengarius
,
par exemple, se trouve traduit quel-

quefois par Btrenger, d'autres fois par Berengeaire. Plusieurs

écrivains se servent indiflféremment de ces deux traductions.

On trouve quelque part Bernardus AbbatiSy au lieu de
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Le passage de S. Bernard , cité note 43, d'après un

auteur intermédiaire
j
peut être considéré comme ne s'ap-

pliquant point aux Vaudois, dont l'abbé de Clairvaux

ignorait peut-être le nom , et qu'il ne nomme pas en ejQfet

dans ce passage. Il y a cependant des écrivains qui n'hé-

sitent pas à le leur appliquer; chacun peut décider cette

question, en ayant recours au texte même de S.Bernard,

édition de Mabillon, Paris 1719, t. I, col. 1493 , dans

le sermon 65.% qui porte le titre de Lettre à Evervinus.

Les autres citations de cet auteur, p. 493 , d'après Perrin,

part. L"^", ch. III, sont dans le même cas.

On peut contester aussi que Reynerus , dans sa Sum-

ma de Catharis et Leonistis
^
que Gretzerus publia sous

le titre de Contra Valdenses^ ait confondu les Vaudois

avec les Léonistes : c'est au lecteur à examiner la vali-

dité de nos preuves. Il faut observer encore, à propos

des évêques cités dans le premier passage de la note 46.^,

que la cause pour laquelle ils se réfugièrent en Italie,

était politique plutôt que religieuse. Tous ces passages

d'ailleurs ont été rapportés fidèlement en latin, et tra-

duits la plupart en français, afin que tout lecteur pût

juger par soi-même de la valeur de nos argumentations.

Nous les avons placés dans des notes séparées du texte,

pour que la marche en devînt plus rapide, dégagée de

toute allure scientifique et de toute entrave d'érudition.

Chaque livre, du reste, a revêtu une forme particulière,

Bernardi, etc. 5 et à la page 4^1, le premier passage cité doit

être traduit ainsi :

^b unius extremitaie ad Ils sont d'une extrémité à

aliam intersunt plusquam oc- l'autre séparés de plus de huit

tingenta milliaria. eents milles.
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d'accord autant que possible avec le caractère de son

sujet. Les œuvres d'art devraient tendre à imiter cons-

tamment la nature qui ne se répète jamais, et qui est

toujours pleine d'harmonie et de variétés dans toutes ses

proportions; c'est aussi ce qui fait le charme de l'archi-

tecture gothique, où la symétrie des grandes masses est

relevée par la diversité des détails.

On me reprochera trop de couleurs peut-être dans le

premier livre de cette histoire, où j'avais à peindre la

scène de ses événemens dans le double grandiose de nos

montagnes et de leurs souvenirs ; c'est un reproche que

je désire encourir, car ce que l'on appelle vulgairement

style historique , cette uniformité de diction grave et me-

surée
,
que l'on recommande aux historiens , est sans

contredit une des plus sottes conceptions dont le pédan-

tisme puisse se vanter. Est-il d'ouvrage qui dût demaur-

der un style plus varié que l'histoire, destinée qu'elle est

à reproduire la vie humaine sous toutes ses faces : grave,

touchante, passionnée, impétueuse, rapide, cruelle, froide

ou riante tour à tour? L'histoire ne devrait- elle pas

parler tous les langages, s'animer de tous les sentimens,

briller de toutes les couleurs, être en un mot le miroir

fidèle de l'humanité et de la nature qui la contient? Au-

dessus d'elle seulement viennent planer les grandes véri-

tés qui ressortent de ses tableaux, et les idées sjTithéti-

tiques qui les dominent, ou les relient en un ensemble

harmoniquement proportionné. Ce que nous disons ici ne

s'applique pas à notre ouvrage -, plus nous sentons la hau-

teur de ce nouveau point de vue , moins nous trouvons

que les forces d'un jeune homme, et surtout son premier

essai, puissent y atteindre. Ce volume n'est d'ailleurs,
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comme nous l'avons déjà fait entendre
,
qu'une introduc-

tion à l'histoire proprement dite des Vaudoîs, où l'on

peut reconnaître néanmoins les idées que nous venons

d'indiquer dans la marche qui a été suivie.

Le premier livre
j

qui ne devait être pour ainsi dire

qu'une inspection des lieux et un voyage dans les vallées

^

se divise en paragraphes plus ou moins longs, suivant les

contrées que parcourt le lecteur , comme autant de points

de repos auxquels il peut s'arrêter ou ne point prendre

garde , selon ses caprices de voyageur. Le second , devant

traiter la question fondamentale de l'histoire des Vaudois
j

porte le bagage de ses pièces justificatives dans des notesj

que l'on peut omettre ou consulter au besoin. Le troisième

enfin se partage en chapitres j déterminés par la matière

dont ils s'occupent.

Le second de ces derniers, qui traite de la discipline

ecclésiastique des Vaudois , renferme des passages de Léger
j

dont le contenu indique des innovations dans cette disci-

phne, introduites probablement par condescendance pour

les réformateurs, et qui ont un grand rapport avec le

rituel des presbytériens et des réformés. Les 'visites de

quartiers cependant, au dire des voyageurs, avaient lieu

déjà en Suède avant la réformation, de la même manière

qu'aujourd'hui dans les vallées vaudoises ; elles auraient

donc pu, exercées dans l'un et l'autre pays, n'être qu'un

héritage naturel du christianisme.

Les volumes suivans ne présenteront qu'un récit sou-

tenu, dégagé de citations et de commentaires; peut-être

la plume d'un compatriote éclairé
,
qui a déjà passé plu-

sieurs années au sein des colonies Vaudoises, m'aidera-

t-elle dans ces travaux pour ce qui les concerne : ils
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seront terminés par le recueil d'un grand nombre de

pièces importantes, soit déjà publiées , soit encore iné-

dites.

Le plan primitif de l'auteur s'étant étendu ainsi , les

dimensions de son ouvrage se sont développées j et c'est

à des époques indéterminées qu'il le fera paraître suc-

cessivement. Il commencera d'abord par s'occuper des

persécutions que les Vaudois ont éprouvées hors de

leurs vallées, afin de n'être point obligé d'interrompre à

diverses reprises la suite des événemens qui se sont passés

dans ces dernières ; car elles sont le berceau et le véritable

domaine des Vaudois, dans le sein duquel aussi on n'a

jamais pu les anéantir. Une fois seulement on réussit à les

cbasser de cet asile, et plus d'une nouvelle patrie les reçut

avec empressement dans ses bras. Mais, sous un ciel étran-

ger, ils pensaient à celui qui éclaira les malbeurs de leurs

pères j au sein des temples sans péril qui s'ouvraient de

toutes parts à eux , l'image des grottes dangereuses où ils

se réunissaient en secret pour célébrer leur culte persé-

cuté, agitait encore leur ame-, dans ces lieux hospitaliers

qui leur offrent un abri, ils ne retrouvent pas la magie des

souvenirs qui mettaient une auréole à tous leurs rochers.

Alors, animés du double enthousiasme de la religion et de

la patrie, ils franchissent des heux presque impraticables,

supportent des privations de tout genre , et rentrent enfin

,

après douze journées de fatigues et de combats, dans les

vallons natals, sous la conduite héroïque de leurs pasteurs
;

.semant leur route de merveilleuses victoires , d'actes de

courage inouïs , de souffrances qu'on ne saurait imaginer.

Dans leurs héritages reconquis ils se défendent une année

entière, enchâssant des étrangers envahisseurs, et obtien-
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nent enfin le rétatlissement du culte de leurs pères sur ses

premiers autels.

Quels événemens plus dramatiques et plus beaux,

plus dignes d'être conservés à l'avenir ? Ils avaient déjà

souffert trente-trois guerres pour l'Évangile *
5 mais bientôt

ces infortunés Vaud ois sont encore poursuivis parle glaive

des persécuteurs, et, préférant l'exil à l'apostasie, la moi-

tié de leur peuple épuisé est obligée de porter sa bible et

ses douleurs dans les terres du Nord , dévastées alors par

les guerres de religion dont l'Allemagne avait été le théâ-

tre, et qui seules leur offraient un refuge. Ces colonies

se reconnaissent encore de nos jours par les vergers qui

entourent cbaque village, comme s'ils avaient voulu se

caclier sous des fleurs en souvenir de l'Italie. Mais ce carac-

tère bientôt ne suffira plus à les distinguer ; les Vaudois de

toutes parts oublient ce qu'ils ont été : on peut les obser-

ver encore , c'était le moment où j'aimais décrire cette

histoire. De sanglantes persécutions et des massacres ef-

frayans, comme ceux qui les ont fait vivre jusqu'ici, ne se

renouvelleront point; ce n'est plus le sang des martjTs,

c'est l'amour de tous les hommes qu'il faut donner pour

ciment au trône de l'Evangile. La foi même , si naïve et si

pure, qui opéra tant de miracles dans nos rochers, n'existe

plus-, ce n'est que par une impulsion nouvelle, imprimée

au sentiment religieux
,

qu'ils peuvent exercer encore

quelque influence, et s'assurer un avenir. Déjà dans la

Hesse, le Brandebourg et le grand-duché de Bade, leurs

colonies se sont fondues dans le sein de l'Eglise nationale.

En Wurtemberg, l'exercice de la langue française dans

1 Voyez Armabd, Dédicace, feuillet 5.
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les écoles et les églises vaudoises, fut aboli en 18235 il

n'y a plus, que je sache
,
que celles de Dornolshausen

,

dans la principauté de Hombourg, qui s'en servent en-

core. Le patois s'est partout considérablement altéré, et

tombe en désuétude avec une rapidité désolante. Et ce-

pendant, on doit l'avouer, cette fusion intime de peuples

qui ne se regardent plus désormais que comme une même
famille, est plus chrétienne qu'une existence toujours cir-

conscrite dans sa sphère à part; il n'y a dans le monde

que des frères
,
puisqu'il n'y a dans le ciel qu'un seul Dieu.

J'ai recueilli toutes les traditions que ces anciens com-

patriotes avaient apportées dans leur exil; c'était entre

nous un échange de récits, par lesquels ils m'apprenaient

leur histoire, et moi celle de leurs aïeux. Arnaud, qui

les avait conduits dans les vallées et accompagnés en Alle^

magne, où. il fut encore long-temps modérateur, devenait

un des sujets les plus fréquens de nos entretiens. D'après

l'article 2 3 du synode tenu à Pforzheim en 1710, tous

les papiers concernant les Vaudois lui avaient été remis

dans une cassette, dont lui et le secrétaire de la table

avaient chacun une clé. Son tombeau est à Schônberg,

dans le bailliage de Maulbronn, près de Durmenz, où il

fut pasteur. Les papiers dont je parle n'ont pas été re-

trouvés-, ils devaient lui servir probablement à composer

la suite de son ouvrage, qu'il avait promise: voyez page

24.^ de la préface de la Glorieuse rentrée des Vaudois

dans leurs 'vallées : incroyable expédition pour reconqué-

rir des montagnes dévastées, dans laquelle il fut à la fois

le ministre et le chef mihtaire des Vaudois, pour en de-

venir plus tard Tbistorien I Ainsi, comme nous lavons

dit^ quoique perdus au mil ieit de contrées inconnues et
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lointaines
j ils conçurent l'entreprise sans exemple de re^

gagner leur patrie les armes à la main; fidèles à cette

pensée, ils traversent les lacs et les glaciers; et l'on toit,

comme dans une antique épopée, ces hommes simples

et sans usagé combattre pour leur Dieu et leur patrie
j

alors qu'ils ne possédaient plus ni temples ni foyers. Au
cœur des Hautes-Alpes, seuls avec leur bravoure, leur

confiance en l'Etemel , leur héroïque patriotisme , ils

triomphent des armées nombreuses de deux pmssances

réunies pour les écraser^ rentrent dans leurs vallées, qu'ils

font retentir de cantiques d'actions de grâce, et replantent

l'étendard du Christ dans l'asile immémorial de sa doctrine*

C'est ainsi qu'ils ont défendu leur liberté de conscience

et leurs droits de citoyens contre les tyrans. Toutes les

libertés se tiennent î on ne peut en défendre une seule

sans les défendre toutes ; et par l'affranchissement reli-

gieux auquel les Vaudois ont pris tant de part , me disait

un jour M. de Béraiiger dans sa douce retraite de Passy

.

ils ont des premiers brisé ce joug honteux de la féodalité,

dont les débris sont encore épars sur l'Europe. Le nom
du grand poète qui se présente ici sous ma plume, me
rappelle ceux de tous les hommes obligeans et célèbres ^

qui ont bien Voulu seconder mon travail. Je dois à l'au-

teur du Choioù de poésies originales des tpouhddours

^

M. Raynouàfd , de l'Académie française
,
quelques détails

nouveaux sur le poème vaudois de la Nohla Leyczont

Le savant M. Fauriel, directeur de k section des manus-

crits à la bibliothèque nationale de France , a facilité meâ

recherches de toute son obligeance : mais le nombre des

manuscrits qui se rapportent aU midi de la France^ ceux

dans lesquels j'eusse pU espérer de trouver quelques docu-

h
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mens nouveaux, est si considérable que, n'en ayant point

de catalogue méthodique, j'ai renoncé à les parcourir.

MM. Lerminier, Ballanche, Michelet, Bûchez, Sainte-

Beuve et Alfred de Vigny, eurent la bonté de mettre

leurs hibhothèques à ma disposition, et de témoigner pour

les vallées vaudoises un intérêt que M. de Lamartine

sembla partager aussi , en formant le projet d'y venir un

jour. M. Victor Hugo m'a donné quelques notes relati-

vement aux Vaudoîs d*Arras. Je n'ai pas été moins bien

accueilli par les savans d'Allemagne, que par les littéra-

teurs de Paris. L'un d'eux, dont le nom ne peut être passé

sous silence, est un compatriote, M. Appia, pasteur fran-

çais à Francfort, chez lequel j'ai trouvé une hospitahté

vraiment vaudoise, et de précieux manuscrits relatifs à

mes travaux. Je ne dois pas oublier non plusM. Bieterici,

conseiller intime du ministre de l'instruction publique et

des cultes à Berlin , auteur de l'histoire des colonies vau-

doises dans le Brandebourg, qui n'a cessé de témoigner

aux Vaudois autant d'intérêt par sa conduite que par ses

écrits. M. Freyhofïer, qui les a visités dernièrement, n'a

pas été un des derniers à le partager. C'est à S. E. M. le

baron d'Altenstein, ministre de l'instruction et des cultes

de S. M. le roi de Prusse, que je dois la carte des vallées

vaudoises qui accompagne leur histoire ; elle fut dressée

pour l'ouvrage de M. Dieterici, et l'on ne peut assez louer

le soin que ce dernier a mis à en diriger l'exécution. C'est

en échange d'une partie du manuscrit autographe d'Arnaud

que je possédais, et qu'il a fait déposer à la bibliothèque

royale de Berlin, que M. d'Altenstein m'a fait offrir ces

cartes. S. E. M. le baron du Thil, ministre d'Etat à

Darmstadt, a consenti à mettre sous mes yeux tout ce qui
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se trouvait dans les archives de cette ville de relatif aux

colonies de Waldorf^ Wembach^ Rohrback et Heinij

qui se trouvent dans la Hesse électorale. Dans le Wur-

temberg, enfin j cest avec le -même empressement que

l'on a secondé mes recherches. M. Mondon
,
pasteur vau-

dois à Gros - f^illar
j
près de Knittlingen et de Bretten ;

M. Mulot, pasteur à Eltingen, près de Léonherg, lieu de

naissance du célèbre philosophe Schelling; M. Blanc, de

Nordhausen^ village vaudois qui portait anciennement les

noms de MenthoulydiVsseaulx ou de Fenestrelle^^2XÇ,ç.

qu'il renfermait des habitans sortis de ces trois villages

de Piémont; M. Geymonat, pasteur, M. Freihofer, vi-

caire, et M. Perrot, régent k Neu-Engestedtj près de

Calw, colonie dont le nom originaire était Boutset
',

et à Calw même, MM. Berguenheuse , Dœternbach et

Schauber, chez lesquels j'ai trouvé la même bienveillante

et instructive hospitalité , ont droit à recevoir ici l'expres-

sion affectueuse de ma reconnaissance.

M. Weiss, à Zurich, m'a de plus annoncé l'existence

d'une centaine de pièces olBScielles relatives aux Vaudois

,

qui sont dans les archives de cette ville; et M. Gilli, cha-

noine de Durham, recteur de North-Fambridge , en An-

gleterre, auteur de plusieurs ouvrages sur les Vaudois, a

secondé de ses lumières celui que j'ai entrepris. A Stras-

bourg, enfin, je dois exprimer tous mes remercîmens à

MM. les professeurs de la Faculté de théologie
,
qui ont

aidé mes efforts , et en particulier à M. le professeur Jung,

directeur de la bibliothèque de la ville, qui m'a facilité,

par son érudition et sa complaisance, les travaux dont

j'offre ici la première ébauche au pubHc; à M. Krafft,

directeur de l'établissement du Neuhoff, qui m'a fait con-
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naître plusieurs ouvrages allemands d'un ïiaitt intérêt
j

entre autres sur les colonies vaudoises j et enfin à M. le

pasteur MEeder, dont la riche bibliothèque a été cons-

tamment à ma disposition , et pour lequel j'aurai toujours

autant de reconnaissance que d'estime*

Les fac-similé qui vont suivre sont ceux de l'écriture

de nos principaux historiens
; je n'ai pu m'en procurer

de Perrin ni de Gilles , celle d'Arnaud est empruntée au

premier feuillet de ce qui reste du manuscrit de son his-

toire qui est actuellement à BerHn et dont nous avons

parlé dans les pages précédentes. Les vers de la Nohla-

Lejçoji qui les accompagnent sont tirés du manuscrit de

Genève-, ce poème est un des plus précieux docuraens

vaudois qui nous soient parvenus.

Alexis Muston,



l^iC-SIMILE de^ premiers vers de /<«/]Neî)la-

Leyçon, tires du 3Tanizscrit de^ îé&^illwâie^ize-

€ 'ti^ftwjjea^ mot ^<lap^ ^xc»

]S[OBlA lEYçoisr

.

fra^res entëdle iina iiolîla leuzoïi

iSoiiët deuc iielhar erstar eiv ôzoïi

C «LOS Tiejë aejsfc mot essr ps del cKauô

Mot ciirios d'oriâ essr dloâs otâs far

C iio« Tieyë a(pt mot delà fhi 3i,ppiar

Ben liaiml ecêt amz npli entieramt

Que Fo 6cbÉa lora car seii al deue têp

.

TrAdiicCJoji de J\/l'^Baynouard . CAozk despoésies

orJgînales ^es TTOuha^dours . T.H p.JZ..

Car m??/s iJo?^or/ji cf r/wndt: -e^e j9frji de.sa c^ûù^j

J^ordl earieifj:. iZ/n^r/y^^/zj? S/t'C f7/'7u.'f:/ies cet/vre.v faire

^

Jj>^er/ /z /?rd//^ <!{' cc.'>-c. ons {t'rccr/ip7zs e/i/fèr€nLeft/.

QfWj/d ecrf/c. tA^yr/Y- t?//'" y^oas '''•ûrn/^ies arf/ dgrmer

/.





I

il iT.i>^4

£.





^1

D ^

^ ^

8 s s s &

s:

3,





à
,«0

o

•I

I
N

bt'l'^





f^

•:?; 2,
4)

lu^ S S

CD O
« PU

ni S

^

-^
i.

•s ?S
*

-Sri!:

^||

s^î N§ ^ i<5.

.^





^^
^

Ni

^

1

s
oÎ5 -

^ -^ r§





HISTOIRE

LIVRE PREMIER.

Tableau des Vallées,

I.

JLj'asile des Yaudois est situé sur les frontières de

l'Italie et de la France, à l'endroit où les Alpes,

sans perdre de leur sublimité, commencent, en

s'inclinant vers la mer , à revêtir des formes moins

arides. C'est la partie que les anciens nommèrent

Alpes Cottiennes^ et qui sépare aujomd'liui le

Piémont du Daupliiné.

En prenant Pîgnerol poui' point de station-,

quatre vallées se déploient en éventail devant

vous. Celle de Pragela ou Cluson est le plus vers

la di'oite; puis viennent celle de Pérouse ou de

Saint-Martin 5, celle de Luserne, dont Angrogne

n'est qu'une branche, et enfin celle de Rora, la

plus petite de ses soeurs. Ce sont les vallées vau-

doises.
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On les a peintes jusqu'ici avec des couleurs

effrayantes clariclité et de glaces 3 on se les repré-

sente comme un désert bordé de précipices et

couvert de neiges éternelles 4; mais, les a-t-on

vues sous leui' beau ciel , tantôt espagnol et tantôt

écossais, s'ouvrant délicieuses en fraîches cor-

beilles de verdui^ej avec le bruit de leiu's eaux,

leur gaîté de village, et ce parfum, de mœurs

antiques et douces qui est encore autour de nous ?

Un prestige indéfinissable arrête alors le voya-

geur en face de ces vieilles montagnes que tant

de persécutions ont ensanglantées; où des lieux

cliampêtres portent des noms de combats^; où

cliaque rocher vit périr quelque victime. Puis il

parcourt ces hameaux, jetés sur le penchant des

bois et à demi voilés par leur ombre, avec leurs

fontaines , lem*s granges , leurs charrues , leur

rustique désordre de labourage. Les temps ont

bien changé ! les étendards de Rome étaient alors

teints d'une poiu-pre fastueuse; les nôtres le furent

du sang des martyrs. Que voit-il aujourd'hui?

IL

Gravissons un de ces sommets séculaires où

vivent tant de souvenirs. La nature y est rigide

peut-être; mais rien n'est j)lus beau, certes, que

ces montagnes brunes et fîères, cpand le soleil



TABLEAU DES VALLÉES. 3

du printemps les pénètre de vie et de clialeur,

et que mille parfums balsamiques remplissent

l'air d'une indicible suavité^ c'est la vie et la

force qu'on y respire !

Le peuple qui habite ces contrées semble jus-

qu'à un certain point s'empreindre aussi de leiu*

caractère. Grands, pour la plupart, et fortement

taillés , les bomLm.es s'y livrent à l'exercice de la

cbasse ou aux travaux rustiques. Ils n'ont pas cet

air goguenard et moqueui^ qu'on remarque ordi-

nairement cbez les paysans; la virile et franche

simplicité de leurs manières fait quelquefois res-

sortir davantage leur caractère cordial et plein

de bonhomie. C'est parmi eux encore que l'on

peut voir de ces belles têtes de patriarches , telles

que nous les font rêver les graves récits des livres

israélites. L'esprit des temps anciens semble re-

vivre dans la simplicité de leurs moeurs et la

grâce de leurs discours ; car le patois des vallées

est même un des plus agréables que j'aie jamais

entendu parler. Il donne aux objets des noms

qualificatifs, presque toujours heureusement

choisis. La génisse la plus blanche du troupeau,

s'appelle Bianca , de sa couleur 5 une autre Lin-

gèra (légère), Polida (propre), etc. — Il n'est

point de pays agricole où l'on ne fasse retentir

des chansons par les campagnes ; mais ici ce sont

des psaum.es que l'on se réunit pour chanter-.
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Quelquefois au sein d'une grotte ombragée, ou

au sommet d'un rocher, vous entendez se marier

dans un cantique les voix de quelques jeunes

filles, qui se reposent en revenant du sermon,

ou terminent ainsi leur promenade du dimanclie.

Joignez à ces mioeurs actuellement si calmes , le

reflet des siècles évanouis qni ressort couleiu- de

sang sur toutes ces fraîclies collines , ces prairies

et ces cliâlets ; le souvenir des persécutions et des

combats! Rappelez-vous ces dévouemens liéroï-

qxies, à Dieu d'abord, ensuite à ceux que l'on

aimait!.. — Savez-vous pourquoi notre langue

est douce et le clioix des mots liarmonieux? Pre-

mièrement, c'est que la voix qui part de l'ame

pour louer le Seigneur ou exprimer des clioses

honnêtes, qui a gémi dans les douleui^s et s'est

éteinte dans les tourmens, conserve toujours une

m.élodie qui vibre dans les autres âmes • et puis

il y avait de la piu-eté dans le goût, parce qu'elle

était dans les mœurs. Les lettres ne se sont rele-

vées que sur les ruines de cette profonde dépra-

vation qui a rongé le moyen âge. Les Vaudois

avaient déjà une littérature alors ! Les lumières

pures de l'intelligence ne vont pas avec les ténè-

bres et la fange du coeur. Aussi, malgré les ac-

cusations dont ils furent poui^suivis, nos pères

nous ont-ils légué un sol j)ur et sans tache, riche

Je souvenirs et de tombeaux!
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Après avoir vu ces montagnes aux joints de

printemps pleines de lumière et de fécondité

voyez-les sous le brouillard de Novembre, qui

glisse à leui's sommets semblable au voile de gaze

d'une jeune fille, que le vent lui jette à travers

le visage 3 ou bien qui s'élève peu à peu dans la

vallée , comme l'eau monte dans un bain de mar-

bre. Du liant de ces dômes bronzés
, que lé so-

leil éclaire de tous les points de son cours, l'orage

et les éclairs éclatent quelquefois aux pieds du
voyageur, pendant qu'il y respire un ciel d'azur :

mais aujourd'hui le temps sera calme; montons

sur celui d'entre eux, auquel viennent aboutir,

ainsi qu'au centre commun de nos églises, les

limites de cinq communes. C'est le Cournaût. II

n'offre point sans doute les rians sentiers des en-

virons de Bade, de la Suisse et des Vosges; c'est

l'abrupte majesté des Alpes toute nue. Ds cemps

en temps s'élève à vos côtés quelque immense

croupe de rocher hardiment jetée dans Tespace;

et dans le lointain s'entrevoient à peine de timi-

des échappées de pâturages. Mais une fois arri-

vé ,
quel spectacle magnifique î Toutes les plaines

de l'Italie se déroulent devant vous. Cet immense

trésor de fleuves, de jardins et de villes, €[u'An-

nibal et Napoléon montrèrent à leiu^s soldats, est
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étalé sous vos yeux. Voilà Tm^in, et sa chapelle

de Superga
,
qui se dessinent dans l'azur , l'un de

la terre, l'autre du ciel. La vue s'égare dans les

vastitudes de cet liorizon sans bornes. Une in-

finité de bourgs, de cités et de villages, s'étendent

vers rOrient j et comme une ligne blancbe avec

un point au milieu, paraît Milan sur les der-

nières limites de cet admirable panorama. Le

Pô circule sur ce riclie tapis, semblable à un

ruban négligé dans un salon de princesse 3 et

vers le Sud , une légère trace de brume révèle la

mer Méditerranée; mais des collines empêclient

de voir les villes qui sont sur le bord.

Maintenant rapprocbons - nous des vallées.

Voilà Asti, patrie d'Alfiéri; Saluées, dont les

Vaudois ont été chassés dans le seizièm.e siècle;

Campillon, Fenill, Bubiane, qu'ils possédaient

autrefois; Cavour, et sa montagne singulière,

problème géologique; Garsiliane avec son haut

clocber, et enfin Pignerol, la plus jolie petite

ville de province qu'on puisse voir. Pignerol
,
qui

s'élève en amphithéâtre au milieu des vignes et

des figuiers, et se cache les pieds dans mille

touffes de lilas, de mûriers et de tilleuls, dont

les campagnes sont parsemées. Là se trouve la

vaste caserne construite par Louis XIV, dans les

prisons de laquelle fut enfermé, dit-on, le cé-

lèbre masque de fer. Une prison plus affreuse
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encore, est ce vieux couvent de religieuses, élevé

sur le sommet de la colline, afin cpie rien de ce

qui appartient à la terre ne puisse désormais

être vu de celles cpii en ont franchi le seuil. Et

pourtant, que la natui'e d'alentour est pittores-

que et variée ! qu'elle est bien mieux faite que

le cloître, pour rasséréner nos âmes et les élever

au Créateur de toutes clioses î Ces bois, ces mois-

sons, ces coteaux inondés de lumière, n'est-ce pas

à éveiller la fantaisie d'un artiste pour ses pin-

ceaux, à ramener à Dieu le cœur de l'impie le

plus insensible et le plus endiirci? Le couvent

dont je parle fut autrefois une abbaye de moines,

grands ennemis des Vaudois et qui leur firent

beaucoup de mal. Sa fondation est due à Adé-

laïde de Savoie , fille du dernier marquis de Suze

et épouse d'un comte de Maurienne , en l'année

606. (Voyez Gilles, chapitre XIV.)

IV.

Tournez les yeux plus loin sur cette immense

chaîne des Alpes, qui fait comme l'arête, l'épine

dorsale de l'Europe. A droite, le mont Viso, à

gauche le Mont-Cenis , s'élèvent dans le ciel. Le

premier sui^tout, tel qu'une pyramide colossale,

sui'git au milieu de cet Océan de crètes, de pics,

de cimes de toute espèce, comme ses soeurs de
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l'Egypte sur le sable du désert. Il est impossible,

sans lavoir vu, de se faire une idée de la ma-

jesté avec laquelle il se présente depuis Barges,

Revel et toutes les bourgades qui suivent le

com^s du Pô. Quoique moins élevé de quelques

mètres que le Mont-Blanc, il produit un effet

de grandeur peut-être plus imposant encore;

parce qu'il est dégagé de tout entourage. Personne

n'est j)arvenu à escalader jusqu'au sommet ce

géant des rocliers. Vierge de pas humains , c'est

la Jungfrau du Midi, le Génie puissant qui veille

sui' nos vallées; car c'est à l'ombre de ses ailes de

granit que le flambeau de l'Evangile avait ré-

fugié son éclat. Elles étendent leur envergui-e dé-

mesurée en longues cliaînes de montagnes qui

dominent tout l'horizon î

A ses pieds sont venus les éiephans d'Anni-

bal *^ et les armées de François I.^"^ 7
;

puis-

sances terrestres épouvantables, qui furent s'é-

teindre à Capoue et à Pavie. De l'autre côté

des trois vallées ont retenti César ^ , Charle-

magne 9 et Napoléon ^°. Et au milieu de toutes

ces grandeurs qui ont passé si rapides, un

petit peuple oublié, pauvre, faible, selon le

monde , mais plein d'une foi puissante et victo-

rieuse, a traversé les âges, les révolutions des em-

pires, tous les bouleversemens de la terre, et a

étendu enfin de toutes parts son influence régé-
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nëratrice, qiii s'est manifestée à la reforme. Le

corps de l'empire romain tombait en putréfac-

tion 5 des barbares arrivèrent du Nord ; des bar-

bares arrivèrent du Midi. L'on eut les Vandales

,

les Gotbs , les Huns et les Sarrasins. Ces bordes

sauvages et pleines de sève, vinrent verser leur

sm^abondance de vie dans ces États allanguis et

épuisés. Mais une barbarie plus grande s'en-

suivit ; il fallut repasser par l'enfance pour re-

venir au développement de l'âge mur. Ces na-

tions y retombèrent. La religion, les sciences,

les arts , tout fut oublié 5 et quand le moyen âge

apparut versant de tous côtés des ténèbres épais-

sies par plusieurs siècles d'ignorance et de su-

perstition; seid, un petit peuple encore faisait

rayonner en silence le flambeau de vérité qui

brille aujourd'bui dans ses armoiries". A la fin

cependant il était nécessaire que les Etats endor-

mis se réveillassent. Le réveil eut lieu; ce furent

les croisades ; et , après elles , à leur tour , nos

Vaudois s'étendirent jusqu'en Boliême, en Ca-

labre et en Autriclie, en proclamant un autre

genre de réveil, celui des lettres et de l'intelli-

gence. ^^

V.

Autour d'eux cependant, isolés par leur posi-

tion, et leur croyance, il circulait de singidiers
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bruits, des accusations bizarres siu' leur compte.

Une sorte de prestige satanique, un voile mysté-

rieux enveloppait ces contrées , centre de l'bé-

résie ; on se signait d'horreur à l'aspect de leurs

roches infernales ! Eh bien ! pourtant alors elles

étaient un vrai paradis , une famille de frères en

faisait sa demeure j des cantiques pieux s'élevaient

vers le ciel -, des mœurs douces , une foi pure et

simple, écartaient de leurs toits tous les dissen-

timens. La nécessité même de vivre d'une manière

retirée , les rapprochait davantage et mettait plus

de coeur et de vie dans toutes leurs relations. Hors

de chez eux, un langage particulier leur servait

à s'entendi^Cj et s'ils voulaient s'entretenir de ce

qu'ils avaient de plus cher au monde, on n'eut

cru voir en eux que de simples laboui^eurs, cau-

sant ensemble d'affaires de famille, lorsqu'ils

parlaient de leurs pasteurs. ^^

Ce qui étonne, c'est qu'avec cette tendance ils

ne soient pas tom.bés dans les écarts du mysti-

cism.e et les alius de l'allégorie
,
qui alors avaient

tout envahi. Cela seul révélerait déjà une raison

plus éclairée, lors même que nous n'eussions

point d'autre fait à l'appui de cette opinion. Ils

se maintinrent ainsi sans alliance étrangère pres-

que jusqu'à nos jom^Sj et sont encore un peuple

à part, que leurs ennemis eux-mêmes ont pour

ainsi dire pris soin de conserver. En effet > dès
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i4.j6 déjà, rinr[msition les obligea à faire corps

pour se défendre j en i56i on imposa des limites

aux vallées 3 en i^'j'5 on ordonna à tout étranger

den sortir; en 160:2 on interdit jusqu'aux moin-

dres communications avec les catliolicpies ; il fut

défendu aux protestans de s'y établir par les édits

de 1609 et i65o, renouvelés en lySo et 1740;

mais c'est siirtout à ceux de France que celui de

1 694 s'adressait : ils furent souvent remis en vi-

gueur; et enfin, lorsque les Vaudois accompagnés

de Suisses, de Français et d'autres volontaires,

em^ent reconquis leurs vallées, en 1689 et 1690,

on ordonna à tous ceux qui n'y étaient pas nés,

d'en ressortir dans l'espace de trois mois.

N'est-ce pas une Providence singulière qui s'est

plue à maintenir ainsi ce peuple intact et pur,

même par le concours de ceux qui voulaient le

détruire; qui l'a soutenu au milieu de tant de

calamités et de si longues persécutions? autre-

m.ent combien de fois n'eussent-ils pas été anéan-

tis ! Il n'est pas un coin de terre dans ces mon-

tagnes qui n'ait été baigné de leur sang ou joncbé

de leurs cadavres; et l'ame des martyrs soupire

dans tous leurs rocbers ^4. Oh ! si la foi , l'hé-

roïsme, les vertus du coeur, avaient des monu-

mens comme le monde en élève, vous fouleriez

à chaque pas quelque ruine vénérée, telle que

la Grèce en présente aux regards. Mais l'Attique
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jadis était peuplée de fictions, tandis qu'ici tout

est réel, tout est présent encore. Les souvenirs

historiques se dressent devant vous dans leur

grave magnificence ; et la terre des anciens dieux

n'offre plus que des débris , encore deviennent-

ils chaque jour la proie de peuples lointains qui

les dispersent. Ils s'arraclient entre eux quelques

lambeaux de ce riclie vêtement tissu par les

beaux-arts sur les épaules de leur mère ; et quoi-

qu'il ne fût plus qu'un linceul, on n'y a pas

même laissé dormir en paix la Grèce. Abl quel-

que parfaits que soient les ouvrages des bommes,

ils se détruisent bientôt! Annibal, et toutes ces

gloires qui ont gravité autour de l'arcbe sainte,

se sont éclipsées : celle du peuple aiartyr est

encore là. La puissance de l'Evangiie n'est pas

éteinte; en Europe ou en Asie, au Nord ou au

Midi, il régénère toujours le monde. Le sol dés-

hérité des beaux-arts pleui^e ses monumens per-

dus ; mais il est sur la cendre des bûchers et le

sang des victimes un monument impérissable,

sur lequel frappent en vain les âges et les révo-

lutions.

VL

Et maintenant, tout s'est évanoui ! bûchers,

révolutions, chevalerie du moyen âge. Que de

prestiges envolés ! que de sectes dont on ne parle
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plus ! Les Bëgliards , les Cathares , les Albigeois

,

les Paterini, les Passagers, tous jadis plus répan-

dus que les Vaudois, ont à peine laissé leui^ nom.

Seule, cette peuplade des Alpes qui, la première

osa protester contre l'altération du christianisme,

se conserve encore aujourd'hui. Elle existe ou-

bliée et pure dans ces montagnes, qui offrent les

traces de tant de dominations étrangères. Ici,

c'est YAlmanzor, nom tout arabe- là c'est Frion-

land, le Palavas , Vandalln^ noms tout celti-

ques; puis, les Courtils et V^illar , noms tout

latins ^^. J'aurais voulu les voir quand de grands

bois couvraient encore l'Italie '^. Quand la Forêt-

Noire s'étendait depuis la Savoie aux bords de la

mer Baltique, et servait de refuge à ces Germains

valeui^eux dont nous parle Tacite! Mais aujour-

d'hui , où trouver rien de tout cela ? l'Allemagne

est civilisée; le Piémont est une riche métairie.

Des vignes coquettes et gracieuses y déploient de

tous côtés leurs sarmens en longues galeries sous

lesquelles croissent encore le blé et le maïs. Des

sites admirables d'harmonie et de fraîcheur dé-

corent nos collines ; le fleuve d'or s'égare dans

des méandres de verdm^e; le soleil y ruisselle par-

tout, et sa lumière y joue comme sous un prisme

de cristal. Ici, ce sont les tons chauds et dorés

du froment qui blondoie, et dont les vagues of-

frent sous chaque zéphir les teintes changeantes
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du COU du pigeon. Là c'est la fraîclieur suave des

gi^andes forêts fjui bordent l'eau
;
quelques pam-

pres éventaillés sur le flanc d'une maisonnette

blariche et tranquille. — Eh ! qu'on ne m'accuse

pas d'embellir ma patrie 1 je la peins dans ses

beaux jours : et sans doute, si l'on venait en au-

tomne, lorsque des vents brumeux ont désba-

biilé la campagne
;
que la natui^e est nue et gre-

lotte de froid, sous ce ciel qu'on est babitué à

voir si beau 5 ou bien, lorsque la neige tombe

comme un blanc linceul sur le géant des Alpes

dont elle dessine âprement les formes rudes et

immobiles ; oli ! alors ce n'est plus la riante Italie

que vous avez sous les yeux ! C'est un autre genre

de beauté qui s'offre à vos regards. Beauté de tris-

tesse et demélancolie, tous les cœurs ne peuvent

vous comprendre; mais il en est qui sympathi-

sent aussi avec vous. Cette contemplation dou-

loureuse de tant de fraîches et belles choses qui

s'en vont • ces images si souvent rebattues , des hi-

rondelles qui partent, des feuilles qui choient

ou tourbillonnent; des dernières et pâles fleurs

oid3liées par-ci par-là qui se flétrissent ; tout cela

n a-t-il pas aussi sa poésie ? et si l'abus qu'on a

fait de ces tableaux les a couverts d'un voile

d'ironie et de ridicule; s'il n'est plus permis à

l'artiste de les représenter, il est du moins tou-

joius permis à l'homme de les sentir.
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VIL

C'est alors que l'on voit naître partout, comme
précui'seiu's de l'hiver et dernier adieu d une vé-

gétation mourante, ces petites fleurs blanches ou

roses , dont les calices effilés constellent par mil-

liers les prairies humides de la plaine. Dans cha-

que pays, et pour ainsi dire dans chaque village,

elles portent un nom différent. Plantes d'oie^

gueuses nues ^ tue-chiens ^ en français c'est le col-

chique; mais jamais je ne les ai entendues appe-

ler d'un nom plus gracieux
,
plus poétique et en

même temps plus expressif que dans nos vallées.

Là ce sont les Jreïdoulines. Entendez-vous bien,

les Jreïdoulines ! on dirait qu'elles ont froid j on

voit qu'elles amènent l'hiver. Ce mot ne peut se

rendre. Il exprime presque une sorte de délicate

pitié pour ces pauvres fleurs que le bon Dieu

£' t naître toutes nues ; c'est comme si l'on disait

d ns notre gaulois, les frillousettes ; mais que

le diminutif en ine a bien plus de grâce ! Nous

ferons plus tard dans le chapitre de la Litté-

rature des P^audoiSj un examen particulier de

leur idiome. Il a un cachet qui lui est propre
j

d'abord par sa formation
j
puis

,
par le caractère

que lui ont imprimé cette longue vie de retraite

et de souffrances ; ces montagnes pleines de lem-

fraternité j ensuite cette foi du coeur qui, déve-
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loppant les affections paisibles et dirigeant les

pensées au ciel , a versé quelque chose de pui' et

d'intime dans les paroles, une liarmonie parti-

culière , une naïveté toucliante dans le langage
5

de même qu'elle a conservé ces liaLitudes de

moeurs antiques et patriarcales, qui siu^vivent

encore partout. Voyez plutôt! les parens, les

amis ne se rendent jamais visite — s'ils demeu-

rent du moins à une certaine distance, et sur-

tout parmi la classe agricole — sans apporter

avec eux quelques dons champêtres; des pigeons,

du lait, des figues ou des raisins. Ils sont offerts

avec bonté, sans ostentation, et acceptés de même.

Ces usages simples et naïfs entretiennent des rap-

ports mutuels de charité et de bienveillance. C'est

le tribut d'hospitalité qui accompagne les Orien-

taux! Bien plus, lorsqu'un sujet de contestation

s'engage par hasard entre eux, ils choisissent

quelquefois — et jadis c'était toujours — des

vieillards probes et respectables, à la décision

desquels ils s'en rapportent d'un commun accord.

On croit être avec Homère dans l'Ionie; et ces

Nestor d'un autre âge ne tiennent, comme les an-

tiques législateurs
,
qu'un sceptre de rameau vert.

Voulez -vous regarder la vie dans sa force

et son activité première? Eh bien! ce sont des

laboureurs, des chèvriers, des chasseurs de cha-

mois; des bergères qui filent dans les pâturages
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en gardant leurs troupeaux. Les jeunes gens s'ap-

pellent, ou David, ou Daniel, ou Salomon, ou
r

Elysée j les femmes ont le nom de Rachel, de

Sara, de Judith, de Marie; la Bible tout entière

semble revivre sous vos yeux 1

Portez-les maintenant sur les masses noires et

rocailleuses de ces bautes montagnes ; au milieu

de ces entassemens granitiques , de ces dëcbiriu^es

épouvantables
,
quelle majesté est empreinte de

toutes parts ! Ici ce sont les Scéë de Subiasq et

de Julien ; là Yjipparê, ainsi nommé parce

qu'il apparaît à une grande distance. Plus loin

d'autres montagnes encore, qui n'ont pas même
de nom. On respire, au sein de ces régions étbé-

rées, un air de force et de vitalité qui lave les

plaies du cœur, qui semble élargir l'existence.

Il y a de la grandeur dans ces sommités désertes

et majestueuses, au-dessous desquelles tourbil-

lonnent si petitement les sociétés humaines ! Là

rien n'est enjolivé par la main des bommes; rien

n'y fait ressouvenir de leurs baines , de leurs pas-

sions et de leurs vices. Par-ci par-là, au milieu

des pentes rocailleuses ou des escarpemens cal-

cinés, l'oeil se réjouit de voir quelque fraîche

oasis de bois toufïiis , et des nappes de verdure qui

retombent entre les collines , ainsi que les festons

d'une guirlande de fête. Sur les côtes les plus

rapprochées de la plaine on distingue àes champs^

2,
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des terres labourées et des prés de différentes

couleurs, étendus sous toutes les formes, en car-

rés , en rliombes , en losanges , comme les divers

morceaux d'étoffe qui raj)piècent l'habit d'un

mendiant.—Ab ! que c'est bien cela ! Traçait et

pauvreté: voilà ce que semblent dire nos mon-

tagnes, portant sur leur front la devise du peuple

qui les habite. Et pourtant , voyez ce ciel magni-

fique, d'où retombe comme une claire broderie

la lumière du jour; il est tendu bleu et limpide,

mieux qu'une riche soie impériale, sui^ ces pau-

vres villages, d'où s'échappent à peine le bruis-

sement du travail et le miu'mure secret de la

prière.— Tout est cultivé jusqu'aux plus grandes

hauteui's -, mais la cultui'e est-elle obligée de s'ar-

rêter : l'oeil rencontre alors quelque superbe dé-

bris de roches primitives, de ces merveilleux

groupes de rochers, qui invitent à une austère

mélancolie, surtout quand on pense aux scènes

dont ils ont été les témoins !

VIII.

Il n'y a plus que les vallées de Saint-Martin

,

de Luserne et de Rora , dans lesquelles les Vau-

dois aient conservé des églises. La première de

ces trois offre à son extrémité la plus reculée, et

touchant aux frontières de la France, la com-

mune de Pral.
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C'est une des plus escarpées -, elle ne produit

que des céréales, d'excellentes pommes de terre,

du Lois, des laitages et du miel. Ses mélèzes, du
côté de Julien y offrent sur leur tronc de petites

mousses, en bouquets , d'un jaune d'or admirable;

il y en a d'autres, plus développées, qui pendent

à leurs branches, en longues barbes de capucin,

noires, grises et verdâtres ; lorsqu'elles sont mouil-

lées, elles prennent toutes cette dernière couleiu\

En 1 4 88 , des catholiques voulm^ent surpren-

dre cette commune, et, ayant fait un grand dé-

tour, «allèrent passer en nombre de sept cents,

« et descendirent comme un torrent du couchant

ce septentrional vers la bourgade des Pommiers.

« Mais les Pralins les voyant descendre, courù-

« rent aux armes , et les allèrent attendre en la-

ce dite bourgade des Pommiers, puis se jettèrent

(c dessus eux, et les tuèrent tous , sauf un Port'

« Enseigne, lequel pendant la tuerie des siens,

« se jetta et monta au long d'un torrent, des-

« sous un gros amas de neige fondue dessus , car

« c'estait au commencement de TEsté, et y de-

<c meiu-a jusqu'à ce que froid et faim le firent

tf descendre pour chercher la miséricorde des

« hommes
,
qu'il trouva : car les Pralins un peu

« refroidis le laissèrent aller en santé porter les

(( nouvelles de la totale defFaite de ses compa-

« gnons. '' (Gilles, chap. ÏV.)
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A quelques heures de marclie dans les hau-

teurs , se trouvent les douze lacs
,
qui ne sont à

vrai dire que d'assez petits étangs , alimentés par

les neiges. C'est dans cette commune que les Vau-

dois s'arrêtèrent d'abord, en 1689, au retour de

leur exil -, et c'est dans l'église des GuiGou
,
qu'ils

célébrèrent le premier culte d'actions de grâces

,

pour riieureuse issue de tous leurs maux. Cette

église avait autrefois été desservie par M. Leidet,

qui , ayant été surpris à chanter des psaumes sous

un rocher3 et n'ayant jamais voulu abjurer ses

hérésies 3 périt sur l'écliafaud en 1686 au fort

de Saint-Micbel, près de Luserne. Nos Yaudois

otèrent du temple tout ce qui sentait le culte

romain, après quoi on y chanta le y^*" psaume,

qui commençait par ce vers si bien adapté à la

circonstance :

D'où vient. Seigneur, que tu nous a épars?

et Arnaud , afin de se faire entendre aussi bien

de ceux qui étaient dedans que de ceux qui étaient

dehors, Y^il pom^ chaire un banc placé sur le

seuil de la porte , d'où il prêcha à son héroïque

troupeau. Quelle scène !

Pral avait autrefois pour annexes la commune
de RoDORET, qui a aujourd'hui un pasteur à titre

de sufFragant, ainsi que celle de Macel, jadis an-

nexe de Mjii\EiLLE. Pour arriver à Rodoret, on
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traverse quelques collines, couvertes de super-

bes sapins qui feraient honneur aux forêts de

la Norwége. Il est situé au milieu d'un petit

vallon, au Las duquel se présente le village de

Fontaine j et dans le fond, les ^rnauds ^ la

Balma, et une belle cascade, ressemblant un
peu à celle de Tourtemagne , dans le Vallais. Il

faut une petite lieure de marclie pour se rendre

delà à Macel ou la Salse; car ces deux villages,

séparés par le torrent, n'en forment pour ainsi

dire qu'un. On passe, en y allant, par un petit

bameau nonim.é Serveil, assis siu" un roc préci-

piteux couvert d'une lierbe fine et légère , que le

vent soulève comme les fourrures d'une pèlerine
j

et à quelques toises plus bas se trouve celui des

GardioleSy où l'on recueille le meillem* miel

du pays.

IX.

Le vallon de Macel est célèbre par le rocber

de la Balsille, où se défendirent si long-temps

nos Vaudois contre les armées réunies des rois

de France et de Piémont. Ils y vécurent un biver

entier d'une manière qui approcbe du prodige.

Ayant des buttes creusées dans ta terre;, retrou-

vaut, comme par miracle, des blésencore debout

et conservés sous les neiges j travaillant à leurs

fortifications; montant des gardes assidues; et
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leur général Arnaud, à la fois leur ministre et

depuis leiu' historien, faisant «deux prédications

« le dimancliej une fois le jeudi, et la prière

« tous les joiu-s , soir et matin , fort dévotement

,

« tous à genoux et la face en terre. '* (Arnaud,

Hlst. de la glorieuse rentrée, p. 207.)

L'on rencontre encore quelquefois, en labou-

rant, des boulets ensevelis et couverts dérouille;

des tronçons d'épée avec des os à demi rongés.

D'un coté de ce fort naturel est \Alp de Guni-

çert. On appelle Alps , les hauteurs sur lesquelles

vont pâturer les troupeaux en été. On y dresse

des parcs en claies, ou en grossières cloisons,

comme dans les chalets suisses. Les bergers ont

des baraques en bois; et l'on se réunit dans la

plus grande d'entre elles, ou même en plein air,

lorsque le pasteur de la commune vient y prê-

cher; ce qui arrive une fois ou deux chaque an-

née. De l'autre côté de la Balsille continue le

vallon de Macel
,
qui se termine au col du Piss.

De fort loin on y aperçoit une blanche chute

d'eau, animant les rochers qui ferment la vallée,

semblable à celle du TSideck dans les Vosges.

Brez la compare au Pissevache, et lui donne la

préférence; mais la masse d'eau est plus consi-

dérable dans la cascade du Vallais.

Le chemin est rude et inégal pour arriver à

Maneille. Cette église, ainsi que celle de Tra-
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VERSE et de Saits^t-Martin, est posée sur le ver-

sant méridional des montagnes qui la séparent

de Pragela. Vis-à-vis, à peu près, se trouve la

hauteur de Rocca-bianca; ainsi nonim.ée d'un

beau marbre saccliaroïde , dont la blancheiu' se

découvre de fort loin. J'ai vu des marbres de

Paros et de Carrare , dont la pureté et la finesse

du grain ne l'emportaient pas sur celui-ci
5

mais la difficulté de transport en empêche l'ex-

ploitation. Non loin de là se trouve une car-

rière de talc. On l'appelle dans le pays pierre-

douce, à cause de son toucher friable et oléagi-

neux ; cela n'empêche pas qu'on n'en tire des blocs

extrêmement compactes, dont on fait des usten-

siles de cuisine , des marmites et des poêlons
,
qui

sont d'un excellent usage. Ayant pris un jour

quelques fragmens d'un pareil vase qui avait

subi l'action du feu, je les trouvai remplis de

cristallisations pentaédriques , noires et brunes >

comme le pyroxène et la toui'maline. Je ne sais

pas si ce phénomène se fait remarquer dans

toutes les pierres semblables qui ont été soumises

à une grande chaleui\

Pour descendre au Perrier, qui est une ville

presque toute catholique, on passe par Chia-

BRANS, petit village dont l'église se montre à l'œil

d'unie manière fort pittoresque; et d'où l'on dé-

couvre devant soi les quatre vallées de Pral , de
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Rodoret , de Salse et de Macel , à peu près comme

nous avons dit qu'on pouvait se fîgm^er depuis

Pignerol, celles de Rora, Luserne, Saint- Mar-

tin et Pragela.

X.

Du Perrier jusquau Closs, il faut suivre la

Germanasca, torrent qui prend sa source à

Pral, et se jette à Pérouse dans le Cluson venu

de Pragela. Du milieu des vignobles on monte

à Ville -Sèche, lieu natal de Léger ^7. Sa vie

aventureuse et bizarre, qu'il a placée lui-même

à la fin de YHistoire générale des Kaudois, ne

fait pas la partie la moins intéressante de son livre

,

surtout poiu' un compatriote ! Les communautés

de Saint-Martin, de Bovil et de Traverse, d'un

côtéj ainsi que celles de Fact, de Serres et de

Riôclaret de l'autre, sont dépendantes de celle-ci.

La dernière, celle de Riôclaret, fut troublée en

i56o par ses propres seigneurs, Charles et Bo-

niface Truchety qm depuis long-temps étaient

ennemis déclarés des Vaudois. Un jour même
ils entreprirent de s'emparer du ministre et de

l'emmener. « Cbarles , avec une grosse troupe

tt dliommes armés, s'acliemina vers le temple,

« au temps de la prédication 3 envoya devant

« quelques traitres qui feignoyent d'y aller pour

« le prescbe et qui s'approclièrent tant qu'ils
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R purent cle la chaire du ministre
,
pour l'em-

« pescher d'escliapper. Cependant Charles arrive

« avec sa troupe; lors un de ces traitrès, homme
« puissant, se jette sur le ministre, appelé iVT.

« François— qni ëstoit aussi rohuste, et se de-

ce menoit pour se desveloper des bras du traitre.

tt Tout le peuple, combien qrie désarmé, se jette

« impétueusement sur l'ennemi ; hommes et fem-

(f mes
,
petits et grands, employent tout ce qu'ils

ft peuvent trouver de proj)re pour défense et of-

« fense; arrachent le ministre de leurs mains;

« mettent en fuite toute la troupe des Truchets,

« superbe et bien armée ; et lui-même , autheur

« de tout le mal, fut en danger d'y perdre la

« vie; car combien qu'il fut homme guerrier,

« grand, puissant et bien armé, toutefois en la
^

« violence qu'il usoit, un homme de Rioclaret

« fort robuste se jetta sur lui, le serra contre un

« arbre, et l'eut pu estrangler; mais pour le res-

« pect de sa qualité comme Gentil-homme du

« lieu — et par courtoisie , on le laissa aller. ^^

Mais loin de reconnaître cette générosité, il ne

cessa de persécuter indignement les Vaudois,

Ceux-ci forent contraints, pauvres gens qu'ilsr

étaient, de lui payer mille sioc cents écus, pour

obtenir la paix. A peine les eut -il reçus, que,

contre sa parole et son honneur, il recommença

ses m.enées.



26 LIVRE I.

En 1 560, le 2 Avril, il arrive avec une armée

qu'il avait obtenu la permission de lever à Nice

,

et commençant le carnage par les premières mai-

sons, tous les liabitans se sauvèrent dénués de

tout, et quelques-uns sans vêtemens, dans les

montagnes encore couvertes de neige. « Les en-

te nemis poursuivirent ces gens -là jusques bien

« liant dans les bois, leur tirant force barque-

« busades; puis, retournant dans les maisons

« abandonnées , s'y logèrent , faisant bonne cbère

« des biens des fugitifs
;
qui cependant soufFroyent

tt de grandes rigueurs de faim et de froid, l'en-

« nemi ne leur voulant permettre le retour en

« leurs maisons, sinon sous promesse d'aller à la

« messe. ^^ Un ministre et un bomme de Saint-

Martin ayant été pris prisonniers, furent con-

duits aux moines de l'abbaye de Pignerol, qui

les brûlèrent vivans. « Cependant les fugitifs es-

« toyent réduits à l'extrémité, ce qu'entendu par

« leurs frères voisins du val Cluson, mus de

« compassion et des pressantes exhortations de

<c leurs pasteurs, partirent la troisième nuit, en-

te viron quatre cens , ayant en leur compagnie le

« ministre Martin— qui de lieue en lieue se jet-

te toit à genoux avec sa troupe, pom* demander

« l'assistance du Seigneur. '*

Ne dirait-on pas une marclie antique des Juifs

dans le désert? De plus, à cette foi profonde et
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naïve ils joignaient un courage dont ont souvent

mancpié ces derniers ; car
,
quoique la troupe de

Trucliet se fut mise en défense et préparée au

combat, cette poignée de Vaudois la mit dans

une déroute complète.

XL

Avant d'arriver au Pomaret, on passe auprès

d'un rocher où se trouvait anciennement la tour

qui a fait donner le nom de Pont-de-La-Tour à

celui qui en est tout proclie. C'est un des lieux

où l'on tendit à diverses reprises des embùclies

à Léger pour s'en défaire par un assassinat. Po-

maret est un assez joli village , situé au pied

d'une colline, ayant devant soi des prairies et

des vergers qui s'étendent jusqu'à Payeuse. Il est

possible que son nom lui soit venu des nombreux

pommiers dont il est entouré, et qui s'y trou-

vaient peut-être avec plus de profusion autrefois.

Il a une église neuve, qui se dessine blancbe et

jolie entre les arbres. On y voit le tombeau de

Jean-Rodolphe Peyran , ancien modérateur des

vallées
, qui en fiit l'im. des principaux soutiens

par son éloquence et son érudition. Son carac-

tère se rapprochait beaucoup de celui du célèbre

Paul -Louis Courrier. L'un et l'autre , écrivains

pleins de verve et d'originalité, auteurs de pam-
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plilets admirables et de pages couvertes de science,

ils aimaient à se qualifier des titres les plus sim-

ples. On sait qrie Courrier ne se donnait jamais

que celui de vigneron. Peyran avait comme lui

cet esprit mordant et caustique, joint à une bonté

dame peu commune. C'est, je crois, M. Sims,

éditeur d'une partie de ses ouvrages et généreux

bienfaiteur de nos vallées, qui lui a fait élever

un tombeau. L'épitapbe se termine ainsi :

Operïbus ingenii non autem prœmiis Jelix.

Ne hene merenti^ cuî vwo deerantfere omnîa^

Deesset etiam mortuo tumulus
^

Hoc tandem posito marmore curaç'ît

Alienigena,^3

Il vaudrait mieux pourtant qu'il eut été sou-

lagé pendant sa vie, que cbargé d'un marbre

après sa mort! Du reste, nous devons applaudir

au zèle pieux et toucbant qui a daigné consacrer

ce souvenir visible à sa mémoire, lorsque ses con-

citoyens , pauvres comme lui , ne pouvaient que

la porter au fond de leur cœur.— Pérouse
,
qui

sous Louis XIV appartenait à la France, fut une

citadelle aujoiu-d'liui toute ruinée. Mais la ville

en elle-même est dans une agréable situation et

d'un effet cbarmant en dessin, pour peu que l'on

cboisisse son point de vue. Les Vaudois exilés en
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Wurtemberg ont donne son nom, ainsi que ce-

lui de Pinache et de Villar, à celles de leurs

colonies dont les liabitans en étaient sortis. Entre

ces deux derniers villages se trouvent la petite

vallée , le torrent et le hameau du Grand-Dou-

blon, où, d'après les actes d'anciens synodes

qu'avait possédés Léger, il résulte que nos an-

cêtres avaient eu un pasteur et une église. En
i56o, un jour d'été, les liabitans furent avertis

qu'on allait les assaillir et les détruire. «Parquoi

« cbascun ayant procuré de retirer es cavernes

(c et rocliers les personnes foibles et quelques

(( bardes , tous les bommes capables s^aprestèrent

« à la défense j et le matin allèrent rencontrer

« l'ennemi qui marcbait contre eux à gi^andes

« troupes et par divers endroits j et Dieu leur

« donna partout la victoire, et l'ennemi fut re-

« poussé avec grande perte de ses bommes et

« barnois; et les victorieux s'assemblèrent in-

« continent pour en rendre louanges à Dieu. "

( Gilles , cbap. XIV. ) Qu'on me pardonne de

citer si souvent nos vieilles chroniques ! elles

ont un charme dans leur simplicité que nul

style moderne, à mon avis, ne saurait rendre.

Ge Gilles surtout, qu'on paraît avoir dédaigné

parmi nos historiens , en est sous ce rapport le

plus précieux et le plus remarquable. Il raconte

que, peu de temps après les Vaudois de Grand-
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Doublon furent encore avertis qu'on allait les

attaquer, et qu'alors ils se retirèrent avec lems

familles dans les autres vallées. Ils le pouvaient

Lien faire ; les Vaudois tout entiers n'étaient

qu'une famille alors.

XIL

De là à Saint-Germain il n'y a que peu de

distance, et l'on j arrive par la route magni-

fique qui conduit de Pignerol à Fenestrelle, for-

teresse située au fond du val Pragela , où vint se

retirer, si je ne me trompe, le fameux curé Min-

grat dont la cause révoltante fit tant de bruit. ^^

Cette route fut déjà le passage de Catinat et de

Lesdiguières , lorsque Louis XIV possédait Pi-

gnerol; mais du côté de la France elle est au-

jourd'liui presque entièrement abandonnée. C'est

elle aussi que durent suivre César et son armée

en entrant dans les Gaules. Muratori en dit

quelque cbose au commencement du lo.'' tome

de ses Scriptores rerum ItalicaruiTij, dans la

dissertation intitulée De tabula chorographica

medii cevi, à la section XIII. — Saint-Germain

est déjà dans la plaine; les vignes, les cliamps,

les arbres fruitiers j sont en abondance. Il fiit

plus d'une fois le tlié^tre de sanglantes escar-

moucbes entre nos aieux et leurs persécuteui's.
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En 1 56o , les moines de l'abbaye de Pignerol

,

cherchant à s'emparer du ministre cpii y demeu-

rait, gagnèrent un homme de sa connaissance.

Ce traître vint un matin le demander, et le mi-

nistre reconnaissant sa voix, crut être appelé à

porter ses secoiu-s quelque part -, mais se voyant

trahi il prit la fuite 5 on le blessa : il fut fait pri-

sonnier avec quelques autres personnes, hommes
et femmes qui étaient arrivés pom- le défendre.

Les maisons furent pillées et tout le butin porté

dans le repaire des moines , où le ministre ayant

résisté à toutes les sommations qui lui fm^ent

faites d'abjurer son hérésie, ces bons pères le

firent brûler vif, contraignant ses corréligion-

naires à porter des fagots sur le bûcher où il

endurait le martyre. En 1624 Saint-Germain

fut aussi brûlé, après un combat terrible, où un
jeune homme de Pramol tua à lui seid six des

assaillans, avant d'être atteint d'un coup d'ar-

quebuse, qui lui donna le même sort. Vis-à-vis le

village, et sur la belle route dont nous avons

pai*lé , se trouve une vaste carrière de pierres de

taille, exploitée avec beaucoup d'activité. On a

prétendu que c'était du granité ; mais autant

qu'il m'en souvient ce doit être du gneis ; ce qui

est néanm.oins surprenant à rencontrer dans

une petite montagne de formation secondaire

comme paraît l'être celle-ci. Auprès de Saint-
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Germain coule le Ruslllardo , qui descend de

Pramol. On arrive à ce dernier endroit par un

cliemin fatigant, mais agréable. C'est en 1^7

5

que ses liahitans, jusque-là catholiques, furent

convertis d'une manière assez singulière par le

pasteur François Guerin, de Saint-Germain
,
pré-

cisément au milieu des plus grandes peines que

se donnait alors Birague poiu' convertir de son

côté ou détruire les Vaudois. C'est aussi à Pramol

que nos ministres se rassemblèrent en i63o pom*

délibérer sur les précautions qu'il y avait à pren-

dre contre la peste qui éclata alors dans le Pié-

mont, et qui emporta la plupart d'entre eux,

tellement qu'on fut obligé d'en faire venir de

Genève et de Lausanne, où depuis ces temps-là

ils allèrent faire leurs études. Si l'on veut arriver

de suite au village de Pramol, on prend sur la

droite un cbemin en zigzag qui tomme tout le

long de la montagne. La hauteur est assez grande

alors pour que les vignes n'y croissent plus ; mais

il y a des forêts et de beaux pâtui^ages. A une

petite heure du chef-lieu, est l'annexe dePôeu-

mianj théâtre d'une perfidie et d'une cruauté

sans exemple de la part des soldats de Catinat

sur la réputation de qui cette atrocité
,
quoique

peu connue ,. est une tache ineffaçable.
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XIII.

De Pramol on passe à Angrogne par le petit

col de la Vachèra. Il ne faut pas confondre ce

lieu avec YAlp du même nom, situé beaucoup

plus haut, et célèbre comme point de défense

des Vaudois. La montagne dont je parle est fort

peu élevée en comparaison des autres; elle a des

bois presque jusqu'à son sommet , et ne présente

aucune difficulté de traversée. Je ne ferai qu'in-

diquer en passant les positions nommées Porte-

d'Angrogne, Barricades et Pra-du-Tour, parce

qu'elles jouent un rôle trop important dans Tbis-

toire des vallées poin* que nous n'ayons pas

encore plus d'une fois l'occasion d'y revenir. Je

m'arrêterai cependant quelques minutes à ce der-

nier endroit, qui est doublement remarquable

comme citadelle et comme académie de nos aïeux.

C'est là qu'ils défirent le comte de la Trinité,

qui avait juré le matin de les exterminer, et à

qui une vieille femme catholique avait dit : Mon-
sieur, si notre religion est meilleure que celle

de ces gens-là, vous aurez la victoire; mais si

la leur est meilleure, vous ne l'aurez pas! Il

dut en revenant passer auprès du gouffre de

Saquet , où en i^SS un capitaine de ce nom
ayant aussi résolu de forcer les Vaudois dans ce

même asile, trouva la mort en s'y précipitant

3
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avec plusieurs des siens après la déroute de son

armée. Au mois de Féviùer î56i les Vaudois se

virent assaillis au Pra-du-Tour de trois côtés

simultanément 5
par l'ouverture de la vallée, par

les montagnes de Pramol, et par celles du val

Saint-Martin. Du premier côté l'ennemi s'avan-

çait lentement, au milieu des incendies j du se-

cond, il fut repoussé dès le premier choc 5 du

troisième , le clief Louis de Monteil , ayant pris

l'avantage pendant la défaite des autres, s'avan-

çait rapidement à travers les neiges, mais un
jeune homme de dix -huit ans l'atteignit et le

tua au milieu de ses troupes épouvantées. Elles

eussent été entièrement détruites, si le ministre

après la victoire n'eût commandé à chacun de

se mettre à genoux poiu- en rendre grâces à

l'Eternel- il les exhorta ensuite à épargner les

fuyards poui' ne pas répandre sans nécessité le

sang de leurs frères. Pendant que tout cela se

passait sur les hauteurs, les femmes, les enfans

et les vieillards, qui étaient restés au Pra-du-
-^

Tour, fm^ent dans des transes mortelles durant

la journée, entendant tout autour d'eux le bruit

des combats- mais bientôt ils virent revenir les

vainqueurs chargés de dépouilles , ^et le soir "

dit Gilles « tout y i^étentissait de louanges au

« Seigneur pour une telle délis^rance. '^ Le Pra-

du-Tour n'est pas dans un lieu élevé; au con-
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traire, il est dans un enfoncement et dominé

de toutes parts par d'immenses rochers. « C'est

K là, dit Léger, que durant les plus épaisses té-

tf nèbres et les plus grandes persécutions, les an-

ce ciens Barbes, ou pasteurs des vallées, ont en-

te core toujours librem.ent preselié et conservé le

« collège où ils instruisoient ceux cpi'ils prépa-

« rôient au saint ministère ; d'où, jusqu'au temps

« de la réformation, ils tiroient la plupart des

« pasteurs qu'ils envoyoient prescber l'Évangile

ce es pays éloignés — et d'où aussi l'on envoyoit

<c des jeunes gens étudier dans les vallées. " (Lé-

ger, P. I, cliap. L'''')

Aujourd'hui, les prêtres croyant peut-être

anéantir l'unité des Vaudois en venant s'établir

au centre de leurs rochers
, y ont fait construire

une chapelle, dont l'évêque de Pignerol a pro-

noncé la dédicace depuis plusieurs années. Mais

le temps de l'intolérance est passé, et peu im-

porte quel culte élève ses autels, poiu-vu que ce

soit au même Dieu ! A ceci tous reconnaîtront

que vous êtes mes disciples ^ si vous avez de

l'amour les uns pour les autres. Jean XIII, v. 55.

XIV.

L'église centrale d'Angrogne se trouve à Saint-

Laurent , tout au bas de la vallée. Elle fut cons-
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truite en i555, ainsi que celle du Serres, située

un mille plus haut. Jusqu'alors c'est dans les

maisons mêmes des ministres ou des particuliers

que les assemblées religieuses s'étaient tenues. Ici

plus d'une fois nos ancêtres se réunirent poiu'

jm^er entre eux imion, concorde et fraternité.

C'est dans ce même lieu qu'en i552 se tint une

grande et mémorable assemblée des pasteurs vau-

dois
,
poiu? décider sur quelques points de doc-

trine peu arrêtés jusqu'alors, et que la réforma-

tion venait de soulever. C'est sous l'influence de

cette dernière qu'on se décida entièrement ; aussi

la confession rédigée en cette circonstance dif-

fère-t-elle beaucoup de celles plus anciennes qui

nous ont été transmises. Du reste, nos ministres

furent loin d'être d'accord; et deux d'entre eux

ayant absolument refusé toute concession dog-

matique aux réformateurs, quittèrent de suite

les A^allées et partirent pour la Boliême. Ce fut là

notre première division , sui" les causes de laquelle

bien des réflexions peuvent se suggérer. Aun quart

de lieue au-dessus de Saint-Laurent est le hameau

de Prassujt , où le duc de Savoie envoya, en

1488, un évêque pour conférer avec les Vaudois

sur les conditions de la paix, troublée par les

sanglantes poursuites d'Aquapendente, inquisi-

teiu" d'Innocent VIII , et d'Albert de Capitaneis

,

archidiacre de Crémone
,
qui s'étaient réunis
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pour les perdre. A peu de distance de là, sous

de puissans châtaigniers , se trouvent des roches

bizarrement entassées, qui semblent provenir

d'un très -ancien éboulement. Elles offrent, au

milieu de leui-s crevasses humides, une caverne

spacieuse, dans laquelle, suivant la tradition,

nos Vaudois se seraient réfugies jadis pour tenir

leurs assemblées religieuses et participer aux sa-

cremens. Qu'elles étaient saintes et belles, ces

cérémonies d'alors ! Que cette communion prise

sous les rochers ensanglantés du meurtre de leurs,

frères , ces prières pour leurs ennemis , ces lieux

sauvages et ces moeurs si douces
,
que tout cela

était sublime et touchant , et doit rendre respec-

table l'histoire de nos aïeux ! Souvent , lorsque des

armées papistes s'avançaient pour les détruire,,

des catholiques même, voulant soustraire leurs,

femmes et leurs filles à la brutalité du soldat, les.

ont envoyées dans nos montagnes; confiant à ces,

hérétiques qu'on venait massacrer leur plus pré-

cieux trésor ^^. Eh bien I ces enfans de leurs en-

nemis étaient une chose sacrée chez euxf et loin

de s'en prévaloir comme otages, ils acceptaient,

leur défense et se dévouèrent pour les. sauver.

Fut -il jamais un plus magnifique éloge de la

vertu; et quelles calomnies ne voit-on point pâ-

lir devant des faits semblables ? Oh î il y a de ces

pages dans nos aanales qu'aucun poème ne sau-
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rait égaler ! — Ce cliapitre
, qiii est aussi bien

destiné à faire connaître les moeui's et le carac-

tère des Yaiidois, que leur pays , me permet d'en

citer encore un exemple.— C'était au mois d'Oc-

tobre i56o. Le comte de la Trinité allait venir

avec une armée formidable pour les écraser.

Dès qu'on fut asseuré que la guerre estoit con-

clue contre eux et qu'à cet efFect on levoit

partout des troupee en grande diligence, les

Pasteurs et conducteui^s des églises s'assem-

blèrent par plusieurs fois 3 pour considérer

ce qui seroit à faire afin d'éviter la totale ruine

dont ils estoyent menacés • et premièrement

,

ayant conclu de ne consentir à aucune chose

présjudlciahle à l'honneur de Dieu et de sa

parole j ils arrestèrent d'exliorter extraordinai-

rement tous , d'avoir sérieusement recours à

Dieu, avec vraie foy et repentance, par hum-

bles et ardentes prières
3
quun chascun pro-

cuj^eroit de se pourvoir des choses nécessai-

res j, et de retirer en diligence ses provisions,

bardes et aussi les personnes foibles, vers les^

plus hautes habitations et plus asseurées des

montagnes voisines. Et finalement, vers la fin

d'Octobre, l'armée s'approchant , on célébra

le jeusne public, et le dimanche suii^ant la

Sainte-Cène.^^ Pauvres gens, qui allaient peut-

être mourir bientôt, et comitiuniaient encore
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ensemble sur la terre avant de se réunir clans

le ciel ! « Cependant on voyoit le peiiple s'ap-

« prester avec une résolution et allégresse in-

« crojahle, à prendre de la main de Dieu tout

« ce qu'il lui plairoit leiu* envoyer , et permettre

« qu'ils souffrissent pour la querelle de sa sainte

« vérité. On les ojoit cJianter avec zèle et piété,

« Psaumes au Seigneur, en leurs maisons , et

(( vojages vers les montagnes ; et s'encoura-

« geoyent les uns les autres à bien faire, avec

« grande édification. ^* Plusieurs furent d'avis

qu'on évitât de prendre les arm.es jusqu'à la der-

nière extrémité , « par respect pour leur prince

« et pour népandre le sang humain. ^' Mais,

considérant que tôt ou tard il faudrait en venir

là, et qu'ils pourraient moiu-ir de faim en lais-

sant ainsi ravager sans défense toutes leurs pos-

sessions , on conclut « qu'il falloit donc , se con-

« fiant en Dieu, tesmoin et protecteur de leur

« innocence, s'opposer à l'ennemi entrant en

K leurs lieux, le plus tost et le plus vigoureuse-

(f ment que l'on pourroit. Cet advis fut suivi et

« chacun s'y prépara. '* (Gilles, cbap. XVIII.)

Que j'aime ce style simple et naïf, com^me

celui d'un évangéliste qui écrirait ses douleurs!

Je n'ai jamais pu lire ce feuillet sans une émo-

tion qui s'est rarement renouvelée. Ces bymnes
de proscrits se retirant avec leurs familles dans
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les montagnes j ces toucliantes et solennelles cëré-

monies; cette sainte joie de souffrir pour le Sei-

gneiu' , et en même temps ce courage si plein de

noblesse et de dignité dans de simples campa-

gnards, n'est-ce pas un tableau unique, admi-

rable? Jamais Walter- Scott ou Byron, jamais

un Homère eût-il conçu des scènes plus sublimes

que celles d'un peuple entier se préparant à des

persécutions comme à une solennité? et Boyer,

qui les connaissait bien , n'a-t-il pas eu raison de

dii-e dans son enthousiasme « que de tous les

<( peuples qui ont été au monde depuis sa créa-

« tion jusqu'à nos jom^s, il n'y en a point, si

« l'on excepte l'ancien peuple des Juifs, dont

« rbistoire contienne autant de merveilles que

« celle des Vaudois du Piémont. ^^ (Boyer, Avis

au lectem% i/^ page.) Mais le peuple juif avait

des miracles , nous n'aVons eu que des dévoue-

mens et des hauts-faits.

XV.

La vallée d'Angi^ogne communique à celle de

Luserne et vient déboucher vis-à-vis la Tour.

Mais nous devons revenir un instant sur nos.pas

pour visiter encore la communauté de Prarus-

TijNG , autrefois Mombron , située sur le penchant

des collines qui s'étendent à di^oite et à gauche.
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en face de la plaine de Pignerol , et derrière les-

quelles se trouve le charmant et ombreux vallon

de la Turina. L'église est située sur un lieu élevé

qu'on appelle Saint-Barthélemi; et à une demi-

lieue de là se trouve Rocheplate, son annexe. Les

coteaux y sont fertiles et couverts du haut en bas

de vignobles précieux , aussi soignés que des par-

terres. La vue en est fort belle 5 Brichéras (Bri-

teiras), Saint-Segond , Garsiliane et le village

de Mombron , un peu au-dessous de ce dernier,

s'étalent à vos pieds. Je ne connais pas la cause

du rapport qui existe entre l'ancien nom de la

commune de Prarusting et celui du village que

je viens de nommer j à moins qu'il n'en ait au-

trefois fait partie lorsque les Vaudois s'étendaient

presque par tout le Piémont , comme on peut le

voir par ce passage de Gilles, chap. VIII, p. Sa :

« Outre la grande multitude de peuple qui abor-

« doit de toute part, surtout es églises du val-

« Luserne, comme plus en commodité du bas

« Piedmont et qui r^qiieroit de fréquentes pré-

(t dications, les pasteurs estoyent aussi requis

« d'aller faire des visites ailleurs , es lieux où les

« reformés estoyent en grand nombre
5
pour

« baptiser les petits enfants , consoler et instruire

« ceux qui le requeroyent; et spécialement es

K chasteaux et maisons de principaux Seigneurs,

« où la Sainte -Cène estoit aussi parfois admi-
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« nistrée. Poiu' un si grand ouvrage, le noTatre

« des pasteurs n'estoit pas assez grand. Des an-

« ciens Barbes qui restoyeut, les uns estoyent

« afFoiblis de vieillesse et se reposoyent lionora-

« Llement ; autres estoyent employés aux voya-

« ges vers la Calabre, Apouille, et autres lieux

« d Italie. ^^ Ce passage est remarquable sous plus

d'un rapi^ortj car il montre combien l'Italie avait

alors de dispositions pour la réforme; et ces visites

des pauvres Barbes dans les grands cliâteaux et

les nobles manoirs pour y porter la parole de

Dieu, n'est pas un des caractères les moins sin-

guliers de la vie des Vaudois. On a tant parlé

des troubadours qui allaient de la sorte répandre

leur poésie et leurs satires ; est-il moins intéres-

sant de voir ces liommes de paix, jetés dans des

circonstances bien plus aventureuses , allant pré-

sider en secret de pieuses et touchantes cérémo-

nies; ou poui'suivant au loin, souvent à travers

mille dangers, le pèlerinage de leurs saintes

missions ?

Il ne faut qu'une lieme et demie pom^ arriver

de Prarusting à Luserne. La vallée du nom de

cette dernière est la plus large et la plus fertile.

Autrefois elle s'étendait jusqu'à Bubiane, Campil-

Ion et Fenill; mais elle est réduite aujourd'hui,

pour les Vaudois du moins , aux limites de Saint-

Jean. La ville et la vallée de Luserne ont peut-être
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pris leur rtom l'une par l'autre, du torrent de la

Luserne, qui passe près de la ville susdite, en

descendant de Rora. Cette dernière est , comme
on le sait déjà , la plus étroite de toutes 5 mais

elle est devenue célèbre dans notre histoire, par
•

riiomérique et presque miraculeuse défense qu'y

soutint le capitaine Janavel contre les troupes

du marquis de Pianesse. Il se joignit ensuite à

Barthélemi Jayer, autre vaillant clief des Vau-

dois- et leurs succès réunis décidèrent de la paix

des vallées en i655. Rora possède siu^tout des

Lois et des pâturages. On y cuit de la cliaux de

quoi approvisionner toutes les autres vallées. Elle

produit aussi du cliarbon et de superbes ardoises

,

très-recbercliées pour couvrir les édifices et pla-

quer les entresols. Ce ne sont point de ces schistes

connus vulgairement sous le nom di^ardoises;

celles-ci sont blanches
,
plus larges et plus dures

aussi que les autres j elles se clivent en plaques

moins unies, et sont formées d'une espèce de cal-

caire micacé où l'on trouve de temps en temps

des pyrites. On en a quelquefois de six à huit

pieds de diamètre- et dans le langage du pays

elles portent le nom de lozes. La montagne de

Friôland s'élève dans le fond du bassin; c'est

une des plus hautes de nos Alpes. Dans le mois

d'Octobre, sur les trois heures de l'après-midi,

on peut y voir depuis la plaine de Saint-Jean

,
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le soleil qui se réfracte à son sommet sin* une

surface inclinée , l'illuminant juscju a un certain

point de sa lumière ; on dirait un pliare en plein

jour, ou la pointe dorée d'un immense paraton-

nerre. Lorsqu'on est siu- cette élévation , la seule

qui sépare à cette place la vallée du Pô de celle

de Luserne, on voit sous son pied droit Cruzol

et toute la première vallée, jusqu'aux dernières

brumes du fleuve, qui s'éloigne toujours, et sous

son pied gauche Villar avec la seconde, égale-

ment jusqu'aux limites les plus reculées de l'ho-

rizon.

XVI.

Dans la vallée de Luserne, comme nous l'avons

dit, le premier village vaudois est Saint -Jean.

Les habitations y sont moins réunies qu'autre

part j il n'y a que le quartier nommé les Belo-

nats i qui offre l'apjjarence d'un chef- lieu. Le

temple actuel n'en est pas éloigné j il est bâti sui'

une hauteur, d'où il se montre avec élégance.

C'est le plus beau de nos vallées. L'intérieur en

est ovale, et présente à peu près la coupole d'un

œuf. Malgré cette disposition favorable à l'éten-

due et à la sonorité de la voix , les règles d'acous-

tique n'y ont pas été assez bien observées par

l'architecte, pour que le retentissement en soit

bien net; il est quelquefois monotone et confus.
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C'est ce qui arrive aux prédicateurs qui n'ont pas

riiaLitude de cette chaire. Cette église a deux

clochers ; mais d'une architecture si frêle ,
qu'ils

ne poin-raient supporter de cloches. (Ils pour-

raient du moins avoir un paratonnerre, ce

qui éviterait des accidens semblables à celui qui

est arrivé cette année (i853, le 27 Juin), où cinq

individus y ont été frappés de la foudre, sans

que deux d'entre eux aient pkis donné aucun

signe de vie. Quant aux cloches, elles ont été

transportées sur le temple catholique , et servent

également aux fidèles des deux communions.

C'est ce qui fait dire qiià Saint -Jean il j- a

trois clochers et deux cents cloches (deux sans

cloches )• Calembour bien innocent
,
qui ne cau-

sera jamais de troubles dans le pays.

Autrefois l'église protestante était au Chiabas,

sur les frontières de la commune d'Angrogne;

en vertu d'un édit (de 1672) qui défend au pas-

teiu" de celle de Saint-Jean de fonctionner et de

demeurer dans la sienne. On y faisait encore

le service de temps à autre , il y a peu d'années
;

mais maintenant elle se ruine et se dégrade de

jour en jour. Une cloison est élevée devant la

porte de celle dont on se sert aujourd'hui, en

regard du temple des catholiques, dont la fer-

veur était blessée par l'aspect de notre hérésie.

Mais un esprit de tolérance plus élevé gagne
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sans cesse j^^i'^ïii ^^^^- Espérons qu'un temps

viendra où dans la famille de Christ on se

regardera tous comme frères, quelcpie nom que

l'on porte, quelque forme de culte que l'on

adopte, et même quelques opinions que l'on par-

tage. Ces petites distinctions établies entre les

liommes et par les liom.mes, n'existent pas de-

vant Dieu. La manière dont nous aurons fait le

bien suivant notre cœm% notre raison et notre

conscience j voilà la seule règle d'après laquelle

seront jugés tous ses enfans. Doctrine évangéli-

que et consolante
,
qui nous permet d'espérer le

bonheur dans une autre vie
,
pour tous ceux qui

am^ont écouté cette voix sublime, universelle,

invariable et absolue, que Dieu fait parler en

nous dans celle-ci î

Saint-Jean , dit Léger, peut être regardé comme

le jardin de nos vallées. « Il a une ravissante

« plaine, toute bordée de belles prairies à son

« m.idy, aboutissantes au fleuve Pelice, qui les

« arrose j et le reste de cette plaine n'est qu'un

« beau champ , mais champ , vigne et verger tout

« ensemble; car les ceps ou la vigne est tirée fort

« haut sui' des arbres ou des échalas, d'où les

« sarmens , entortillés deux à deux ou trois à trois

,

« se tirent d'un arbre à l'autre, et faute d'arbre

« sont des échalas dont les cordes tendues et éten-

« dues de l'une à l'autre , forment de ravissantes
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« treilles , sous lesquelles ils labourent avec leurs

« bœufs, et recueillent le plus beau froment du

« inonde. Tous les chemins, les allées, les entre-

« deux des possessions des particuliers sont agréa-

« blement bordés de toutes sortes d'arbres fi-ui-

« tiers, et particulièrement de force mûriers,

« d'où les habitans nourrissent leurs vers-à-soie,

« qui font la plus liquide de leurs rentes, et

« d'où ils tirent le plus d'argent pour payer leurs

« tailles. ^' (Léger, P. L, cli. I, p. 5.)

Mais, c'est surtout depuis une bauteur qu'il

faut parcourir du regard ce magnifique tableau,

dont Léger ne décrit qu'une partie. L'œil se pro-

mène alors siu- une quantité de villes et de cam-

pagnes , éclatantes à voir au milieu des draperies

de verdure qui les entourent; et jetées là sm- la

plaine comme des astres dans l'azin* du ciel. On
peut ajouter encore à ces constellations de petits

mondes à part, comme autant d'étoiles égarées

au firmament; mille cassines^^ semées en dés-

ordre, au milieu des vignes et des prés, avec

leurs galeries pavoisées du haut en bas d'un

beau maïs orangé, qui sèche au grand soleil.

Elles s'étendent, sous cette perspective, depuis

Cavour et Bubiane jusqu'au-dessus de la Tour,

^
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XVII.

Cette dernière a pris son nom de la tour tant

apparente et tant renommée, comme dit Gilles,

construite précisément à l'endroit appelé le Fort,

et non point au confluent de l'Angrogne et du

Pélis , ainsi cjue le rapporte Brez , d'après un pas-

sage de Léger qu'il n'a pas compris. C'est la plus

jolie bourgade des vallées 5 on s'y rend de divers

côtés pom^ y former quelquefois de gaies et sim-

ples réunions : des parties de plaisir qui feraient

envie à celles des grandes villes. C'est là que se

retirèrent un grand nombre de seigneurs, lors

de la peste de i65o ; et là encore que vint cKer-

clier asile la noble famille des Solaro , dont la

belle Octavia eut une fin si touchante 2^. En 1 SgS,

les Espagnols entrant par la rue-des-Bruns , mi-

rent le feu à droite et à gauche, et poursuivirent

même les seigneurs dans leurs demeures. Ils dé-

pouillèrent brutalement les nobles damoiselles

qui y étaient, « jusqu'à vouloir couper les doigts

« à quelques-unes, qui ne pouvoient sitôt leur

« arracher les bagues d'or." (Gilles, ch. XLII,

p. 3oo.)

Il y eut encore à la Tour d'horribles massa-

cres, en i56o, sous le comte de la Trinité, et

quatre-vingt-dix-neuf ans après , bien digne de

célé^iyer cet anniversaire séculaire, le marquis
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de Pianesse vint encore le surpasser en cruautés

,

en trahisons et en infamies. Ces mots ne sont

point exagérés. Je n'écris pas un libelle j loin de

moi la pensée de vouloir imprimer gratuitement

une tache de réprobation sur une famille respec-

table et illustre à d'autres titres. Mais si l'un de

ses membres s'est laissé égarer par son fanatisme

,

ce n'est cpie sur lui cpie retom.be la flétrissure de

ses crimes. Or, l'histoire est là 5 et je le flétrirai !

Le château ou le fort dans lequel se trouvait la

tour, détruite jadis par François I.^*^, fut abattu

en 1^95 par Lesdiguières ; rétabli plus tard, et

de nouveau dévasté, on en voyait encore des

traces il y a peu d'années. Des vignobles cou-

vrent aujourd'hui la place qu'il occupait j mais

sa colline porte toujours le nom du Fort,

C'est à la Tour qu'est établie l'école latine,

seul enseignement public un peu relevé qui nous

soit permis jusqu'à ce jotu^j et à une demi -lieue

plus loin se trouve l'hôpital fondé par de géné-

reuses collectes qui ont été recueillies dans les

États réformés. Derrière lui est l'église protes-

tante, au hameau des Copies -^ et plus haut en-

core, les villages du Taillaret et des Bonet oc-

cupent chacun une rive du Bigliem , rivière

bordée d'escarpemens assez difficiles. Elle passe

à Sainte-Marguerite , et va se jeter dans le Pélis,

C'est du haut de ses rochers qu'une jetme fille

4
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se précipita pour éviter d'être déshonorée^ trait

qui s'est plus d'une fois renouvelé dans les per-

sécutions -4. C'est aussi par là qu'au mois de Fé-

vrier i56i, trois bandes de massacreurs se je-

tèrent sur les Vaudois, et en fui-ent repoussés

autant de fois avec des pertes énormes.

« L'ennemi envoya un renfort aux siens d'en-

(( viron mille et cinq cents hommes, et firent

« tous ensemble un tel effort que les défendans

K fiu^ent contraints de quitter le lieu où ils es-

« toyent et se retirer un peu plus liant, avec

(c perte de deux de leurs hommes ; de quoi l'en-

(( nemi cuidant avoir tout gagné, fit grande

« réjoiijssance par sons de leurs trompettes et

« tambours et grandes exclamations en haut

(c et bas en la plaine, où la cavallerie de l'en-

« nemi faisoit halte. Mais les défendans s'étant

« retirés environ l'espace d'un ject de pierre,

u crièrent tous au Seigneur et se remirent en

« défense; ceux qui n'avoyent des harquebuses

« avec grands coups de pierres de fronde, des-

« quelles ils faisoyent tomber une gresle sur les

« ennemis, qui trois fois se reposèrent et trois

<c fois donnèrent l'assaut. Quand l'ennemi pre-

« nait haleine j, le peuple priolt Dieu à haute

iji voix 3 de quoi l'ennemi fut estonnéj et quand

« l'assaut recommençoit, tous en criant à Dieu,

« faisojent un merveilleux devoir. Les femmes
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u et enfans fournissoyent des pierres à ceux qui

<( estoyent capables de les jeter ^ et les autres im-

« puissans, retirés plus haut, ne cessoyent de

« crier au Seigneui% avec pleurs et gémissemens,

te lui demandant son assistance, laquelle ils ob-

« tinrent incontinent j car après les trois assauts

« donnés , arriva un messager criant : courage !

« courage l Dieu a envoyé ceux d'Angrogne à

« nostre secours ; et le peuple avec joye se print

« aussi à crier : béni soit Dieu qui a envojé

« ceux d'Angrogne à nostre secours ! ^' — Ce

n'est pas une histoire, c'est une épopée qu'on

pourrait écrire avec de pareils événemens !

XVIII.

Au-dessus du Taillaret s'élève la montagne de

J^andalin , que l'on reconnaît de j^lusieius lieues

au mamelon rocailleux qui protubère sur ses

flancs , et dont le nom est Castelluzo ou Caste-

lus. Mais ce qui la rend remarquable est une

grotte vaste et d'un abord difficile, percée dans

le flanc des rochers, où vinrent souvent cher-

cher un refuge les pauvres j)ersécutés ^^. Elle est

déjà dans le territoire du Villar , dont le chemin

depuis la Tour sinue le long des irrégularités

d'un terrain montueux jusqu'au Tejnau^ où Ton

^retrouve un peu de plaine. On eût pu éviter ces
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inconvëniens en suivant le fond de la vallée qui

monte jusqu'à Bobi par la pente la plus douce.

De toutes les communautés vaudoises, Villar est

peut-être la plus pittoresque. Il se présente d'a-

bord timidement à travers les arbres sur la cime

d'un terrain éboulé
,
qui montre à nu ses déclii-

riu^es jaunes et grisâtres; mais si on le prend en

face, depuis les prairies de Lanvers (on donne

ce nom à toute la partie de la vallée située à

droite du torrent qui la traverse), alors il se

montre blanc et cliaud de couleurs , comme une

petite ville d'Espagne ou d'Italie sous lem* ciel

prodigue de lumière. La coupe irrégulière de ses

maisons et de l'emplacement bizarre sur lequel

il est bâti, les vignes qui l'environnent, ses jar-

dins en escaliers, ses deux églises, protestante et

catliolique qui s'élèvent fraternellement dans le

ciel, et même cet air de pauvreté qu'on v r<^-

marque plus que dans d'autres villages , tout cela

émeut et fait rétlécliir le pèlerin qui le visite.

Il y avait autrefois au Villar un couvent de

moines qui fut détruit au commencementdu dix-

huitième siècle, et qu'une assemblée de Vaudois,

tenue aux Brouïsse ^ en i655, avait résolu de

brûler, à l'instigation d'un traître qui voulait les

perdre; mais contre l'avis de leurs coreligion-

naires, et notamment de Léger
,
qui eut beaucoup

de peine à détourner les funestes conséquences
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de cet accident. Il est vrai que les moines de leur

côté ne manifestèrent pas des intentions très-pa-

cifîques à leur égard. Un fait traditionnel, qui

n'a été rapporté par aucun de nos historiens, et

qui leur est peut-être postérieur , nous apprend

qu'ils firent un jour des conduits souterrains de

leur couvent jusque sous l'église protestante, afin

de la faire sauter, lorsqu'elle serait pleine de

monde. Ils n'y travaillaient que la nuit; mais une

femme passant de grand matin à peu de distance

de là , entendit un bruit soiu-d et saccadé sous ses

pieds; elle en avertit le syndic; on apporta un

tambom* , stu* lequel fut mise une pièce de mon-

naie, que l'on vit alors frémir et ressauter par

intervalles ; ce qui révéla le travail des mineurs

et les coups de marteaux qui se donnaient au-

dessous. Il reste encore, à ce qu'on prétend, des

traces de ces souterrains; mais je ne les ai jamais

visités. '

Derrière les maisons du Yilîar passe un
sentier, au bout duquel on aperçoit le reste de

la vallée, qui forme la commune de Bobi ; et sur

le devant du tableau, ces deux églises encore

qui se découpent avec légèreté et produisent tou-

jours un effet si gracieux dans le paysage. C'est

une échappée de vue qui s'ouvre là délicieuse-

ment belle l
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XIX.

Passant au quartier des Joignes, aux Cassa^

rots, au Garnier, à la Pianta, tous lieux bap-

tisés de sang et témoins d'iiéroïques combats,

nous arrivons au torrent et au pont de Subiasq

,

qui servent de limite à Bobi , du nom duquel

quelqxies anciens auteurs ont nommé toute la

vallée ^'^. Le vallon, qui semblait s'être fermé à

l'entrée du Villar , tant il était rétréci , s'ouvre

tout à coup en un fertile et spacieux bassin,

couvert de prairies et bordé tout autour d'une

ceinture de bois qui font la ricliesse du pays.

Il y a dans le fond de cette agreste vallée, et

précisément au-dessus du village de Bobi, un

pic de roclier abrupte et gigantesque, qui paraît

d'une grandeur dém^esurée, surtout lorsqu'on le

vr^t de j)rès. Il sépare les deux Combes du Pra
ou de la Perrière et du col Julien, à l'endroit

où se joignent le Pélis et le torrent de Cruel,

qui en descendent. Un accident remarquable à

son sommet, est une longue fente percée à jour

dans la partie de roc qui surplombe sur Mal-

pretus. En s'avançant à plat-ventre sur le bord

de cette ouvertui^e, on voit le bas du vallon, le

Pélis qui y coide, les liommes, les troupeaux qui

passent, et tout cela sans entendre le moindi^e

bruit; ce qni j)rovient de la distance extrême
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qui en sépare. De temps à autre, des corbeaux

suspendus sur leiu^s ailes brillantes et courbées

comme un arc d'ébène, en volant encore bien

au-dessous de vos yeux, peuvent vous la faire

apprécier. Ce pic se nomme Bariôndyet fut aussi

en 1689 ^^^ retranchement des Vaudois. Il do-

mine tout rborizon, du pied de la vallée jus-

qu'aux- rives du Pô ; et le soir, quand les ténè-

bres dévorent peu à peu les derniers rayons du

jour qui s'éteignent derrière lui , en jetant de cha-

que côté une grande ombre pyramidale, lumi-

neuse et bleuâtre ; alors qu'on voit le soleil pâlir

et s'incliner, semblable à une fleiu' fanée, et les

mille petits nuages écarlate et pourprés, qui l'en-

tourent, s'efFeuiller comme une rose; ce gi^and co-

losse de rocher se dresse sous leur dais de lumière

comme un triomphateur !— Mais bientôt le cré-

puscule monte de la terre au ciel; les lucioles al-

lument dans la campagne leurs lampes aériennes

aux lueurs intermittentes ; et rien n'est plus joli

que ces mouches phosphoriques
, qui volent de

tous côtés en traçant des réseaux de feu dans l'es-

pace; elles brillent et s'éteignent alternativement,

comme si leur lumière était une respiration. Elles

se posent partout; suspendent des étoiles sur les

fleurs et les font ressembler à ces bommes des

mines qui portent une lampe à leur front; en

un mot, elles semblent faire de toute l'atmo-
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splière un nouveau firmament. — Voilà quel est

BoLi ! riche de grandes et profondes pensées que

la natm-e formule §ous ces masses sauvages, de

tendi-es et pieux sentimens que respirent ces bois

fleuris , ces retraites parfumées , ces riantes ten-

tm^es de prairies suspendues entre les liauteurs-

Tel est le livre que l'Eternel ou^a-e sans cesse à

nos regards , et dans lequel se faisait si bien la

simple éducation de nos aïeux. En effet, tout

dans le monde est harmonie, et tout chez eux

était fraternité. Ces bois, ces fleuves, ces mon-

tagnes , la moindre feuille et le plus petit caillou,

sont autant de symboles sous lesquels se cache

pour nous un sens profond que le langage n'ex-

prime pas , mais que l'âme peut saisir. Malheur

à ceux pour qui la natm^e, comme l'Evangile,

n'est qu'une lettre morte ! Ce que nous voyons

du monde physique, nous révélerait ce que nous

sommes dans l'univers des intelligences. L'ame

tient à l'Etre suprême comme la fleiu* tient au

soleil : elle en reçoit la vie !

XX.

Rien n'est plus propre à porter à ces médita-

tions, que les sites charmans dont Bobi est en-

vironné- surtout le bosquet des Courtils, à l'en-

trée duquel s'élève la Grotte - des - Fantines ^1 -,



TABLEAU DES VALLÉES. Ôy

immense roclier fendu par le milieu et tout

garni de lierres, avec des vignes au sommet, et

une rangée de petits champs en gradins devant

lui. Ce boscjxiet se prolonge , en prenant le nom
de Belsille, juscpia la Gorgia, qui est une gorge

sombre et romantique, d'où s'ëcliappe le tor-

rent de Suhiasq. Les Courtils ont d'un côté de

vastes prés étendus jusqu'aux maisons de BoLi,

tels qu'un lac d'émeraude, et seulement séparés

entre eux par de longues files de saules, pâles

comme des oliviers; de l'autre, un sol onduleux

montant entre des cliâtaigniers aussi vieux que

ceux de Sicile, avec de grands rocs ou blancliâ-

tres, ou noirs, ou couverts de mousse; les uns,

sur lesquels on monte pour battre le blé ainsi

que dans une aire, immenses et aplatis comme
les édifices d'Egypte; d'autres coucbés, debout,

sous toutes les formes, qui rappellent involon-

tairement les dolmen et les menhir des druides.

Puis, un peu plus haut, de longues files de vignes

entre les rochers, qui s'échelonnent comm.e des

troupes de guerre pour monter à l'assaut d'une

vieille forteresse, et au-dessus desquelles la mon-

tagne semble finir. Elle n'offre plus, du moins,

que des côtes rocailleuses, escarpées; des anfrac-

tuosités bizarres. Ici des rocs qui s'inclinent,

d'autres qui s'élèvent comme des tours ; là des

pointes crénelées semblables aux murs d'un châ-
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teau féodal, ou des éboulemens, des ruines qui

présentent une brèclie déjà ouverte. Mais, pour-

quoi tous ces détails? Pusse -je en dire mille fois

davantage , ils ne feront pas revivre cette Lelle

natiu-e aux yeux de qui n'a pu la contempler;

et aux yeux de ceux qui la voient tous les jours,

mes tableaux auraient-ils quelque prix ? Conten-

tons-nous donc de remplir la tâcbe qui nous est

imposée , en n'indiquant avec rapidité que ce

qu'il y a de plus remarquable dans cliaque lieu.

En i56i , les Vaudois ayant appris la mort

de François I.% arrivée le 5 Décembre de l'an-

née précédente, envoyèrent par Bobi des députés

à ceux de la vallée de Cluson
,
qui appartenait à

la France
,
pour que <f de commun advis fût re-

(i nouvelée et derechef jurée la très -ancienne

(( union, qui avoit toujours continué de père

« en fils entre les vallées vaudoises du Daupbiné

« et du Piedmont, promettans : de se secourir

ce les uns les autres mutuellement de tout leur

te pou\>oir, en toute occasion de persécution

« pour la religion, afin de la maintenir pure

te et entière parmi eux avec toutes ses dépen-

« danceSj selon VEscriture sainte, et l'usage

<( de la vraie Eglise ancienne apostolique; sans

K préjudice de la fidélité que chascun devoit

« respectivement à ses légitimes supérieurs- '*

(Gilles, cliap.XXII.)
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. Ces députés revinrent avec ceux du val Cluson

,

et le 21 Janvier, au milieu d'affreuses neiges, ils

traversèrent le col Julien, d'où ils descendirent

et vinrent loger ce soir -là au village du Puj^

situé à trois quarts d'heures de Bobi. A peine

eut-on appris leur arrivée
,
qu'une grande foule

de monde se rassembla en bâte autour d'eux, et

on leur annonça de tous côtés qu'un édit venait

d'être rendu, par lequel tous les cbefs de famille

étaient assignés à comparaître le lendemain de-

vant un conseil de guerre, pour savoir///^ 'yoM-

laient aller à lamesse ou non. On leur apprit

encore que ceux qui ne voudi^aient pas embrasser

le catbolicisme , seraient envoyés aux galères ou

brûlés vifs , et qu'ils n'avaient que jusqu'au len-

demain pour prendre leiu résolution.

Quelles nouvelles
,
quel accueil à ces pauvres

députés! Alors on commença par adresser tous

ensemble de ferventes prières à l'Éternel pour

qu'il les éclairât dans cette grave circonstance, et

ne les abandonnât point dans le péril. Puis , con-

sidéré 1° qu'abjui'er était impossible; 2." que

l'on ne pouvait prendre la fuite à cause de l'hi-

ver, et 5.° que l'on ne saurait où mettre à cou-

vert tant de familles , sans s'opposer à l'ennemi

,

il fut résolu que l'on se défendrait vigoureuse-

ûient jusqu'à la mort. Cet avis fut approuvé d'un

accord unanime j spudain ils jurent encore tous
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ensemble la formule d'union entre les vallées , la

main levée vers le ciel ! et plus calmes , ils s'ex-

liorlèrent tous à aller le lendemain au temple,

au lieu d'aller à la messe, k Suivant cette résolu-

„ tîon , le lendemain matin le peuple accom'ut de

(( tous côtés au temple de Bobi ; tous les liommes

« armés de leurs armes domestiques 5 et ayant

« jeté liors quelques images qu'on y avait misesi,

^c ils ouïrent le sermon *' Après le service

religieux, ils marclièrent les premiers à la ren-

contre de l'ennemi 5 le refoulèrent dans la cita-

delle du Villar; l'assiégèrent pendant dix joiœs

et le firent capituler. Quel enthousiasme ! et

pourtant c'était là un coiu^age sans exaltation,

mais ferme et inébranlable. Oli ! scènes des temps

antiques , si sublimes et si pures
;
poui'quoi vous

arraclier de nos annales
,
pour vous jeter palpi-

tantes devant un monde sans foi
,
qui vous écrase

d'un pied railleur et ne saurait vous comprendre?

Dans l'oubli modeste des voiles qui vous cou-

vrent, n'était-il pas un mystère touchant qu'il

est sacrilège de détruire? Lorsqu'on cberclie de

tous côtés par l'bistoire quelque anecdote effa-

cée que nous dérobent les siècles passés, nulle

pom^suite ne vous a.vait encore atteintes, et

vous passiez intactes au milieu d'elles, comme
le peuple qui vous a créées passa au milieu de

ses persécuteurs j était-ce à moi de vous livrer?
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Oui, si je puis ainsi faire connaître et servir ma
patrie ! Oui : pour la vérité

,
poin* la poésie et

pour l'art 3 à qui vous êtes dues,

XXL

Au-dessous du Puj où fut jurée cette sainte

alliance ^ se trouvent les ruines du château de

Sihaïid. Il est sur un rocher immense, tout cou-

vert de fraîches et belles prairies, au bord des-

quelles mille buissons touffus dérobent la vue

du gouffre entrouvert. Des troupes envoyées

contre les Vaudois voulurent les y poursuivre;

mais ne connaissant pas comme eux tous les sen-

tiers, elles se précipitèrent dans les rocs et péri-

rent ainsi.
**

C'est là quau*6 Mai 1690, par un beau soleil

de printemps; sous le vol des oiseaux, et cette

neige de fleurs, que les arbres secouent alors,

comme un léger duvet de dessus leur plumage

de verdure ; au milieu de toutes les richesses d'une

végétation nouvelle, et de ce parfum de patrie,

qu'à travers tant de périls ils étaient venus res-

pirer de si loin;.nos Vaudois, sous la conduite

d'Arnaud, jurèrent encore une fois, une main

sur le cœur et l'autre tendue vers les cieux, d'être

toujours unis, de ne jamais capituler, et de com-

battre jusqu'à la dernière goutte de leur sang

pour la religion et pom^ la liberté. — Après cela
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on fît la prière qu'on faisait tous les matins, et

ils descendirent pour marcher à l'ennemi !
—

De ce côté de la montagne est la Sarcena où,

lors de l'horrible persécution de i655, qu'a dé-

crite Léger, des femmes éventrées et convuisives

furent laissées agonisantes sur les neiges, et leurs

enfans jetés en vie par les rochers.

Que de supplices inventés! que de douleurs

renouvelées ! De jeunes filles, après avoir reçu

les outrages les plus révoltans et les plus mons-

trueux, étaient empalées vivantes à des piques

de hois qui leur déchiraient le corps; puis,

laissées nues sm les chemins où elles prolon-

geaient quelquefois encore quatre ou cinq

heures de honte et de soulïrances. Des mal-

heureux étaient hrûlés vifs et obligés de se

porter les uns après les autres sur le bûcher-

Brûlés vifs ! on lit sans y penser ces expressions

si courtes qu'on est tant habitué à voir dans^ les

martyrologes; mais conçoit-on bien ce que c'est!

se sentir enchaîné et la flamme vous atteindre;

la peau s'écailler; la chair irritée décré23iter et

se fendi'e; les muscles se tordre dans les mem-
bres; le sang faire effervescence sui' les tisons lors-

qu'une veine éclate; puis, enfin la mort qui vous

arrive dans un air ardent et méphitique ! Oh !

je crois à la fomnaise des trois jeunes hébreux!

la prière élevait au ciel leur ame dans des chants !
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Dieu mettait la prière sur les lèvres de nos mar-

tyrs y ils mouraient en glorifiant le Seigneiu* !—
Et même encore, lorsqu'on leur arrachait la lan-

gue comme à Vanini , non pas pour être athées

,

mais pour le confesser avec constance, ils lui

parlaient du coeur, et dans lem^ agonie ils vivaient

tout en lui.— Voilà poiu-tant les moyens cjn'on

employait pour nous convertir, et les fanatiques

horreurs dont on a souillé nos rochers !

Au-dessus de la Sarcena se hérissent trois som-

mets anguleux, qui portent le nom de Yaiguille.

C'est un des lieux de défense les plus importans

pour les Vaudois. C'est aussi là que fut retrouvé

le jomnal du jeune Pierre Reynaudin, qui quitta

ses études à Baie, pour se faire soldat dans sa

patrie, et reprit la rohe du pasteur quand son

pays fut lihre et calmé. Dans ce journal il avait

écrit une grande partie des événemens qui ren-

dent si intéressante l'histoire d'Arnaud. Il était

né à Bobi et y devint plus tard ministre.

Ce village, devons-nous ajouter, est protégé

contre les inondations du Pélis par une digue

construite au commencement du 1
8.*^ siècle, grâce

à des secours étrangers. De l'autre côté du tor-

rent, au bout des prairies de Lanvers, le hameau

du Laûss montre sa colline couverte de cytises

et de genêts; arbustes éîégans que l'on cultive

dfiCQS les -villes , et qui viennent ici enibellir d'eux-
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mêmes les retraites de la pauvreté. On y existe

peut-être néanmoins plus heureux et plus long-

temps que dans les salons : en 182 5 ou 1826,

deux femmes de ce village moiu*urent dans la

même semaine, âgées l'une de g5 et l'autre de

104 ans! Il est entoiu'é de beaux cliâtaigniers

,

centenaires comme elles 3 et par dessus, comme
nous l'avons dit, on voit ces légers cytises, qui

alFriandent la chèvre à leurs grappes toutes d'or >

balancées au milieu d'un feuillage d'émeraude :

avec cela cpi'un parfum délicieux en émane, ce

qui n'arrive pas à toutes les belles fleurs !

XXI I.

Vis-à-vis cette colline, et n'en étant séparés

que par le Pélis, d'autres rochers, plus escarpés

encore, portent les ruines effacées et bientôt mé-

connaissables de quelque ancien château, comme
son nom l'indique. On l'appelle Lou Castel. En
avançant dans la vallée, on rencontre de ces

masses granitiques, anfractueuses et vives, ou

diaprées de jolies mousses pendantes, comme

une garniture de dentelles ; des troncs dépouillés

et fendus par la foudre j des rochers aussi grands

qu'une église; et l'on arrive à la Perrière, qui

vient peut-être de ce Ferrerius (Saint -Vin-

cent Ferrier, célèbre dans le Dauphiné) dont
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parle Ridiini, dans le chapitre V de sa disser-

tation sur les Vaudois, insérée en tête de l'ou-

vrage de Moneta , où il dit cpie cet ecclésiastique

(Ferrerius) vint du Daupliiné dans nos vallées

en i4o5, pour j faire des conversions, et qu'une

lettre écrite par lui à Jean de Pedonat donne des

détails sur l'état où elles se trouvaient alors : fait

curieux que je n'ai pu entièrement éclaircir.

A quelques milles plus loin était le fort de

Mirebouc „ bâti par Castrocaro, et pris par Les-

diguières en 1 592 ,
puis repris par le duc de Sa-

voie, Charles-Emmanuel en i5g5. Ce prince

reçut sur la place du Villar, en revenant de cette

expédition, des députés vaudois, auxquels il

promit au milieu de toute sa cour d'être non-

seulement un bon roi pour eux, mais un père! . .

.

Aujourd'hui il n'existe plus que quelques ruines

du fort de Mirehouç, détruit par les Français

en 1794» et l'on conçoit à jieine comment il

a pu se tenir sur l'escarpement où elles se trou-

vent. A quelques pas plus loin , une cascade por-

tant son nom , se précipite d'un rocher perpen-

diculaire 5 à peu de distance duquel se trouve

celui de la Madalena , où les anciens auraient

placé l'autel du vertige. Il surplombe sur la route

,

et ferme le .bassin du Pra , où se trouvent les der-

nières habitations de la vallée. Ce bassin est im-

mense. Dans le fond se cache le lac de Marcon-

5
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séllj l'une des sources du Pélis. A droite sont

les cols de la Croix et de la Vitouna , qui

communiquent en France j et à gauclie, Col-

Barand ^ d'où l'on contemple les précipices les

plus horriblement beaux qui se puissent voir.

Le chemin qui y passe conduit dans le Kal-

Guichard ou Covibe- des-charbonniers; mais

d'abord à VAlp de la Houssa, et de là à celui

du Pis et de la Séâ-hianca^ situés au pied de

TAlmanzor. On traverse dans cette route des bois

de sapins ou de bêtres, remplis de fraises sau-

vages et de myrtilles, petit fruit noir que pro-

duisent des arbustes fort peu élevés- on les ap-

pelle cbez nous emhrunes et en patois harèzës;

ils sont aussi connus sous le nom di airelles. A la

Roussa 5 dans une écbancrure de rocs siliceux et

calcaires , se trouvent des masses éparses compo-

sées uniquement de grenats ferrugineux et de

talc très-pur
,
qui sert de ciment pour les unir.

La pluie, qui en a poli la surface, a rendu bril-

lantes toutes les facettes de ces gemmes, natu-

rellement encbâssées dans une matière aussi

blanche que l'argent 3 le soleil s'y reflète de mille

côtés, et produit un effet extrêmement riche.

Mais ces fragmens, tombés de quelques roches

plus élevées, disparaissent tous les joui'S sous la

main du temps , des curieux et des bergers. On
ne pourrait d'ailleurs pas en tirer grand parti

;
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les grenats n'étant ni d'une dimension siiffisant/e,

ni d'une assez belle eau, pour être mis en œu-

vre. On appelle ce ravin lou cômbal de la

Granada. En général nos montagnes sont peu

abondantes en produits minéralogiqnes. H y a

quelques cristaux; beaucoup de mines de fer;

trois ou quatre d'or et d'argent , mais d'une très-

minime importance. Le gibier s'y trouve avec

plus de profusion. Elles renferment un grand

nombre de cbamois , dont la cbair est fort succu-

lente et dont la gracieuseté d'allure, lorsqu'ils

sont pleins de vie et de légèreté, est admirable

à voir. Autrefois il y avait des bouquetins ; mais

on n'en trouve presque plus. La race des ours et

des loups, encore nombreuse du temps de Léger,

est entièrement disparue; on tue bien de temps

en temps quelques lynx ou loups cerviers, mais

ils sont rares. Le lièvre, l'écureuil, le renard,

les faisans et les coqs de bruyère , ne les ont pas

encore désertées. Léger parle de la chardousse

,

plante épineuse et sans tige, qui a la propriété

de se fermer aux approclies du mauvais temj^s

et de se rouvrir au beau, ainsi qu'un liygro-

mètre, comme étant particulière à nos vallées;

mais je l'ai retrouvée sur les montagnes de la

Suisse , de la France et de l'Allemagne. Ce même
auteur cite parmi les bêtes de somme dont se

servent les Vaudois , un métis issu du taureau et
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de la cavale ou de lânesse, s'appelant yw/Tza/^*?.

Il nest plus en usage aujourd'lmi ; mais on a

conservé le mulet, dont l'allure ferme et assurée

par les chemins difficiles des Alpes, est du plus

grand secours dans notre pays.

Voilà ce que nous avions à dire sur les vallées

vaudoises. Leurs colonies dans le Wurtemberg

occuperont une partie spéciale de cet ouvrage.

Quant aux autres contrées , où leui^s liabitans se

sont aussi répandus, mais où ils ont été anéantis;

telles que la CaiaLre, la Boliéme, les vallées de

Suze, de Pragela, de Paraviglielm , de Méane, de

Matliias , de Dormilbouse 3 le val Queyras et le

val Loïse; les villages de Rormarin, Merindol,

Cabrières et Lacoste, qui existent encore aujour-

d'hui, ainsi qu'une infinité d'autres lieux dont

rénumération serait trop longue; nous en par-

lerons à mesiu^e que l'occasion pourra s'en pré-

senter. Quant à la statistique, aux détails parti-

culiers sur les moeui's, etc., il n'entrait pas dans

notre plan de nous en occuper ici. Reproduire

l'esprit antique des Vaudois, et la nature tou-

joui'S la même qui les entoure, tel a été le but

de ce premier livre.
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NOTES.

Note i, page i»

. . . Alpes Cottiennes.

Un ancien liistorien en indique la situation d une ma-

nière un peu différente: ^^ Alpes Coiiiœ dicuntur^ (fuœ

« sic à Cottio regCj qui Feronis tempore fuit^ appel-

« latœ simt; hœc a Ligiiria (le Montferrat) in Eurum

« versus y usque ad mare Tjrrhenum (de Toscane)

« exteJiditur ; ah occiduo "vero Gallorumjimbus copu-

<< latur. In hac Acjuis (dti Montferrat) uhi acjuœ calidœ

^<,
sunt^ Doi^tona (Tortone) et Monasterium Bohiuniy

(( Genna quofjue et Saona (Savonne), cipitates hahen-

<< tur. ^^ (J-^auli JVamefridi^ diaconi Forojuliensis ^ de

Gestis Longobardorum , 1. 2., cli. 26 , dans les Script,

rer. ital. de Muratoriy t. I/"", p. i, pag. 432. Cepen-

dant, comme d'autres auteurs placent simplement les

Alpes Cottiennes entre la Gaule transalpine et la Gaule

cisalpine
"'

j et que c'est la position qu'elles occupent dans

la petite carte des vallées vaudoises et de leurs alentours,

que M. Gilli a donnée dans ses fValdensian researchesj

j'ai cru ne pas devoir m'écarter de l'opinion généralement

* De Thou, par exemple, l. 27, t. Il, de l'édition d'Orléans,

p. 13.

In subalpina regione aitjue adeo in CoUiis Alpihiis Kesitlo monti
,

ex tjuo Eridanus , nohilissimum Italicc flinnen , descendens orientent versus

cursum iniendit , vallis Lusernensis suhest a Luserna oppido ad ipsius

fautes riio ita vocata.
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reçue. — Depuis Aoste jusqu'à la mer, du côté du Pié-

mont j il y a douze vallées , dont celles des Vaudois oc-

cupent précisément le centre ; les voici : le Vcd-cVAoste

^

qu'arrose la Doria Baltea ou Doire grosse
y
pour la

distinguer de la Doire qui coule à Suze
-,
la vallée de

Fo7it^ baignée par YOroo ; la vallée de LentZj de Con-

toire ou de Sture^ avec une rivière qui porte ce dernier

nom-, celle de Suze y avec la Doire; puis celle de J^ra-

gela et les vallées vaudoises de Saint-Martin et de Zm-

serne ^ après elles, du côté du midi, se trouvent celles

de Pô j où ce fleuve prend sa source ; de Château-

DaujjîiiUy d'où descend la P^raïta; de Majre^ dont le

torrent qui la traverse porte le même nom ; de Grana^

qui lui est semlDlable sous ce rapport ; et enfinj une nou-

velle vallée de Sture, où coule aussi la Sture^ comme

plus haut. Sur le versant occidental des Alpes ^ les val-

lées sont moins larges et plus nombreuses ; il n'y a que

la Tarentaise avec VIsère s la Maurienne^ YArc; la

vallée des Prés , la Durance ; le Val- Quejras ^ le

Guill ; et la vallée de Barcelonfiette^ YUhaïe. Sur le

clivement des montagnes , du côté de la mer, coulent

le F^r, le Tinea et le Paglion^ qui s'y jettent à peu

de distance de Nice.

B11EZ5 au commencement de son livre j a précisé d'une

manière fort exacte la position de sa patrie; comme ce

sont des détails qui manquent dans ce que j'ai écrit, en

voici le passage : t<
A l'occident du Piémont ^ entre le

Briançonnais et la province de Pignerol^ ejitre le mar-

quisat de Suze et celui de Saluées ^ se trouvent ces val-

lées que les J^audois ont rendues si célèbres. Leur éten-

due est d'environ douze milles d'Italie^ d'orient en occi-
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1

dent j et autant du sud au nord, ce quifait h peu près

un carré de mngt-cjuatre lieues françaises, ^^

Et la population est d'environ mille âmes par lieue

carrée 5 ce qui est beaucoup pour un pays de montagnes

en grande partie inhabitables.

Note 2
.^
page 1

.

-Voyez la carte.

Note 3
j
page 1

.

.... de Pérouse ou dé Saint-Martin.

Elles ne sont pas positivement la même-, la vallée de

Saint-Martin ne commence véritablement qu'au Pomaret^

celle de Pérouse va, si l'on veut, de Saint- Germain à

Pérouse, ou même encore jusqu'à Sezane^ en compre-

nant tout Pragela. Mais alors elle porte le nom de F«/-

.
Cluson.

Note 4, page 2.

Ceux qui ont appris le redoutable asile que s'en sont

fait les Vaudois contre leurs persécuteurs, se les sont

imaginées ainsi ; c'est de cette manière qu'on les dépeint

dans la plupart des ouvrages allemands que j'ai vus sur

ce sujet ; mais ceux qui les ont visitées n'en parlent pas.

de la même manière. Je ne citerai pas les ouvrages mo-

dernes de M. Gilli, M. Sims, etc., ni même nos histo-

riens, tels que Brez et Léger, auxquels je renvoie tou-

jours. Il suffit des paroles de Belvédère qui dit, dans un

de ses livres, dédié à la Société ^e Propagandafde de

Rome (voyez Gilles, p. 546), que la vallée de Luserne

est la mieux située y la plus noble
y
plaisante et fruc-

tueuse ifui soitj mais pleine d'hérétiques ; le ministre
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vaudois lui répondit : (fue ladite vallée est encore plus

nohle et heureuse pour la vraie religion réfojinée qui

y est y fpte pour toutes les autres belles qualités que le

moine lui attribue.

Note 5 ,
page 2.

.... Des noms de combats.

Le champ du massacre^ lou combal de guerra (au^

dessous de Gieïmeteugnia y entre \e Pautasset et les Baj^-

ricades. (Bobi.)

Note 6, page 8.

I-e passage à'^^nnibal est encore un sujet de contes-

tation entre les érudits. Le cliCYalier Folard, au lieu de

le faire passer au mont VisOj l'égaré dans les vallées de

Suze et de Pragela, d'où il arrive enfin à Pignerol. Ses

mémoires ont été réfutés , et ne méritent pas la réputa-

tion qu'ils ont eue. Saiïït-SimoNj dans YHistoire de la

guerre des Alpes , ou campagne de 1 7 4 4 j
par les

armées comhivées d'Espagne et de France^ commandées

par S. A. R. Vinfant don Philippe et S. A. S» le prince

Contij où Von a joint l'histoire de Coni^ depuis safon-

dation en 1 1 20jusqu'àpj'ésenty Amsterdam^ 1 7 7O5 ^^~^%

a suivi sur les lieux la marche d'Annibal^ indiquée par

Polybe et Tite-Live, et combat les commentateurs qui

le font passer par le Grand ou le Petit Saint -Bernard.

Son opinion est quil a passé au mont Viso^ par JSm-

brun j Guillestre , la Bréoule et Barcelonnette. Il l'appuie

de forts grands développemens.

Note 7^ page 8.

Fraisçois I." passa le mont Viso en iSiS ^ et fit
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même couper quarante-cinq toises de rocher sur sa route

(voyez l'Histoire de François I.''', par Gaillard, t. I.^*",

p. 220). C'est bien plus que le feu et le vinaigre d'An-

nibal, qui ne furent employés que contre de petites

pointes de rocs
,
qui s'avançaient encore lorsque la route

était déjà faite. Toute l'opération consistait à infiltrer un

peu de vinaigre dans les fentes ouvertes par la chaleurj

afin de pouvoir plus facilement les faire éclater.

Note 8, page 8.

D'après les mémoires de Jules -César , il arrive à

OcELLUMj d'où il traversa les Alpes pour entrer dans le

paj-s des AUobroges (de All^ haut [d'oii est venu peut-

être Yalius des Latins ], et de hro^ demeure, pays, ré-

gion ; c'est-à-dire contrées montagneuses^. Cet Ocel*

lUM, d'après l'opinion générale des savans, ne peut être

q\i .Exiles y Oiilx^ ou Otjsceaxjlx, qui se trouvent tous

dans le Val-Pragela.

Note 5, page 8.

« Tune aggregans ijjse a Deo protectusj Carolus

« MagjuiSj rex unwersam regni sui Francorum mul-

« titudbiem atque ad occupajidas c/w^^i" (peut-être la

« vallée de Cluson), -^^r- eodem suo exercitu dirigens
j

ft_
ipse quoque cum pluribus Jortissimis hellatoribus

^< Francis
,
per montem Cinisium ad easdem appropin-

ff^
cjuauit clusas. » Awastasius, hibliothecarius j De mtis

Romanorum pontificium / Muratori , Scriptores rej\

ital.y t. III, p. 184.

« Alors le roi Charlemagne
,
protégé de Dieu , rassem-

blant toute la multitude des Français de son royaume.
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se dirigea avec elle pour occuper les cluses (défilés de

montagnes); et lui-même , avec plusieurs Français va-

leureuXj s'en approcha par le Mont-Cenis. »

Note i g
j
page 8

.

C'est Napoléon lui-même qui a fait construire la route

du Mont-Cenis.

Note 1
1 ,

page g.

Les armoiries des vallées sont im flambeau entouré

de sept étoiles, aA^ec cette légende, tirée de Saint-Jean,

\.^^ cliap. , A^ 5 j lux lucet in tenebris.

Note i 2 ,
page g .

YiLLEMAiN, dans son Cours de littérature du moyen

âge, dit, en parlant de la Nobla leyçon, poème vau-

dois, que Von peut y découç>rir les premiers germes

de (jueîfjue indépendance religieuse ^ depuis Vim^asion

du pouuoir pontifical ; et le docteur Maccrie, dans son

Histoire des progrès et de l'extinction de la réforme

en Italie j au seizième siècle j traduite de Vanglais
^

Paris 1 8 3
1

, cbap. I." : <j II est assez remarquable , dit-il

,

<c qu'à l'époque de la renaissance des lettres, le premier

« rayon de lumière ait brillé dans cette partie reculée

^. de l'Italie, où les Vaudois avaient trouvé un asile. »

Note i3, page lo.

„ — Les pasteurs de. ce peuple furent communément

« appelés Barbes , nom piedmontais, signifiant en français

<^ oncle ; et leurs donnoyent ce tittre, pour ne descou-

« vrir leur qualité, es lieux et temps dangereux.» Gilles,

chap. 2 ,
p. 1 1

.
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Note 1 4 y
page 1 1

.

Cest une poésie qui est dans les faits, et non pas dans

des phrases : en allant, par exemple de Rodoret à Macel,

on traverse une colline, sur laquelle, dit-on, l'on entend

quelquefois encore les soupirs de ceux qui y sont morts

persécutés. Il y a quelque chose de touchant et de res-

pectable dans cette légende de montagnards ; idée naïve

de leur cœur
,
qui fait passer dans le murmure des vents

un souvenir de leurs aïeux. Mais ils sont fort éloignés

de croire sérieusement, comme on le pense Lien, que

leur ame soit prisonnière dans tel ou tel endroit de ces

rochers.

Note i5
,
page i3.

On retrouvera dans les notes du chapitre suivant, l'ana-

lyse des noms celtiques indiqués ici. Quant à P^iHaj\ il

vient de l'adjectif latin 'villaris ^ s'appliquant à tout ce

qui tient à la campagne, ou peut-être de villa
^
qui s'est

conservé dans l'italien. Les Courtils sont des pré^ et des

bois très -jolis, derrière le village de Bobi. Dans la basse

latinité, le mot de curtiïlum signifiait un jardin, un bo-

cage agréable.

Note 16, page i3.

Voyez MuRATORi, Script, rer. ital. {Italia olim sjhis

et neniorihus ahundans^ ^ t. II, p. 1525 et dans la se-

conde partie de ce même tome, p. 696, la chronique

du couvent de Novalèze, où l'on parle de grandes forêts,

qui n'existent plus, sur le flanc des montagnes du Mont-

Cenis.

Note 17, page 24.

fc Je naquis à ville Seiche, en la vallée de Saint-
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K Martin j le 2 Février 1616^ justement en un temps

ce qu'un orage des plus étranges
j
qu'on y ait jamais senti

,

« fracassoit les toits des maisons et déracinoit les arbres.

(( Présage, ce me semble, des furieuses secousses, orages

« et tempostes, que le Prince des puissances de l'air {al-

<< lusioii au passage Ephés. 11^ f. 2 ) me préparoit en

<c sou temps, pour me ruiner et me perdre sans res-

c( source, comme il n'eût pas manqué d'en venir à bout,

ce si je n'eusse si bien fondé ma maison, et si fortement

« estaucouné toutes mes espérances sur le rocher des

« siècles, que les vents ne l'ont jamais pu renverser, ni

tj
les torrens en saper les fondemens. ^^ Légeti, P. Il,

cliap. 26, page 359.

Note 18
,
page 26.

Voyez pour cette citation, et toutes les autres qui se

trouvent dans ce paragraphe, le chap. XIII de Gilles,

p. 88, 89 et 90; ainsi que le 27."'^ deÏHUAwus, édi-

tion d Orléans, t. II, p. i5 , lettre C, etc.

Note 1 9 ,
page 28.

En voici la traduction :

Heureux par les œuvres , mais non par les récom-

penses du génie.

Pour que , à celui qui l'a si bien mérité, et à qui pen-

dant sa vie ont manqué presque toutes choses,

Il ne manquât pas, étant mort, même un tombeau.

Par lérection de ce monument y subvinrent . des

soins étrangers.

Note 20, page 3o.

Il avait tué et jeté- dans l'Isère une victime de ses
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cîéLaucIieSj étant victime lui-même d'un vœu contre na-

ture, et contre l'Evangile (voyez V Timoth., ch. IV,

V. 1 et 3; cil. III, V. 2, 4 et 5. I." Cor., ch. VII,

V. 9, etc. etc.).

Note 2
1 ,

page 3 7

.

De Thou lui-même, écrivain catliolique, et par con-

séquent non suspect, m'olFre ici son témoignage, pour

ce fait presque incroyable.

Prœcipua casiitatis cura et honos ïl y a beaucoup dTionneur et un

intei- f'^aldeiiseis ; adeo ut vicini
,

grand soin de cliasteté parmi les

ç«£ aliotjiii ah eoriim reVigione Vaudois ; tellement que leurs voi-

alieni erant , ut Jiliarum suarum sins
,

quoique sépares d'eux par

pudicitiœ consulerent , vint a licen- la religion, pour préserver i'hon-

tioso milite veriti ^ eas f^alden- neur de leui's filles de la violence

sium curœ ac fidei committerent. d'un soldat licencieux, les con-

fiaient à la sauve-garde et à la foi

des Vaudois.

Thuanus, libro XXVII Historiariun^ édition d'Or-

léans, t. II, p. 19, lettre B.

Note 22, page 47.

On appelle cassine ^ une ferme ayant ordinairement

appartement de maîtres, et toutes les dépendances du

labour.

Note 23, page 4 8.

Cette jeune Octavia avait été recherchée en mariage par

un gentilhomme catholique. Elle résista long-temps à ses

instances *, mais enfin eUe l'épousa , dans l'espoir de faire

rendre à sa famille des biens confisqués, et sous la con-

dition toutefois d'avoir toujours une liberté de conscience

pleine et entière; « mais elle ne pouvoit souffrir qu'on
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(t parlast mal de sa religion, ni s'abstenir d'en dire du

(c bien, et le mari tout le contraire; — si, qu'en peu

^(
d'années elle tomba en une maladie lente et mélan-

((
cliolique, qui l'emporta de cette vie en la fleur de

fc
son âge.'' Le clironiqueur ajoute : ^^tous les remèdes,

tj
quon lai continua, ne lui ayant de rien servi, estant

(c destituée de celui qu'elle désiroit. » (Gilles, cb. LIV,

p. 420.) M. GiLLi a aussi rapporté ce fait dans le 7."'"

cbapitre de son nouvel ouvrage sur les ^'allées. J'av^ais

commencé moi-même quelques recberclies sur la famille

des Solaro , dans un but tout autre qu'historique. Mu-

iiATORi en parle dans ses Scriptores rer. ital.j t. III,

p. 572,6; t. VI
,
p. 5 G et 5 09 , D ; t. XI

,
p. 3 1 6

;

t. XVI, p. 378; t. XVII, p. 332 ; t. XXIII, p. 5ii

et p. 5i6, E; t. XXIV, p. 5 83, A. Il y a aussi un

poème latin, fort agréable à lire et très-peu connu, rap-

porté dans le t. XIV, p. 1 o 1
5 , sous ce titre : Antonii

Astesani^ prîmi Ducalis Astensium secretarii^ de ejiis

vita et varietate Jhrtimœ j ad Nicolaûm
^
fratrem suuiiiy

carmen. Ce carmen est en six chants, divisés cliacun

en plusieurs petits livres ; encore l'ouvrage ne nous reste-

t-il pas en en lier. Dans le 6.™^ livre du 4.'"^ chant il

commence à parler d'une sédition contre la famille So-

lario, dont il s'occupe fort long -temps. Dans le 8."'^

livre du premier chant il parle d'un séjour qu'il a fait

à Gênes, et dit du beau sexe de cette ville, ce qu'on

pourrait dire sans doute aussi de celui de La Tour :

Qiiid de matronîs dicam teneriscjue pueîlis?

Si modo fas^ omnes dixeris esse Deas.

Tantinn forinosas , tam pulchris ojestihus illas
^

Talibus et comptas morihus esse piita.
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Note 24 ^
page 5o.

.... quœ 5 cum pudicitiœ suce vim .... s'étant écliappée des mains des

parantium militum se manihiis ex- soldats qui voulaient attenter à sa

tricasset , înstantihus iisdeni
,
prœ- pudeur , ceux-ci la pressant tou-

cipilem e rupe prœrupta se posire- jours, elle finit par se précipiter

mo dédit , ut furentiuin gj'assa- d'une roclie escarpée , afin d'éviter

toruin lihidinem morte generosa par une mort généreuse la bruta-

eluderet. lilé de ses furieux poursuivans.

Thuanus, /. XXVII ^ éd. Aur.^ t. IIj p. 19.

Voici comment Gilles raconte ce trait , avec quelques

autres détails : Dans une autre ca^'erne ils trompèrent

un homme vieulx de cent et trois ans ^ a^^ec une fille

d'un sien jîls ^ (fui le nourrissait} ils tuèrent l'homme

^

et voulant forcer la fille ^ elle s'élança en has des

rochers j et mourut. ( Gilles j
p. 127.)

Note 2 5 ,
page 5 1

.

Cette caverne est décrite par Léger et par Brez. Ce

dernier n'a fait que copier son prédécesseur; voici ce

qu'il en dit : On trouç^e dans un rocher de la montagne

de Vandalin une grotte ^ cjue la nature elle-même a

pris soin de tailler ^ et (fui peut contenir trois à cjuatre

cents personnes. Il j a plusieurs charnhres j (quelques

arhres j unefontaine et un four à cuire du pain. Brez
y

Histoire des Vaudois ^ chap. 1."^ p. 3i.

Note 26
^
page 64.

De ThoUj par exemple j dit : Angrunia ojallis ^ re

omjii ad victum necessaria ahundans
,

quce reflexo

meridiem versus per Bobiacam vallem sinu — çon^

nectitur.
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Libro XXVII historiarum sui temvoris ^ t. IIj p. 1 6
j

ediU Aur.^ litt. A.

Note 27 j
page 56.

Les Fantines sont une des plus poétiques créations

de l'esprit ingénieux et crédule de nos vieux monta-

gnards. La tradition semblait prête à la laisser échapper

,

quand je me suis empressé d'en recueillir ce qui survi-

vait encore. Mais ce n'est pas dans un ouvrage d'histoire

qu'il convient d'en parler avec les détails qui seuls la

rendraient intéressante.
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LIVRE SECOND.

De rorigine et du nom des Vaudois.

L'on a prétendu qne les Vaudois étaient les

restes de ces hordes du Nord que, déjà deux

cents ans avant Jésus-Christ, les Romains vinrent

combattre dans la Gaide ^ Il est vrai que dans

presque tous les noms géographiques des contrées

qu'ils possèdent, l'on retrouve des racines celti-

ques 2- mais, en revanche, leur idiome particu-

lier en présente fort peu^. Nous verrons plus

tard les causes de cette différence; il s'agit d'abord

d'examiner celles de leur origine et de leur con-

servation.

Le moyen âge projetait encore son ombre sur

les siècles de la renaissance, quand des hommes
puissans de génie et d'avenir se levèrent soudain

aux deux bouts de TEurope, pour proclamer le

règne des lumières et de la liberté. Des principes

nouveaux furent émis, et bouleversèrent l'Église

j

en un instant tout eut changé !

Le Pontife romain qui était monté sur le siège

du Vatican, entouré de puissance et de splen-

deur 4; dont les bulles, les excommunications et

6
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les interdits faisaient trembler les anges dans le

ciel^ et les monarques sur la terre ^, avant la fin

de son règne, vit déjà la Suisse, l'Allemagne,

l'Angleterre et la Hollande en contester les titres

et s'y soustraire pour jamais 7. Mais cette révo-

lution étonnante ne fut pas l'oeuvre dun jour
;

elle dut couver long -temps avant d'éclore. Par

une providence singulière , les germes en avaient

été semés de toutes parts, dès l'instant qu'une

opposition aux abus de l'Eglise était devenue

nécessaire. Sans doute que de ces semences ré-

génératrices beaucoup furent étouffées; mais

d'autres, résistant aux orages, ont surmonté les

siècles , et grandi à travers les événemens de tout

genre qui se sont précipités sous le ciel : mon-

trant ainsi l'oeuvre de Dieu, toujours invariable

et belle, se développant au milieu des flots agités

et du torrent bourbeux des cboses bumaines. C'est

là le point de vue sous lequel on doit considérer

riiistoire des Vaudois , dont la mission fut toute

religieuse; leur donner une importance politique

qu'ils n'ont point eue, serait vouloir leur ôter

celle qu'ils ont réellement.

Je ne m'attaclierai pas à réfuter ceux qui les

font venir du Pajs de f^aud^ : l'analogie de

noms explique comment on a pu se laisser in-

duire à cette erreur j mais il est impardonnable

à tout bomme instruit d'y tomber. 9
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Poiir ceux qui n'aiment que les résultats ou

qui se fatiguent d'une argumentation hérissée

de preuves trop abondantes
,
j'ai dégagé ce cha-

pitre de tout ce qui n'était pas indispensable à

lier et faire comprendre la marche de mon rai-

sonnement. Ceci n'est donc qu'une esquisse de ce

que l'on peut dire en faveur de l'antiquité des

Vaudois , et non pas un traité complet
,
qui de-

manderait peut - être une étude spéciale et un
ouvrage tout entier. On reconnaîtra cependant

dans les notes , au moins les élémens et en partie

les matériaux de preuves bien plus développées.

Là se trouve relégué ce qui n'est que de pure

érudition, ainsi que les pièces justificatives de

tout ce que j'ai cru pouvoir avancer. 11 eût été

bien , sans doute , de leiu* accorder ici même
quelques-uns de ces développemens ^ elles en

eussent acquis plus de force et de valeui'- mais

ce travail eût bientôt dépassé les limites qui lui

sont permises, et le peu de mots dont je les ai

accompagnées, lorsque les circonstances l'exi-

geaient, donneront une idée de tout ce qu'on

eût pu dire dans un ouvrage plus étendu.

Jusqu'à Valdo de Lyon, en ii65, l'existence

des Vaudois n'est pas contestée. La première

question qui se présente , est donc de savoir s'ils

ont été de ses disciples, ou s'ils existaient avant kii.

Or, l'on peut prouver qu'ils lui sont antérieurs. ^'^
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Ici nous devons dire, avant d'aller plus loin,

que la perte de tous leurs anciens documens

nous ôte les moyens de reproduire leur suc-

cession immédiate depuis les premiers siècles;

comme cela a paru être au pouvoir de leurs

aïeux ^^ , et même encore de Léger ^^. Les archives

étrangères auxquelles ils furent confiés, n'ont pas

eu une généreuse sauve -garde, un asile invio-

lable pour ce dépôt sacré de tout un peuple

martyr ^^; ils ont été dilapidés indignem^ent, et

cette soustraction nous prive des sources directes

et positives auxquelles on aurait pu puiser ^4. Ce

que l'exhibition d'un seul de ces actes eût peut-

être suffi à établir incontestablement, nous de-:

mandera des recherches longues et fastidieuses.

Il faut parcourir une foule d'ouvrages ; mendier

à tous les siècles quelques témoignages superfi-

ciels échappés par-ci par-là à leurs annales : et ce

n'est qu'à peine si l'on parvient à en faire jaillir

quelques éclairs de vérités. Cependant, malgré

l'incertitude nécessaire qui règne dans ce travail,

en les recueillant avec attention, les faisant res-

sortir les uns par les autres , et présentant à la

critique leui' compacte faisceau , ces vérités qu'ils

établissent, retrouvent une partie de leur éclat.

Au milieu de l'ombre des siècles reculés, il

arrive de cette manière, que l'on voit et que

l'on suit encore, à mesure que l'Eglise romaine
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s'écarte de la simplicité primitive, un élément

progressif d'opposition, qui se développe tou-

jours plus aussi, dans le nord de Tltalie, et

tantôt éclate par lui-même au-deliors, tantôt du

moins est signalé par les auteurs et les conciles

de l'époque ^^. La conclusion que l'on peut en

tirer est loin d'être sans prix; car, si en réunis-

sant les données qui nous restent sur l'état reli-

gieux des Alpes Cottiennes et de leurs alentours

,

aux temps les plus anciens ^^, nous pouvons déjà

reconnaître dans leur sein le germe de ce qu'elles

ont été depuis cliez les Vaudois , il est d'autant

plus intéressant de pouvoir de la sorte remonter

de siècle en siècle, et, pour ainsi dire, pas à pas

jusqu'au berceau du christianisme, en retrou-

vant sans cesse dans ces contrées alpines ^7 un
foyer tour à tour couvert ou lumineux d'indé-

pendance religieuse et d'activé fraternité. Car

nos Vaudois ne se bornaient pas à conserver

l'Evangile, ils voulaient le répandre aussi loin

que possible ^^
j et les sacrifices de tout genre aux-

quels ils se soumirent pour cela ^9, leurs nom-

breuses missions en Calabre^", en Bobême^^ et

autre part ^'^, expliquent jusqu'à un certain point

comment il se fait que long-temps auparavant

déjà, les sectes découvertes à Orléans, à Liège et

à Arras, ont pu s'indiquer toutes comme ayant

tiré leur origine et reçu leurs premiers docteurs
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de l'Italie 2^. Cette coïncidence est remarquable !

ce n'est pas une des présomptions les moins puis-

santes en faveiu^ de l'antique et irradiative exis-

tence des Vaudois^^. Dire qu'ils ne furent poiu'

rien dans la naissance de toutes ces liérésies , c'est

faire demander comment il arrive qu'elles aient

pu même porter leur nom^^; et je doute qu'on

puisse y répondre autrement d'une manière sa-

tisfaisante.

L'on a dit qu'ils restèrent ensevelis dans leurs

vallées sans rien faire poui- la cause de la vérité,

et que depuis Claude de Turin il ne se trouva plus

cliez eux une seule tentative d'opposition contre

l'Eglise romaine '^^; mais cliacun ne sait-il pas que

le dixième et le onzième siècle présentent sous

tous les rapports la même torpeur et la même
infécondité ^7 ? D'ailleurs

,
plus d'une hérésie dé-

couverte ou maintenue, soit aux environs'-*^, soit

pour ainsi dire au sein de nos vallées ^9, accuse

encore dans ces lieux-là, plus que dans tout au-

tre , un foyer de lumières et d'indépendance qui

n'était pas complètement éteint; et si dans ces

temps d'apathie et de stagnation servile
,
qui ne

nous ont laissé aucun monument, aucune his-

toire, nous trouvons encore de pareilles mani-

festations , ne devons-nous pas croire tout natu-

rellement qu'il y en a eu d'autres dont le souvenir

n'est pas venu jusqu'à nous, et qui peut-être même
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n'avaient pas été remarcjxiées par leurs contem-

porains ? Nous sommes surpris un peu plus tard

de voir surgir spontanément une foule de ger-

mes extensifs et féconds, qui firent sortir le

Saint-Siège de l'engom^dissement dans lequel il

était plongé^ et nous refuserions-nous à recevoir

la manière si simple de les expliquer, d'admettre

qu'ils ont été semés par des ramifications partant

d'un centre commun , mais à l'influence des-

quelles s'est joint l'esprit de réveil qui commen-

çait à sourdre parmi le peuple? Elles ont été igno-

rées, parce qu'elles cherchaient à l'être; mais ce

n'est pas une raison contre leur existence. Ce qui

semhle le confirmer, c'est ce besoin d'une doctrine

plus pure, qui s'est peu à peu et si universelle-

ment répandu dans le moyen âge, poiu* éclater

à la réforme, quoiqu'il n'ait sans doute été comi-

muniqué qu'insensiblement et avec une circons-

pection mesurée, comme agissaient toujours les

Yaudois. ^°

Mais afin de savoir si leurs instructions furent

si bornées, voyez seulement les relations qui exis-

taient entre l'Allemagne , la Bohême et la Lom-

bardie^M Voyez la secte d'Orléans, quelles im-

menses affiliations elle nous révèle; quels rap-

ports assidus elle parait avoir établis avec des

frères très - éloignés ^^î Certes, je ne veux point

faire des Vaudois tout seuls la cause immédiate
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et le centre unique de ce vaste cercle d'ëvénemens

qui embrasse^ près de dix siècles. Mais enfin il

fallut un premier moteur à ces immenses rouages;

un fojer natif d'oii soit partie l'étincelle électri-

que qui parcourut tant de nations, déjà, sans

doute, prédisjDosées par elles-mêmes à la recevoir!

et si c'est la première d'entre elles qui secoua les

abus nouveaux, ou la dernière qui ait conservé

la pui-eté évangélique
,
qui doive être considérée

comme l'ayant été , nuJle ne peut le disputer aux

Vaudois , ainsi que nous espérons le mettre liors

de doute dans ce travail ^^. Ils ont même réuni ce

double caractère : ce qui n'était possible qu'à eux

seuls- car, héritiers de la doctrine primitive des

apôtres , ils ont pu la mettre en parallèle avec les

innovations successives, qu'ils combattirent ainsi !

C'est ce qui les a maintenus dans cette intégrité

qui nous étonne.

Conservés dans leurs m^ontagnes depuis les

dernières persécutions que subirent les chrétiens

ou les premiers disciples qu'y laissa S. Paul^^,

leur position favorable les a toujoui'S garantis.

Ils se renforcèrent les uns par les autres en rece-

vant des frères réfugiés ^^
; la retraite était pro-

fonde, la foi était ardente et les m.œurs pui'es.

Quelque temps ces petites Églises maintinrent

encore des relations plus ou moins soutenues

avec lem-s coreligionnaires des autres pays, Iré-
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née lui-même eut occasion-probablement de venir

les visiter et de les raffermir ^^. Puis, quand tout

fut accompli 3 cpie le trésor de l'Évangile eut été

déposé dans leur sein, le vase fut fermé! les val-

lées virent se rompre toutes leiu^s communica-

tions étrangères. Des bordes de barbares tombent

tout autour d'elles , brisant les peuples qu'ils ra-

jeunissent et les Etats qu'ils vont clianger. Apres

ces agitations, les ténèbres d'un sommeil répa-

rateur descendirent sur l'Europe , où coulait une

sève nouvelle 5 comme le repos qui doit fécon-

der, dans un corps malade, la médecine qu'il

vient de prendre. Mais le dépôt précieux de l'an-

tique religion ne fut point altéré ; il se conserva

dans l'oubli paisible de nos vallées ; et quand le

temps fut venu, on le vit ressortir peu à peu de

ces montagnes, comme la cbrysalide brillante

qui se dégage de l'enveloppe grossière qui l'en-

toure, où on l'avait crue morte, et où elle n'a

fait que puiser une plus belle vie.

Ce calme, dans lequel les Vaudois ont vécu

si long-temps, a laissé subsister parmi eux, au

milieu de tant de bouleversemens et de secousses,

un parfum primitif des vieux siècles ,
que le

culte, les mœurs et les usages rappellent encore

aujom'd'hui^7. Les innovations introduites dans

l'Eglise cbrétienne , d'abord par condescendance

pour les juifs et les païens, que l'on voidait con-
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vertir en se pliant à une partie de leurs rites ^^,

ne pouvaient avoir lieu dans ces retraites soli-

taires où il n'y avait qiie des chrétiens. Plus

tard , ce fut l'ambition du clergé qui corrompit

l'Eglise 39- chacun de ses membres cherchait à

briller et à se gorger de richesses : mais, certes,

les villages éparpillés sur les rocs de nos mon-

tagnes n'étaient pas des places bien attrayantes

ni bien lucratives, pour attirer les spéculateurs,

lors même qu'on eut voulu les y recevoir ; aussi

se virent-ils complètement abandonnés , comme
toutes les contrées retirées le furent en général

alors 4". Enfin, seulement lorsque les papes ont

voulu tout dominer et partout s'introduire, les

\ audois ont été portés à manifester avec énergie

leur opposition
,
qui, par cela même, devait s'être

maintenue précédem.ment. 4^

Il est singulier à ce propos de voir les catho-

liques s'efforcer de vouloir faire abdiquer aux

Vaudois le titre de réformés (qu'ils avaient pris

dans le seizième siècle pour faire cause commune
avec eux), comme n'ayant jamais eu de réfor-

mateiu'42j ni même de chef humain, auquel ils

pussent rattacher leurs dogmes et leur origine. 43

Aussi n'employons-nous le mot de secte à leur

égard, que dans le sens de communauté reli-

gieuse, sans prétendre qu'elle soit autre que le

sim.ple christianisme
;
puisque leurs Eglises n'ont
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point eu de fondateiu* partictilier, et qu'elles se

rattaclient immédiatement par leur som-ce à

celles des premiers temps ^^. Cela nous démontre

comment, aussi loin cpie l'on peut remonter dans

les âges, on voit toujours ces contrées du nord

de l'Italie servir de refuge aux amis de la vérité

qui étaient poursuivis poiu* l'avoir défendue. ^^

Mille rayons fraternels divergeaient en tout sens

autour de ce centre vital ^^; où, quoique oppri-

més et en petit nombre, les Vaudois n'en étaient

pas moins résolus à rester fidèles à leur premier

pastem\ 47

Il est vrai que la supériorité de leurs lumiè-

res 48
^ leur vraie connaissance des écritures 49, et

la pureté de leur vie^°, leur donnaient un avan-

tage immense sur leurs ennemis ^^
; tandis que du

sein de leurs montagnes ils en ont été eux-mêmes

l'un des plus dangereux pour l'Eglise romaine. ^^

Mais l'espritde prosélytisme qu'onleur a reproclié,

ne fut jamais une intolérance. Ils réprouvaient

toute contrainte , et au milieu de l'enthousiasme

même des croisades , ils eure^jt le courage de les

blâmer ^3. Depuis lors, comme précédemment,

ils sont toujoiu-s restés un témoin fidèle de l'Évan-

gile 5 et quoiqu'ils aient fait cause commune avec

tous les coeurs généreux qui cbercbèrent à le re-

lever, ils n'ont jamais été entièrement confondus

avec leurs sectes, aujourd'hui disparues ^'^. La
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conservation de ce peuple à part et si remar-

quaLle, qui tient historiquement au berceau de

la cliretienté , est donc du plus grand prix pour

toutes les communions protestantes; puisqu'il est

à lui seid l'anneau qui lie l'Eglise primitive à la

reformations^. Si l'on ne veut pas lui accorder

sur cette dernière toute l'influence que jadis on

avait attribuée aux Vaudois, on avouera du

moins qu'ils ont contribué pour leui" part à ce

mouvement régénérateur qui a parcouru le

moyen âge , le faisant frissonner comme un corps

qui va reprendre une nouvelle vie. Ce qui est

arrivé.

Leui'S relations étaient assez étendues pour que

leurs doctrines se répandissent^^. Ils blâmaient

les turpitudes des prêtres ^7 , l'ignorance du cler-

gé S^, les abus de l'Église ^9, et s'opposaient avec

courage à l'envaliissement de l'erreur ^°. Ce n'est

pas que parmi ce grand nombre d'opposans que

vit éclore la tiare , il ne s'en soit aussi glissé quel-

ques-unes. A coté des Vaudois il j avait d'autres

sectes , dont la soui-ce n'était point aussi pure ^^
;

des partis enfantés par l'effervescence générale ^^j

ou venus de rivages étrangers ^^
5

quelquefois

nièm.e opposés entre eux ^4, Cela devait être né-

cessairement ainsi, et des aberrations étranges

les suivirent ^S; elles sont inséparables de toutes

les époques de renouvellement, d'incertitude et
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de fluctuation
,
pendant lesquelles un nouveau

inonde politiqne ou religieux se prépare. Nous

ne voulons pas les dissimuler: et il y en a de

vraiment singulières , les unes ingénieuses ^'^
, les

autres révoltantes '^7. Mais, quelles qu'elles puis-

sent être, elles ont été fort éloignées de l'esprit

des Vaudois, qui en-furent toujours lavés, même
par leurs ennem^is ^^

, et qui aussi avaient depuis

long-temps une croyance solidement basée , bien

au-dessus de toutes ces vagues et flottantes théo-

ries.

Ceci nous ramène à l'examen de leur origine,

dont nous nous sommes trop écarté.

Nous avons vu que l'on pouvait suivre leur

existence jusque dans les âges les plus recidésj

mais leurs montagnes , long-temps encore à demi

babitées'^9, accusaient cependant, vers les pre-

miers siècles du moins , une récente immigration.

Il s'agit de rechercher d'où leur sont venus ces

vivaces élémens évangéliques qu'elles renferment,

et quelles circonstances extérieures auraient pu
motiver à cette époque un établissem.ent de chré-

tiens dans leins rochers. Or, sous Décius et Va-

lérien, dans le 5.^ siècle, de violentes persécutions

dispersèrent un grand nombre de fidèles, qui ont

cherché, soit du midi de la France, soit du nord

de l'Italie , un refuge dans les lieux écartés. 7°

Les raisons qu'il y a de croire que les Alpes Çot-
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tiennes furent plus qu'une autre contrée aptes à

les recevoir, sont si faciles à saisir, que nous ne

nous arrêterons pas ici à les examiner. 7^

Toutefois, peu d'années après, l'histoire nous

montre déjà des relations assez bien établies

entre les chrétiens qui habitaient en-deçà et au-

delà des Alpes 7^, Nous les voyons, il est vrai^ se

ralentir plus tard , et se perdre insensiblement
j

puis, dans les âges d'ignorance et de stagnation
r

qui suivirent , les Eglises de ces montagnes sont

complètement isolées. 73

Cependant la puissance pontificale ne tarda

pas à se réveiller : elle avait brisé la furie de ce

torrent impétueux de peuples barbares qui se

ruèrent sur l'empire romain, pour changer son

colosse putréfié en rejetons vigoureux, mais sans

cultiu-e; et maintenant nous recommençons à

suivre, de concile en concile, quelques traits

lancés par intervalles contre une hérésie invé-

térée qui se cache dans les Alpes 74. A mesure

que les innovations du culte romain deviennent

plus nombreuses, on la voit se dessiner d'une

manière plus nette dans son indépendance et sa

simplicité 7^. Malgré le mépris ou la rigueur dont

on veut la couvrir 7'', l'opposition prend une

étendue menaçante 77- on se sent du courage

pour la proclamer 7^ et quelquefois on y met

de l'arrogance. 79
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Mais tout ceci n'est venu que plus tard, et

bien avant déjà , les Églises des Alpes paraissent

être totalement séparées de la hiérarchie ponti-

ficale ^° , et ne se trouvent plus même indiquées

dans les divisions d'aucun diocèse ^^ Dans cet

oubli et ce silence e!les passent un siècle ou deux
j

mais enfin le monstre aux sept têtes dévorantes

,

que l'apôtre prédit à Pathm^os ^- , se dressa sur la

ville des Césars, et parcourant le monde d'un

oeil dominateur, il aperçut un peuple isolé qui

le bravait encore! Dès -lors, comme ont dit les

prophètes , la femme fugitive fut poursuivie aux

déserts 3 et cette pauvre Eglise, paisible et retirée,

qui se cachait sous ses ombrages, pour chanter

au Seigneur, se vit atteinte cruellement par la

main de ceux qui se disaient les représentans de

Jésus sur la terre. Oh ! depuis ce moment les

preuves ne nous, manquent pas! Nous n'avons

plus besoin de chercher et de réunir à grand'-

peine les chroniqueurs, les canons de conciles

et les monumens historiques , on peut suivre les

Vaudois à la trace de leur sang, à travers tous

les siècles jusqu'à la réformation. ^^

Mais cela n'est pas tout : à cette foule de té-

moignages successifs, avancés d'âge en âge, siu*

la continuation des mêmes Eglises evangeliques

dans les Alpes, nous voulons ajouter une preuve

intérieure, tirée du langage même que parlent
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encore aujourd'liui les Vaudois. Il n'y a certai-

nement rien de plus irrécusable qu'une preuve

de cette nature, basée sur des faits qui sont à la

portée de tout le monde , contemporains , actuels

et vivans pour ainsi dire parmi nous. L'argument

que nous croyons pouvoir en tirer est des plus

simples et très-facile à saisir.

Les noms des lieux, savoir de fleuves, de mon-

tagnes et de contrées quelconques , dans les val-

lées vaudoises, sont presque tous de formation

celtique ^^ (mais c'est à tort que qiielques écri^

vains ont* paru croire que l'idiome vulgaire en

était entièrement dérivé ^^), tandis que les noms

des clioses, et en général tous les mots dont se

compose le patois de nos montagnes , sont tirés

du latin ^^. Ce qui prouve simplement , mais

d'une manière assez évidente du reste
,
que ceux

qui l'emploient, sont des gens venus d'un pays

où l'on parlait latin , dans un pays où l'on avait

parlé le celtique 5 cela est clair. Mais pom^ trou-

ver une époque où la langue latine fût encore

généralement usitée parmi le peuple, il faut re-

monter aussi jusqu'aux premiers siècles du chris-

tianisme ^7- ce qui nous ramène précisément à

un temLps peu éloigné des persécutions susmen-

tionnées, qui ont dispersé les chrétiens de la

Gaule et de l'Italie. ^^

C'est pendant les poursuites contre eux que,
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selon notre opinion long-temps mûrie et médi-

tée, ceux que l'on appelle aujourd'hui Vaudois,

se seraient rendus dans les vallées des Alpes qui

séparent ces deux pays, et en auraient pris, ou

leur auraient donné, leur nom ^9. Il est même
possible qu'elles continssent déjà des chrétiens,

disciples de S. Paul 9°, ou d'un autre pasteur, si

cet apôtre n'y a point passé, comme plusieurs

le prétendent 9^ , et que cette circonstance ait

été une raison de plus pour les persécutés, d'y

chercher un asile au milieu de leurs frères. Car

les familles retirées et peu nombreuses, qui pou-

vaient s'y trouver, étaient par cela même hors

de l'atteinte des édits impériaux 9^, et dans une

position d'ailleurs trop favorable, pour qu'elles

n'en fussent pas nécessairement protégées. 9^

C'est à cette époque aussi que les Alpes Cot-

tiennes ont dû être abandonnées par ces hordes

celticjues qui ont laissé des traces si profondes

dans lem* géographie. Or ce même Décius, qui

fut l'ennemi si acharné des chrétiens, eut une

guerre contre les Goths dans la Pannonie9'4, et

y perdit le jour. Cette circonstance, qui venait

de l'éloigner de l'Occident, laissa respirer ceux

qu'il y persécutait, en leur donnant le loisir de

se chercher des retraites tranquilles , tandis que

sa mort soudaine, lorsqu'elles furent trouvées, le

mit hors d'état de les troubler désormais.
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Bientôt les restes de ces Gotlis, cLassës par les

HimsS^, et de nouvelles peuplades plus rappro»

çliëes de Rome, l'ébranlèrent avec un péril crois-

gant; la lutte se prolongea avec des cliances di-

verses jusqu'à Alaric en 410 > qui passa sur toute

l'Europe comme un fleuve épurateur9^, entraî-

nant après liii les flots indisciplinés de toutes ces

liordes éparses pour venir tomber sur Rome avec

ses Visigotlis , qui fut prise et pillée par eux. 97

Tant de bouleversemens accumulés ajant changé

les rapports mutuels des peuples, l'attention dut

être tournée bien autre part que sur ces petites

communautés, qui vivaient paisibles dans les

Alpes; et plus tard encore l'Église se trouva dans

un tel désordre, quelles passèrent oubliées et in^

tactes dans le tumulte général.

Mais revenons à notre preuve.

Par un parallèle établi entre l'idiome des Vau-r

dois et celui que Ton parle tout autour d'eux, ou

peut montrer qu'il n'en est aucun, depuis les

montagnes de la Tarentaise et de la Maurienne,

jusqu'à celles de Nice, ainsi que dans le Piémont,

la Provence et le Daupliiné, qui ait autant de

rapports que lui avec le latin 9^; ce qui acbève de

prouver le fait d'une immigration fort ancienne,

précisément au milieu de ces vallées.

La tradition se trouve en cela d'accord avec

i'iiistoire, puisqu'elle fait remonter l'origine des
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Vaudois au temps de l'évêque Sylvestre 99, qui

vivait aussi à l'ëpoque approcliante où ils ve-

naient de se séparer des autres chrétiens, pour

se retirer dans cet asile '°°. Les dates s'accordent

donc d'une manière admirable. Si l'on ne connaît

pas avec exactitude celle de leur arrivée dans ces

montagnes , et celle du m^oment où ils quittèrent

leurs anciennes habitations, c'est qu'ils ne se réu-

nirent probablement pas tous à la fois; et que,

loin de chercher à fonder une période marquante

dans l'histoire, ils cherchaient au contraire à se

dérober insensiblement aux poursuites de leurs

persécuteurs.

Ces émigrations mystérieuses et inaperçues

montrent du moins qu'elles ont été faites, dans

un temps de troubles, où chacun se rendait à la

retraite commune par des chemins isolés; et si

l'on ne veut pas accorder à cette tradition la

valeiu" d'un monument historique, on avouera

qu'elle prouve cependant une antiquité fort re-

culée. Les Vaudois eux-mêmes ne s'en reconnu-

rent pas d'autre, dans les suppliques qu'ils pré-

sentèrent en difFérens temps à leurs souverains >°^;

et personne ne les a jamais démentis ^°^. Dans

les montagnes, comme on le sait fort bien, les

coutumes, les moeurs et les traditions, se conser-

vent beaucoup plus long-tem^ps qu'autre part. ^°^

N'est-ce pas une preuve encore en faveur de l'an-
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ticfue ptii'eté de ce peuple, qui est presque au-

joui'dliui le même qu'autrefois ^°4 ?

Les armées romiaiues ayant partout imposé leur

langage ^°^, des vestiges doivent s'en retrouver

dans ceux des autres nations. La France, l'Es-

pagne, le Portugal et même l'Allemagne en ré-

vèlent un grand nombre; sans doute ils peu-

vent aussi s'expliquer par la domination conti-

nuelle de l'Eglise latine, qui a couvert toute

l'Europe de ses monumens^°^. Mais son influence

a été nidle sur nos vallées, et n'y ayant jamais

régné, elle n'y a point aussi pu laisser de traces,

ce qui nous oblige à admettre que tout ce qui s'y

trouve de semblable a dû être apporté d'autre

part. Cela nous ramène encore au point d'où nous

somm.es partis, savoir que les Vaudois sont une
émigration de chrétiens primitifs , dans le temps

où la langue latine était dans toute sa vigueur,

qui étaient venus s'établir dans ces vallées, plus

retirées encore autrefois qu'aujourd'hui, et des-

quelles ils ont pris le nom de F^aldenses , parce

qu'en latin on dit valles densœ pour des vallées

profondes et boisées , telles que l'était alors l'asile

des Vaudois ^°7. Valdenses a changé, de même
que tant d'autres mots latins , et s'est contracté

en Vaudès y ainsi qu'on le trouve dans la Nobla

Leyçon'°^; dont nous avons fait le Vaudois

de nos jours.
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Cette petite digression nous évitera la peine de

discuter trop longuement, plus tard, sur le nom
de Vaudois.

Revenons à leur origine.

Je n'ignore pas que la langue latine a duré bien

plus long-temps que l'empire romain; c'était la

langue savante, et quoique son règne véritable

n'ait été guères plus que d'un siècle ^°9, il n'j en

eut jamais, il faut le dire, qui ait laissé dans au-

tant de contrées des traces plus profondes. Tout

cela ne prouve rien contre l'émigration à laquelle

est attribuée l'origine des Vaudois , si ses causes

sont reconnues et expliquées par les événemens

contemporains. Les langues romane et théodisque,

ou le teuton, qui est devenu plus tard l'allemand,

ainsi que l'espagnol , l'italien et le français , ont

sans doute des dérivations latines; mais ceci ne

fait pas objection, et notre patois encore aujour-

d'hui n'en présente pas moins des caractères in-

contestables d'analogie avec une langue dont s'é-

carte beaucoup plus, par exemple, le provençal

actuel ^^". D'ailleurs sa formation est plus antique

que celle de tous les idiomes dont on vient de

parler.^"

Je ne connais pas assez bien l'ancienne langue

romane, pour pouvoir établir un tableau raisonné

de ses rapports avec la nôtre; mais ce dont je suis

sur, c'est que je comprends les écrits vaudois bien
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plus facilement que ceux des troubadours, et que

ces deux idiomes ne me paraissent pas offrir une

identité aussi absolue que le prétend M. Ray-

nouard ^ ^^. Du reste, je favoue, une opinion aussi

peu éclairée que la mienne dans cette matière,

ne peut avoir aucun poids j mais, lors même que

notre patois ne serait que la langue romane , elle

eût été plus ancienne encore dans nos vallées que

partout ailleurs, puisque nous avions la Nobla

Leyçon en ii oo
,
que ce poème indique une lan-

gue déjà éloignée de sa formation ^^^, et que

les troubadours n'ont fleuri que dans le douzième

et le treizième siècle. Mais peu importe, après

tout; ceci ne cbange rien à mon argument, puis-

que M. Raynouard lui-même la fait aussi, et

avec une lucidité admirable, dériver immédia-

tement du latin.

Ce n'est pas qu'il n'ait, indiqué quelques diffé-

rences entre le roman et le vaudois^^^; mais il

n'a pas cru devoir en faire fobjet d'un examen

particulier. Son ouvrage est trop remarquable

pour ne pas être étudié; j'y renvoie ceux qui dé-

sireraient plus de détails sur cette matière, dont

le développement serait déplacé ici.

A cette preuve assez étendue et assez péremp-

toire, de l'antique origine des Vaudois, l'on peut

faire succéder une considération tirée de ce

qu'ont écrit les auteui^s les plus anciens qui nous
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soient restés ^^5. Les dironiqueurs ou les moines

du treizième siècle, dont le prix est peut-être un

peu diminué par le mancpie de moyens qu'on

avait alors de connaître la vérité, mais qui se

trouve bientôt rehaussé par l'ensemble identique

et homogène des opinions qu'ont eues tous les

écrivains des quatre derniers siècles
,
qui ont ap-

profondi cette question et peuvent par consé-

quent faire autorité pour nous^^^. Catholiques

ou protestans , amis ou ennemis des Vaudois , il

existe entre eux un accord unanime qui a la

force des plus grandes preuves, et auquel il est

difficile que les préventions de l'ignorance puis-

sent résister. ^^7

Quelques faits isolés, mais caractéristiques,

viennent enfin à l'appui de tout ce qui précède

,

et corroborent singulièrement la validité de nos

opinions par l'ensemble qu'ils mettent dans les

preuves sur lesquelles elles se basent. Ces faits,

quoique assez légers en eux-mêmes , achèvent de

peindre l'esprit d'une époque reculée avec beau-

coup de vérité, et en font ressortir les caractères

d'une façon plus saillante. Ils ont été inconnus

ou négligés jusqu'à ce jour; nous ne prétendons

pas leur donner plus d'importance qu'ils n'en mé-

ritent; et ce n'est que comme simples corollaires

de ce que nous avons dit jusqu'ici
,
que nous al-

lons les présenter.
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D'abord, dans tous les vieux écrits des Vaudois

on ne trouve presque pas de citation qui ne soit

tirée de la Bible, ou des plus anciens pères de

l'Église ^^^; et les premières, ojitre cela ^,ne don-

nent presque jamais l'indication du chapitre et

du verset qui renferment le passage j ou, si on

les rencontre quelquefois, il est à soupçonner

que ce sont des interpolations de copistes. D'ail-

leui's, bien que la division en versets n'ait été

introduite par Robert Estienne que dans le sei-

zième siècle, il existait déjà précédemment une

division en chapitres
,
peu différente de celle de

nos joui's.

Ils paraissent ignorer les docteurs plus récens

dont s'honore l'Eglise romaine, et dans la guerre

qu'ils livrent aux abus introduits par elle, on

n'en remarque point qui ne soit d'une date fort

ancienne ^^9. Si donc c'est à leur naissance dans

l'Eglise qu'ils s'en sont séparés , la scission doit

remonter encore beaucoup
,

plus loin 5 et ainsi,

quelque route que l'on suive, on arrive toujours

au même point de départ, aux premiers siècles

du christianisme.

On pourrait, il est vrai, soutenir aussi qu'il

n'y a jamais eu de séparation proprement ditç

entre ces deux Eglises; mais que dès le premier

jour de leur existence elles ont déjà pris une

marche différente , amenée par levir position et
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par les circonstances : l'une, en restant ce qu'elle

était: l'autre, en suivant une voie de modifications

successives
,
par le moyen desquelles elles ont été

divisées nécessairement. Cette division a dû se

marquer tous les jours davantage, à mesure que

l'une vivait plus retirée, et que l'autre, cherchant

à s'étendre, se livrait aux m.ouvemens politiques,

à l'orgueil du pouvoir, à l'am-our des richesses,

aux systèmes singuliers des docteurs et des philo-

sophes 5 mais siu'tout, à ce besoin dévorant de

puissance, qui la porta au point le plus élevé des

grandeurs humaines , et finit par la précipiter

dans l'ahîme^^". On m'objectera peut-être que,

puisque les coutumes anciennes se conservent si

long-temps dans les montagnes, on devrait re-

trouver parmi nos Vaudois quelques particula-

rités appartenant encore à celles qui caractéri-

sèrent les Romains au temps dont nous parlons.

J'en conviens j m^ais aussi, que l'on songe à tous

les changemens d'habitudes qu'entraîne une émi-

gration , un sol nouveau , des besoins d'un autre

genre !— Je suis loin de dire pourtant qu'il n'en

existe pas; nous ne connaissons point assez les

détails de la vie intérieure des Romains, pour sa-

voir s'il ne s'en est rien conservé dans la nôtre.

Peut-être y en a-t-il
,
qu'un archéologue plus ha-

bile que moi saura reconnaître, et que mon igno-

rance laisse passer inobservées. Néanmoins, sans
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lui attacher une grande valeur, je veux relever

un fait de ce genre
,
qui prendra peut-être quel-

tjne poids, rapproclié et entouré de nos premières

considérations. On se souvient du passage de

Virgile, oii il présente deux jeunes bergers, cpii,

pour passer le temps, s'amusent à micare digitis.

« C'était, «selon les Dictionnaires,'* un jeu dans

(c lequel il fallait deviner combien l'adversaire

« avait levé de doigts '^ij » et Cicéron, pour ex-

primer la bonne foi d'un citoyen, disait : dignus

est qutcuni in tenebris mices^^^ (il est de si

bonne foi, qu'on peut jouer avec lui à la mourra

les yeux fermés). Certes, s'il était une coutume

innocente et que l'on pût conserver , c'était bien

celle-là. Elle existe encore parmi nous, et ce jeu

est absolument lemême qu'au temps de Cicéron.^^^

J'ajouterai à cette présomption supplémen-

taire de l'origine des Vaudois, une autre du

même genre sur leur antiquité j elle est tirée d'un

passage du Iwre de VAntéchrist , où ce verset fon-

damental pour l'Eglise romaine : « Tu es Pierre,

« et siu" cette pierre j'édifierai mon Eglise, '' est

pris dans le même sens que lui donnent les ca-

tholiques j c'est-à-dire, qu'on l'interprète comme

si S. Pierre eût vraiment reçu de Jésus-Clirist une

supériorité marquée sur les autres apôtres. D'où

Fou peut induire , il me semble, que les Vaudois

ne s'étaient pas séparés récemment du siège pon-
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tifical , ou plutôt qu'ils l'avaient toujours été,

puisqu'ils ignoraient à ce point les prétentions

fondées par lui sur ces paroles. Autrement eussent-

ils conservé une interprétation aussi favorable à

l'Eglise romaine, par laquelle, en lui reconnais-

sant cette supériorité réelle sur toutes les autres

Eglises, ils condamnaient la leur qui s'y était

soustraite? Joignez à cela
,
que leur culte est pres-

que semblable en tout à celui des premiers chré-

tiens ^24^ IqI qu'il nous est décrit par TertuUien,

Justin Martyr et Irénée '^^. On dirait que ces au-

teurs ont vécu parmi nous, et n'ont fait que dé-

peindre ce qu'ils avaient sous les yeux. ^
Depuis le seizième siècle cependant il a reçu

quelques modifications conformes aux rites des

réform.és ^^^. C'est que tous les protestans d'alors

avaient besoin de faire un ensemble bien uni , et

de se prêter un mutuel secours. Nos pauvres com-

munautés sm^tout, se trouvant au plus fort des

persécutions dirigées contre elles, si elles n'avaient

pas réussi à se mettre au même rang et sous la

même sauve-garde, que les Eglises réformées, eus-

sent manqué de puissans protecteius , et n'existe-

raient probablement plus aujourd'hui. N'en veuil-

lons donc pas à Gilles d'avoir mis sur le titre de

son histoire, les Eglises réformées , autrefois

appelées vaudoises : on n'a pas su comprendre

pourquoi il l'avait fait ^-7
5 l'esprit du temps est
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une chose qu'on ignore, et que l'on croit inutile

de connaître, lorsque l'on possède les faits. Mais

ce n'est que par lui, au contraire, qu'on peut les

expliquer, et leur rendre la vie, les couleurs,

l'ame, pom- ainsi dire, avec laquelle ils se sont

produits.

Du reste, les Vaudois ont toujours rejeté les

noms qualificatifs qui semblaient en faire une

secte à part; ils étaient chrétiens, et ne voulaient

pas être autre chose '2^. Le nom de J^audois, ce

n'est pas eux qui se le sont donné; car cette lutte

prolongée contre la force des choses, montre bien

au contraire qu'il leur a été imposé vraiment par

leur position , comme nous l'avons dit en parlant

des vallées, et qu'ils ne l'ont pris eux-mêmes que

par l'usage 1^9. Ensuite elle est une preuve très-

forte, il me semble, de leur identité, comme fa-

mille évangélique, avec les premiers chrétiens,

auxquels il faut toujours revenir au bout de cha-

cune de nos recherches; puisque leurs moeurs

étaient semblables, et que leur nom était le

même, malgré le changement auquel, plus tard,

ils eurent tant de peine à se plier.

Si l'on réfléchit à toutes ces circonstances réu-

nies , et à celles que j'ai pu omettre dans mon

travail , ou qu'il ne m'a pas été permis d'y indi-

quer, on se convaincra, j'espère, de la validité

de cette opinion, qui reconnaît aux Vaudois la
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soui'ce antique et pure du christianisme lui-même

dans ses premiers développemens. Ce fait paraît

être démontré, aussi bien que tout autre fait his-

torique pour lequel on n'a que le témoignage des

hommes venus après lui; et si la preuve n'en est

pas absolument inattaquable, l'extrême probabi-

lité qu'elle établit, doit l'emporter toutefois sur

les autres hypotlièses, qui n'ont pas, poui' se défen-

dre, des moyens aussi puissans, ni aussi nombreux.

Nous n'avons que peu de mots à dire sur le

nom des Vaudois. Les uns ont prétendu qu'il

venait de Valdo de Lyon^^°, d'autres que c'est

d'eux-mêmes que ce dernier l'avait pris^^^ Ses

affaires de commerce, en effet, l'ayant appelé dans

nos contrées, qu'il s'y soit pénétré d'une doctrine

plus pure, pour laquelle il avait déjà des dispo-

sitions de cœur : ce qui se trouverait confirmé

par rhabitude qu'avaient les Vaudois de prendre

même leurs ventes et leurs acquisitions pour sujets

d'entretiens sur la parole de Dieu^^^ . gj que, de

retour dans sa famille, comme il parlait souvent

de ces J^aldenses , on lui ait donné le surnom de

Kaldus, pour se moquer de lui ^^^; puis, qu'après

avoir été témoin de la mort subite de l'un de ses

amis, il ait pris la résolution de tout abandonner

pour l'Evangile; c'est ce que l'on peut défendre

par des probabilités , mais ce dont nous ne possé-

dons pas, il faut l'avouer, des preuves positives. ' ^4
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Du reste, que notre nom vienne de lui, ou

de Valdo, ami de Bërengeaire, ou de cet autre

Valdo, évéque de Bergame, ou de Vallées, enfin,

comme nous le prétendons 5 tout cela ne change

rien au caractère distinct des Vaudois, et cette

question doit rester fort indifFërente après avoir

décide celle de leur origine. Il est clair qu'on ne

les a pas toujours appelés de la sorte ^^^j ils ont

été souvent confondus avec d'autres partis ^^^^ et

dans les premiers siècles de leur vie cachée et so-

litaire, il est même à croire qu'il n'y eut pas en-

core pour eux de désignation fixement arrêtée.

C'est pourquoi il me semhle plus naturel de

suivre l'opinion que j'ai indiquée, puisque l'on

comprend fort hien dès-lors comment ce nom,

par la nature même de son origine, a pu s'établir

peu à peu sans avoir été universel d'abord , s'éten-

dre ensuite aux partisans de divers réformateurs,

et revenir enfin au seul peuple qui , l'ayant eu le

premier, le conserve encore aujourd'hui '^7. C'est

celle d'un grand nombre d'auteurs judicieux et

respectables, qu'il serait inutile d'énumérer^^^. Il

V a quelques j)ages, d'ailleurs, que l'on a déjà eu

l'occasion de dire un mot sm' cette matière ^^9. Je

ne la regarde pas comme très-grave au milieu des

questions élevées qui l'entourent, et c'est pour

pouvoir passer à ces dernières, que je borne ici

mon développement.
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NOTES.

Note i
j
page 8 1

.

Dans un ouvrage allemand j intitulé Lettres sur tIr-

lande
^
par KuTTNER, Leipzig 1 786 ^ on trouve à la page

366 ces motSj appliqu.es aux Vaudois de Piémont : On

a écrit de gros ^volumes sur ce petit peuple j et l'opi-

nion commune est , cjuils sont d'origine celte y et un

reste du peuple cimhre que battit Marius, M. Court

DE GébeliNj dans son savant ouvrage du Monde pri-

mitifs BocHART et d'autres auteurs , ont émis cette opinion.

Note 2, page 81.

Voyez la note 84.

Note 3
,
page 8 1

.

Il est presque tout entier dérivé du latin, et sa for-

mation en est évidente. Voyez la note 86.

Note 4 j
page 8 1

.

C'était Léon X. Il avait été précédé par Jules II et

Alexandre VI.

Note 5, page 82.

Malgré l'excommunication prononcée par Boniface VIII

en 130O5 contre tous ceux qui rapproclieraient les épo-

ques du Jubilé à moin& d'un siècle de distance j Clé-
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ment VI , en 1 3 4 3 , en publia un autre , dans la

bulle duquel il ordonne aux anges de transporter im-

médiatement dans le paradis les âmes de tous ceux (jui

seraient morts en route pour Rome. Beîlarmin, dans son

livre De potestate summi Pontificis^ ne se contente pas

seulement de faire du pape l'égal de l'Être suprême; il

le place encore au-dessus de Dieu. Ce livre fut brûlé à

Paris, par décret du parlement de cette ville, le 26 No-

vembre 1620.

Note 6
,
page 8 2

.

Je me contenterai de rappeler les interdits lancés sur

les royaumes de France, d'Angleterre et d'AiTagon, ainsi

que le bonteux abaissement de Henri IV (empereur d'Al-

lemagne) aux pieds de Hildebrand (Grégoire VII) en

1077, au château de Canosse , et au cœur de l'hiver.

Note 7, page 82.

La défection de tous ces Etats ne fut point simulta-

née. Différentes causes contribuèrent à l'accélérer ou à

la suspendre. La Suisse et l'Allemagne commencèrent

bien en même temps leur réformation; mais celle de la

Hollande fut en grande partie amenée par les événemens

politiques. En Angleterre, on sait que Henri VIII (en

1534), Edouard VI et Elisabeth (en i558), ont tour

à tour établi ou cimenté la réforme dans leurs Etats ; car

en i555 la reine Marie l'avait abolie.

Depuis la diète de Spire (1629), et la ligue de

Smalcalde en 1 5 3
1

, la scission entre les Etats protes-

tans et l'Éghse romaine fut complètement décidée.
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Note 8, page 82.

Le fays de Vaud est un canton de la Suisse, situé

sur les bords du Léman.

ce Le mot "vaud ne veut point dire ici vallée ; mais

« il vient du celtique , dont on a fait Welches : les

{( Suisses de la partie allemande appellent le pays de

« Vaud Wehchland. Les Germains désignaient les Gau-

« lois par le mot JVale-, d'où viennent les noms de la

t(
principauté de Galles^ du fCLjs de Vaud.,. .^ etc."

ObeïimawNj par M. de Senancourtj seconde édition
j

Paris, i83 3. Note de la lettre III, p. 34.

Note 9, page 82.

M. Sharon Turner, dans son Histoire d'Angleterre

pendant le moyen âge
,
parle des Vaudois d'Italie comme

s'ils étaient du pays de Vaud; et un des poètes les plus

distingués de notre époque , dans un drame dont la

préface est avec raison regardée comme un clief-d'œuvre,

a fait recevoir à Cromwel des députés vaudois
^
qui pa-

raissent venir de la Suisse : légère inadvertance dans une

pièce de théâtre, mais qui devient plus grave dans un

ouvrage d'érudition.

Note 10, page 83.

PREMIERE PARTIE.

Voici d'abord quelques témoignages, recueillis de dif^

férens auteurs qui ont fait des recliercbes à ce sujet.

8
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è falsamente pensato cTie i C'est à tort que l'on pense que

f^aldesi abhiano avuto per loro les Vaudois ont eu pour chef et

capo e fondalore Pietro f^aldo da fondateur Pierre Yaldo de Lyon;

Lione; inentra dalle viigUori storie puisqu'il est clairement établi par

sembla chiaramente stahilito che les meilleures histoires, que Valdo

yaldo prese il suo nome dai veri a pris son nom des véritables Yau-

yaldesi del Piemonte ^ dei quali dois de Piémont, dont il avait em-

egli açea ahhracciata la dottrina
,

brassé la doctrine , et qui étaient

e che già erano conosciiiti sotto la déjà connus sous le nom de yaU
denominazione di yaldesi e yal- desi et de f^aldensi , avant que lui

densi
,
prima ch' esso o i suoi se- ou ses sectateurs existassent.

guaci imniediati esistessero.

Bi^epi osseruazioni sullo siato présente dei Valdesij

da GoRGio. LowTHERj e transportate dalV inglese in

italiano. Geoève^ i82ij p. 4.

Une thèse toute entière de Jean-Christophe Haren-

BER&j dans ses Otia sacra ^ est destinée à le prouver.

C'est la dixième *, elle est intitulée :

Valdenses Petro de Valdo an- Les Vaudois antérieurs à Pierre

tiquiores. Valdo.

KuTTNER^ dans ses Lettres sur l'Irlande ^ dit^ p. 3 66:

^^ Je ne parle point ici des Vaudois de Lyon, qui tirent

(c
leur origine de Pierre Valdo, mais de ceux qui exis-

ta
taient long-temps avant lui dans les Alpes du Pié-

« mont. '^

a Je diray donc, en bon Vaudois que je suis, ce que

n je sçay du nom de Vaudois ^ après quoy face le lec-

« teur tel jugement qu'il luy plaira de son origine , si

f( faudra-t-il, qu'il reconnoisse, que si les pais qui ont

<ç reçu le divin thrésor de l'Évangile par ce Valdo ou
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f( ses disciples, ont avec eux pris de luy le nom de Vau-

« dois j cela n'empêche point , non-seulement que la doc-

te
trine de Valdo ne subsistât, et même fleurît aupara-

(( vant dans les vallées et ailleurs, mais même que ceux

ce qui la professaient ne fussent notoirement et générale-

ce ment connus sous le nom de Vaudois.

(( Certainement ils furent bien connus, voire même

ce condamnés sous le nom de Vaudois^ devant ce Valdo,

<j:
puisque Nicolas Vigkez, en son Histoire ecclesias-

« ticjuej rapporte sur l'an 1214, qu'e/i cette année-là

(( furent hriilés sept Vaudois de Provence ^ outre plu-

„ sieurs autres du pais d'Agénois^ Perigeux^ Limosin^

ce Quercjr^ Roi^ergue^ etc. Décjucls cent ans aupara--

(c i^ant étoit sortie Vhérésie Albigeoise, Il faut donc

(c bien de toute nécessité que, déjà dès l'onzième siècle,

ce la doctrine dés Vaudois eut été en grande vogue, et

(c ses sectateurs bien connus sous le nom de Vaudois
^

„ vu que .... etc. »

Léger, Histoire générale des Eglises landaises ^ I."

partie, cbap. II, p. i3.

a II ne faut pas douter que le zèle apostolique de

ce Valdo et ses cliaritables largesses, n'aient beaucoup

jç
contribué à augmenter le nombre des Vaudois; mais

ce leur origine est antérieure à Valdo, aussi bien que

(t leur nom de Vaudois. >^

Abrégé de VHistoire ecclésiasiicjue de M. Turretin
,

professeur ci Genèi^e; traduit du latin
^ auecun discours

préliminaire et des notes du traducteur. Neuchâtel

^

1765. (Note de la page 114.)
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Allix, par ses Remarcjues sur l'histoire ecclésiastique

des anciennes églises de Piémont ^ Londres j 1690^ 11 a

pour but dans tout l'ouvrage
^
que de démontrer la suc-

cession immédiate des Vaudois depuis les Apôtres.

Enfin j une dissertation ajoutée dans le onzième vo-

lume de la traduction allemande de XHistoire ecclésias-

tique ujwerselle de Fleurv^ n'a pour but que de dé-

montrer que les Vaudois sont antérieurs à Valdo.

Je pourrais multiplier ces citations à l'infini; mais ce

ne seraient jamais là que des opinions individuelles que

j'exposerais j et il est temps de passer à des preuves plus

positives.

SECONDE PARTIE.

Nous n'attacherons pas aux célèbres passages de Rey-

nerus ( cli. IV De sectis antiquorum hœreticorum ; et

ch. A^I, Quomodo sectœ agnoscantur^ toute l'impor-

tance qu'on leur a donnée. Ils ont été reproduits si sou-

vent et de manières si diverses, qu'on les a attribués à

différens auteurs du même nom. Léger lui-même est

tombé dans cette erreur. ^

1. Voyez I." partie de son Histoire, p. 170 (à la seconde note

marginale,. Il y cite un passage de Frererus, Scriptores hohemici,

qui rapporte en effet l'ouvrage en question à un autre Reyneriis
,
qu'il

croit Botiémien. Usser, dans son livre De graçissima tjuestione , n'a

pas su se garantir de cette erreur, à laquelle Flaccius lUyricus peut

avoir contribué, en publiant dans son Catalogus testium veritatisy

n.° 267, les six premiers chapitres de Reynerus, comme étant d'un

auteur anonyme.
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Les éditions qu'en ont données Gretzerus au t. XII

de ses œuvres, et la Bihliotk. max.PP.^ t. XXV , sont

considérablement augmentées par des interpolations du

treizième siècle 2
j c'est ce qui fait que Gieseler , en le

citant j l'appelle Xovi]o\ns Pseudo-Rejnerus* Mais, après

toutj il n'est pas si important de connaître qui a pu réunir

les traditions qui y sont consignées; il suffit, pour nous,

quelles existassent alors, et qu'elles nous soient parve-

nues
j
peu importe par la plume de quel écrivain cette

transmission s'est opérée.

On a cru remarquer dans cet ouvrage une contradic-

tion clioquante, en ce que l'auteur indique l'origine des

Vaudois tantôt comme étant fort récente et due à Valdo

de Lyon, tantôt semble leur attribuer une antiquité ex-

trêmement reculée, d'après des auteurs, des traditions

et une croyance généralement répandue, qui paraissent

l'attester. Quelle autorité, me dira-t-on, peut-on fonder

sur de pareilles inconséquences? Nous allons voir; mais

il s'agit d'abord de les éclaircir.

Je remarque, premièrement, qu'il fallait que cette

tradition et ces croyances fussent bien établies, pour que

l'auteur n'ait pas osé les supprimer, lors même qu'elles

contredissent ce qu'il venait de dire; car Gretzerus lui-

même, croyant affaiblir cette déposition de Reynerus en

2. Le codex de Rouen, inséré dans Martène, Tliesaurus anecdo-

tonim^ t. V, p. 1762; celui de Caen, dans le premier volume de

d'Argehtée, p. 48, et celui de Dublin, dans les Scriptores ordinis

Prwdicatorum ,
publiés par Echard, t. I, p. 154, portent à la fin du

livre les additions faites à Reynerus. Vomderhardt, Rer. conc. Consi.

,

t. III, p. 663 j Claude Coussart et d'autres, les portent liées sans

distinction avec le texte primitif, au commencement et à la fin de

l'ouvrage.
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faveur de l'antiquité des Vaudois, otserve qu'ail n'a pas

avancé cela

ex sua, sed ex aliorum sententia. de sa propre autorité, mais d'après

celle des autres.

Ce qui la confirme^ en montrant la généralité de cette

opinion.

En second lieu, il distingue entre les Vaudois et les

Léonistes ; c'est bien ! mais c'est précisément là que se

trouve l'erreur. Ces deux sectes se distinguaient déjà

fort peu l'une de l'autre, dans les pays où elles s'étaient

introduites, et vivaient en parfaite harmonie, comme on

s'en convaincra bientôt. Il était donc bien difficile à un

étranger de s'en former des notions distinctes et exactes.

Je dis un étranger^ parce que ce n'est pas Reynerus

qui a recueilli ces traditions; si c'était lui, j'avoue qu'il

eût dû les connaître un peu mieux du moins, puisqu'il

avait été lui-même du nombre des hérétiques :

E^o Frater Binherus olim Tiœre- Moi Frère Rinlierus , autrefois

siarca ^ nunc , Dei gratia , sacerdos hérésiarque, maintenant, par la

in oïdiiie Prœdicaiorum. grâce de Dieu, prêtre dans Tordre

Reynerus, cap. I — et cap. VI. des Prédicans.

Rejn. , chap. I— et chap. VI.

Prœterea dico , /juod in 17 an- Outre cela je dis que pendant

nis (juihiis
.,
heu! conversatus sum dix-sept ans, hélas! que j'ai vécu

cum eis. . . . etc. parmi eux. . . . etc.

Mais Gieseler a prouvé (t. III, chap. VII, §.88) que

ce n'était pas lui ; et cette circonstance de Imauthenticité

d'une' partie des écrits de Pveynerus, par laquelle on a

cru détruire les preuves qu'ils fournissent sur l'antiquité

des Vaudois, ne fait par là même que les confirmer, et

leur donner une force que sans cela elles n'auraient

point eue.
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L'auteur des passages susdits savait l'histoire de Valdo
;

cela est clair! et l'analogie frappante qui existe entre ce

nom et celui de Vaudois^ lui a fait considérer ces der-

niers comme étant ses disciples 5 c'est fort naturel aussi .'

Mais il y avait encore la secte des Léonistes à détermi-

ner : or j connaissant la tradition par laquelle une partie

de ces hérétiques , sans trop savoir lesquels , devaient

avoir une antiquité fort supérieure à celle de Valdo, et

ne pouvant plus l'appliquer aux Vaudois qu'il en avait

fait descendre, il Taltribue à l'autre secte, dont réelle-

ment Valdo était l'auteur. Cette confusion a été d'autant

plus facile, que les disciples de ce dernier ont aussi porté

(surtout dans le midi de la France et autour de Lyon,

où on ne pouvait pas les appeler Léonistes) le nom de

Vaudois, Mais si nous prouvons, à côté de cela, que

ceux des vallées sont réellement venus s'établir en AUe-

mag-ne, où écrivait l'homonyme de RejTierus, c'est à

eux que s'applique de droit ce passage débattu, qu'on

ne peut appliquer aux disciples de Valdo, et qui est

appliqué aux Léonistes :

Inier omîtes has sectas , tjuœ Parmi toutes les sectes qui ex is-

ndlmc sunt vel fuerunt , nulla est tent ou qui ont existé, nulle n'est

pernicîosior Ecclesiœ quam Léo- plus pernicieuse à l'Eglise que celle

nistarumj et hoc tribus de causis. des Léonistes; et cela pour trois

Prima est
,

quia est diuiurnior. raisons : la première , c'est qu'elle

Aliqui enîm dicunt quod duraverit est la plus ancienne; quelques-uns

a tempore Sjhestri ; aliqui a tem- même disent qu'elle a duré depuis

pore uépostolorum. Secunda quia le temps de Sylvestre; d'autres,

est generalior. Ferè enim nulla est depuis le temps des Apôtres. La

terra, in qua hœc secia non sit. seconde, parce qu'elle est la plus

Tertia
^
quia cum aliœ sectœ im- répandue, n'y ayant pour ainsi

munitate hlasphemiarinn in Deum ,
dire aucun lieu de la terre où elle

audientibus horrorern inducant
^

n'ait pénétré ; la troisième, parce

hœc ^ scilicet Zeonistarum , mag- que, lorsque les autres sectes ex-

nam habet speciem pietatis ; eo citent l'horreur par leurs blas-
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flitod coram hominihus juste vi- phèmes contre la Divinité, celle-

vant , et bene omnia de Deo cre- ci , savoir des Léonistes , a une

daiit ^ et omnes articulas qui in grande apparence de piété j en cela

sjmbolo continenlur : solummodo qu'ils vivent justement devant les

romanam Ecclesiam blasphémant , hommes , croient bien de FEtre

et clerum.-,. etc. suprême, et reçoivent tous les ar-

ticles du symbole; seulement ils

blasphèment l'Eglise romaine et

le clergé.

On ne peut croire, dit BasDage, que Reynerus pût

parler ainsi des disciples de Valdo j dont il était presque

contemporain. Mais les Léonistes étaient les disciples de

Valdo de Lyon 5 il a donc voulu parler ici d'une autre

secte plus ancienne qu eux j mais avec le nom de laquelle

il a confondu le leur 5. Or, les Vaudois des vallées
,
qu'il

a pris pour les disciples de Valdo
,
présentent précisément

les mêmes caractères qu'il énumère ici pour les Léonistes.

3. Le grave et savant Schrœckh semble appuyer mon opinion
,

puisqu'il dit , dans son Histoire universelle de l'Église , t. X,XIX

,

article Vaudois : « Ce ne fut pas le seul nom que l'on donna aux

« disciples de Yaldo ; on les appelait aussi Léonistes , car Lyon se

rt nommait encore Leona outre Lugdunuin. " Or, comme je l'ai fait

remarquer, les caractères d'une secte qui dura depuis le temps de

Sylvestre ., ou même depuis les apôtres ^ ne peuvent s'appliquer aux

disciples de Valdo; il faut absolument qu'on l'ait confondue avec une

autre. Mais remarquez qu'à l'étranger de nouveaux habitans sont

presque toujours désignés par le nom appcllatif de leur pays, plutôt

que par tout autre. Italiens , s'ils sont d'Italie ; Français , de France
;

Léonistes^ de Lyon, et p^audois , des vallées,

La seule erreur, pourtant bien concevable, qui ait mis tant de

confusion dans cela, est que l'auteur de la Summa de Catharis et

Leonistis , a fait des Vaudois les disciples de Valdo, et Léonistes ceux

qui étaient des Vaudois.*

* On a des exemples de ce que le nom de Léonistes on de Pauvres de Lyon , a

souvent été attribué à des partis à qui il ne convenait pas du tout. Dans le décret

de Lucius contre les liérétiques , il est dit :

. . . eos qui se hianitiatos, vel Pauperes ceux qui portent faussement la

de Lu|;d:no ,./{7/jo nornine mevliuntur. nom i'huiuiliés , ou de poz/preJ cfe i>'0«.

Décret. Greg. , îib. T. ùi, 7 , c. ^,
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Si maintenant nous parvenons à prouver que de l'Italie

en Autriche et en Bohême ^ où nous les trouvons dans

ces passages, il est réellement venu des Vaudois ; l'identité

en sera complètement reconnue.

Or, voici un passage de l'Hist. ancienne et mod. des

Frères de Boh. et de Mor. par Bost, ministre du Saint-

Èmngile^ vol. Il, 1. 3 , où il est dit: « Outre les Fau-

« dois y c[ui dans le douzième siècle avaient été envoyés

« de Dieu en Bohême pour seconder les Frères dans

« leur lutte contre la puissance papale, une nouvelle co-

« lonie d'entre eux, chassée de France et di Italie par

« de nouvelles persécutions, était venue se réfugier en

« Autriche. ^^ On sait que les vallées vaudoises occupent

également les frontières de l'Italie et de la France; mais,

enfin, ce qui prouve sans réphque, d'abord, que nos Vau-

dois ont été en Bohême; et ensuite, qu'ils ne se recon-

naissaient pas pour être de Valdo, sont ces premières

paroles de leur lettre au roi Uladislas, conservée en

partie par Perbin (ch. IV, P' i3) et Léger (partie I.",

ch. XXX, p. i86):

^l Serenissimo Rey Zancelau, Au Sérénissime Roi Lancelau,

a li Duc , Baron ^ e a H plus-vieil aux Ducs, Barons et aux plus vieux

del Reigne : lo petit tropel de li du règne : le petit troupeau de

chrestians , appela per fais nom
,

chrétiens , appelés par faux nom

,

falsament Povres, o Valdes. faussement Pauvres ou Taudois.

Gratia sia in Dio lo Paire e en Que la grâce soit en Dieu le

Jésus lo Filli de luy^ etc. Père et en Jésus son Fils , etc.

L'idiome en est le même que celui des anciens livres

vaudois, et presque celui que l'on parle encore dans nos

vallées. L'identité est frappante sous ce rapport; mais

leurs habitans n'ayant jamais voulu porter d'autre nom

que celui de chrétiens (voyez la note i 38), c'est à l'usage



122 LIVRE II.

seul et à la force des choses (parce qu'ils habitaient les

vallées) qu'ils durent celui de Faudois ^ dont ils se dé-

fendent icij comme je l'ai déjà observé.

Us furent long-temps ignorés dans ce nouveau pays,

comme on peut le voir par la préface de la confession

de foi des Frères de Bohême, rapportée dans Lydius,

JValdensia^ 2.^ vol.

Cîrca initia autem Ecclesiarum Lors de la formation de nos

nosiraruin in vicinis Bohemiœ ter- Eglises se trouvaient dans les en-

ris
1 fuerunt yF~aIdensiuin Ecclesiœ virons de la Bohème quelques

aliquiB in Austria , impriviis et Eglises de Vaudois en Autriche et

Marchia. Sed cum oppressas tyran- surtout dans la Marche (de Bran-

nide pontijicia ^ conventus publicos dehourg). Mais comme elles n'a-

non haherent , neque scripta horum vaient point de réunions publiques

exiarent ulla , ignotœ nosiris yiiere étant opprimées par la tyrannie

proisus. pontificale, et qu'il n'existait au-

cun écrit de leur part , elles nous

furent généralement inconnues.

Et, pour confirmer encore que ces Vaudois n'étaient

point des disciples de Valdo de Lyon, voici ce que dit

Reynerus, au chapitre III de sa Summa^ de ces mêmes

hérétiques, dont il vient de parler :

In omnibus vero civitatihus Lom- Presque dans toutes les villes

bardiis pbires erant scholœ de la Lomhardie , les hérétiques

hœreticorum. ^ avaient un grand nombre d'écoles.

Or
,
puisqu'ils avaient des écoles en Lombardie

,
pays

qui ne s'étendait que jusques au pied des Alpes, il n'est

pas jirobable qu'ils fussent sortis de Lyon. Un fait, d'ail-

leurs assez caractéristique, achève de les faire reconnaître

pour une branche de ceux des vallées, où quelquefois

anciennement , dans les réunions de fidèles , le Barbe de-

4. Je suis loin de prétendre que toutes ces écoles fussent dues aux

Vaudois des vallées. Il y en avait sans doute, et le plus grand nombre,

d'Arnauldistes, de Patareni , de Berengériens, de Cathares, etc. 3 mais

ceci ne change rien à la valeur de mon argumentation.
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ijui non sit credens eorum. Quando
simul conveniunt ^ tune primo di-

cunt : cavete ^ ne inter nos sit li-

gnum curçum.

Reynerus, chap. III.

mandait : gardez si n est-il vas du hois tors entre noiiSj

pour dire , n'y a-t-il point de faux frère qui puisse nous

trahir
5 ^

In locis et horis occultis docent Dans des lieux cachés et à des

et discunt , nec aliquem admitiunt , heures indues ils s'instruisent et

enseignent; mais ils n'admettent

personne parmi eux qui ne partage

leur croyance. Lorsqu'ils sont ras-

semblés , ils se disent d'abord :

prenez garde qu'il n'y ait pas entre

nous du bois tortu.

Ajoutez à cela le témoignage de tous les écrivains

nationaux, qui attestent l'arrivée de ces Vaudois en Bo-

hême. CAMEriARjus j Historica narratio de Fratrum or-

thodoxorum Ecclesiis in Bohemia...^ etc., p. 104.

Circiter tempus illud audierunt Environ ce temps-là ils appri-

{Fratres Bohemici) esse quandam rent (les Frères de Bohème) qu'il

congregationem veterum p^alden- y avait aux environs de l'Autriche

sium , in locis vicinis Ausiricn , une certaine congrégation d'an-

cui prœessent vii'i docti piifjue , ci ciens Vaudois, dirigée par des

in qua eçangelica disciplina vige- hommes doctes et pieux , et dans

ret , etc. . laquelle régnait la discipline évan-

gélique.

Et au chapitre vingtième de l'ouvrage assez rare, in-

titulé : Historia persecutionum Ecclesice hohemicœ
,
jam

inde a vrimordiis conuersionis suce ad christianismum^

hoc est anno 894, ad annum uscjue i63 2...., etc.,

on lit :

Cumque in conjinis Moraviœ et

jdustrice TValdensiiim qiiosdam esse

scirent ad iilos Michaelem

Zamhergium, ^pastorem suum,^ olim

ah episcopo romano ordinatum
,

cum aliis duohus miserunt. — In-

veniunt illi episcopuni eorum Ste-

phanum
,
qui ac cita episcopo altero

et aliquot e minisiris , originem

Lorsqu'ils surent que dans les

confins de la Moravie et de l'Au-

triche étaient quelques Yaudois—
ils y envoyèrent -leur pasteur Mi-

chel Zamberg, qui avait autrefois

reçu les ordres d un évêque catho-

lique, avec deux autres d'entre eux.

— Ils trouvèrent là le pasteur Vau-

dois, Etienne, qui, ayant fait venir
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suam usijue a Constantini tempori- son collègue, et quelques autre»

hus , doctrinœ item suœ ariiculos , de leurs ministres, leur exposa

^t tjuid hactenus horrendi jjer Ita- leur origine, depuis les temps de

liam et Galliam passi essent , ex- Constantin , les articles de leur foi

plicant. et les choses affreuses qu'ils avaient

souffertes jusqu'alors dans l'Italie

et dans la Gaule.

On se moque de cette tradition, par laquelle les Vau-

dois remontent jusqu'au temps de Sylvestre , sous Cons-

tantin ; mais il faut avouer pourtant qu'elle n'est pas

nouvelle et doit avoir quelque chose de respectable par

son ancienneté. Toutefois elle prouve du moins qu'ils

ne se croyaient pas issus de Valdo ! outre cela j elle

achève de démontrer que les caractères attribués dans

l'ouvrage de Reynerus aux évangéhques de l'Allemagne
j

dont il y est parlé , s'appliquent directement à ceux de

nos vallées
,
puisqu'ils en étaient sortis. La croyance qu'ils

remontent jusqu'au temps de Sj^lvestre, se retrouve éga-

lement dans les Alpes, et dans les anciens livres patois

que nous avons conservés. Elle ne saurait par conséquent

s'appliquer aux partisans de Valdo, qui n'existaient pas

encore alors.

A cette accumulation de preuves de tout genre, et

de probabilités de toute espèce, qui se réunissent sur le

même fait, il n'est pas inutile d'ajouter que le résultat,

auquel Gretzerus arrive par de semblables recherches,

dans ses dissertations ante scriptores contra Waldensiuvi

sectanij est absolument le même que celui-ci; puisque
j

après avoir examiné les titres des Vaudois à cette anti-

quité si reculée, il finit par dire, pour dernière raison

contre eux, que les Arriens et les Manichéens aussi datent

des premiers siècles du christianisme, sans en être moins

coupables pour cela. La culpabilité n'est pas la question
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que nous devons examiner ici; il suffit pour le moment

que l'antiquité soit reconnue.— Elle l'est d'une manière

aussi formelle dans ce passage des Miscellanea Baluziij

p. 2965 où les Vaudois sont condamnes comme une

hérésie contemporaine des Donatistes et des Manichéens.

. . . .quos dicehant Ecclesiam ro- ... .il condamne ceux qui disaient

manam carnalem et meretricem quel'Égliseromaine était la grande

magnam ^ et auctoritate et potes- prostituée, et n'avait ni pouvoir

taie privatam , damnât , non sicut ni autorité , non comme une nou-

novam hceresim , sed sicut hœresim velle hérésie; mais comme hérésie

Donatismorum et Manichœorum ac des Donatistes, des Manichéens et

p^aldensium. des Vaudois.

Les Manichéens sont du troisième j et les Donatistes
j

du quatrième siècle. Ils nous ramènent donc précisément

à l'époque que nous avons indiquée pour l'origine des

Vaudois; c'est-à-dire, à celle des dernières persécutions

contre les chrétiens, au temps de Sylvestre et de Cons-

tantin le Grand. (Voyez aussi la note 43.)

APPENDICE A LA SECOîsDE PARTIE.

On pourra me demander, comment il se fait que Rey-

nerus , à côté de cette secte cjuce durauit a temjjore Sjrl"

pestriy et qu'il appelle quelquefois Léoniste^ mais que

je soutiens être issue de nos vallées, en indique pour-

tant une autre, dont Valdo est le fondateur? Le voici:

Valdo fut chassé de Lyon avec ses partisans par Jean

de Belles-Maisons ^
; une partie s'en vint loger dans les

5. D'autres auteurs rappellent Jean de Belles-mains ; son nom latin

est Johannes Belesmanis ou Belesmanensis. On n'est pas d'accord sur

l'époque de l'apparition de la secte de Valdo. Fuesslin dit en ll78i
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Alpes de Piémont (où peut-être leur cLef, amené jadis

par son commerce, aurait puisé les élémens de sa doc-

trine), et agréèrent^ dit Gilles, de s'habituer aux

vallées susdites j non-seulement vour les at^oir troui^ées

de situation Jcii^orahle à leur condition^ auec assez de

terroir vide pour leur besoin; mais aussi pour y avoir

iiECOGKu LES ORIGINAIRES et clrconi>oisins ^ non éloignés

de leurs sentimens et cognoissance quant a la religion.

(Gilles, Histoire ecclésiastitjue des Eglises redonnées

auti^efois appelées vaudoises^ cliap. I.", p. 7.) Ces ori-

ginaires existaient donc avant eux! Or, oji tient que le

susdit Pierre Valdo
^
qui estait h Lyon un de leurs

principaux pasteurs ^ accompagna cette troupe venante

vers les Alpes du Piedmont , et jr vit son troupeau

logé ai^ajit de le quitter pour s'en retourner vers les

autres troupes^ lesquelles s'estojent acheminées vers

le septentrion : desquelles il conduisit lui-même une

partie en Bohême , et que là il continua le reste de ses

jours. (^Id. ibid.')

11 est permis de croire qu'une partie de nos Vaudois

se joignit dès-lors à lui ; mais sans admettre cette réu-

nion subite , Bost parle d'une émigration d'entre eux

dans ces contrées, Tan 1176-, et Paul Stransky, Hist.

Rep. Boliem.^ p. 272, confirme le même fait. Quoi qu'il

en soit, « le milieu du douzième siècle l'ut l'époque de

« Imcorporation des disciples de Valdo à l'Église vau-

« doise, laquelle ils regardèrent et respectèrent tou-

d'autres seulement après le concile de Lateran , tenu en 1179; ou lors

de celui de Tours, déjà en 1163. Je crois qu'on peut indiquer une

date approximative, de 1165 à 1175; car au concile de Lateran déjà

nous savons que Valdo fit demander la permission de prêcher publi-

quement l'Evangiie; ce qui lui fut refusé.
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tx
jours comme leur mère-église. *^ (Abrégé de l'histoire

des Églises esclavonnes et vaudoises. Baie , 1 7 8 5
; pé-

riode II, chap. III.) Voilà pourquoi les auteurs qui

les connaissaient peu, tels que l'augmentateur de Rey-

nerus, furent portés à les confondre. C'est tout simple]

— En même temps que les Léonistes apportaient de

Lyon l'histoire de leur Valdo, les habitans de nos val-

lées apportaient celle de leurs aïeux et leurs traditions

antiques, qui se répandirent pêle-mêle et sans éclat : on

les a recueillies comme elles furent répandues ; c'est à la

critique, c'est à nous maintenant de les choisir et de les

distinguer.

Mais je veux aller plus loin encore î — Nous avons

dit, que les Vaudois furent considérés comme la mère-

église des disciples de Valdo ; et là-dessus, Moneta, qui

vivait au commencement du treizième siècle, en étant

presque contemporain, mérite d'être pris en considéra-

tion ; or, en parlant de ces derniers, il dit (1. V, ch. I.^''^

§. 4, p. 402) :

Quidam dîxerunt ^ cjuod F'alde- Quelques-uns prétendent que
sius ordinem haiuit ah universitate Valdèse reçut son ordination de

fratrum suorum. Eorum auiem
,

l'assemblée même de ses partisans.

çui hoc dixerunt
,
principalis auc- Et leur premier auteur fut un cer-

tor fuit (juidam hœresiarcha pau- tain hérésiarque des pauvres de

perum Lombardoruni. Lombardie.

Maintenant, dit Reynerus :

Dividitur hœresis in duas partes; Cette hérésie se divise en deux

PRIMA PARS wocflfur Pauperes ULTRA- partis j le premier, qui se nomme
MOWTAKi 5 secunda vero Pauperes des pauçres Ultramontains ; le se-

Lombardi : et isti descekderukt cond , des pauvres de Lombardie :

AB iLLis. et ceux-ci sont descendus des pre-

miers.

Reynerus, Siimma de Calh. et Léon. (Martène, t. V,

p. 1776.)
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Ces pauvres ultramoiitains, dont on voit toujours des-

cendre les autres sectes opposées à l'Eglise romaine
,
qui

étaient-ils , sinon ceux qui habitaient entre ces montagnes

des Alpes
j
pleines encore de la lumière de l'Evangile

5

ou du moins qui en étaient sortis pour se répandre aux

alentours? Car on appelait ^ dit Duvernoy, transmon-

tani ou ultramoiitains ^ ceux qui étaient passés des val-

lées dans la Proi^ence (Abr. de l'hist. des Egl. escl. et

vaud.j cil. IV5 §. 92 j
p. 2io). Et de nos jours en-

core on dit 5 dans les communes les plus rapprochées

de la plaine , de quelqu'un qui habite la région supé-

rieure des montagnes, al è d'aultra mont ! Ces paroles

même sont devenues une sorte de jeu de mots, en pro-

nonçant ainsi al è del autr mond^ ce qui veut dire

alors il est de Vautre mondes comme pour se moquer

ainsi de la distance à laquelle son hameau l'exile du reste

des vivans. Mais si l'on conçoit que les désignations du

treizième siècle aient dû se perdre, lorsque les partis

se sont éteints, on conçoit aussi qu'il ait pu s'en con-

server des traces dans cette locution singulière , dont la

prononciation et le sens se sont modifiés aujourd'hui.

ScHROEKH, dans son Histoire, observe aussi, que les

plus anciens J^audois étaient appelés ultramontains ;

ce qui montre qu'on les distinguait en deux classes :

ceux de Valdo, et ceux des vallées.

UssER le confirme, en citant Yvonetus ^ ( De christia-

6. Voici les pai'oles d'Yvonetus lui-même :

« Duo suiit gênera sectie ipsorum. ^ Il faut distinguer deux genres

tt Quidam dicuntur perfecti^ et ht « de secte parmi eux. Quelques-

,, proprie vocaniurVovres Valden- « uns se nomment parfaits ; et ce

„ ses de Lyon. — — ///, nihiL « sont proprement ceux que l'on

,< proprium dicunl se habere , nec « aj^jpellePoçresf^aldensesdeZjon.
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narum ecclesiarum in occidentis prœsertim partihus con-

tinua successione. Notes 87 et 38).

« domos , nec possessîones , nec cer- « — Ceux-ci disent n'avoir rien ea

a tas mansiones. Conjuges si quas « propre, ni maisons, ni biens, ni

K ante habuerunt , relinquunt. "
« demeures assurées. S'il y en a

tt quelques-uns qui aient eu préce'-

(, demaient une épouse, ils l'aban-

« donne» t.
"

(YvoKETus , Tractatus de hceresi pauperum, de Lugduno dans Mar-
TÈNE, Thés., t. V, p. 17ÔI.)

Ce n'est aucunement là le caractère de nos Vaudois, qui

trihuta principi et sua jura domi- payaient régulièrement le tribut

nîs , sedulb et summa Jide pende- à leur prince , et leurs droits aux

bant* ; Dei cultuni assiduis preci- seigneurs; qui rendaient un culte

bus et morum innocentia pro se assidu à Dieu, par leurs prières,

ferelant. et portaient sur leur figure l'in-

nocence de leurs mœurs.

(De Thoo, liv. VI, Historiarum , édition de Francfort, t. I, p. 293.)

jéLvxatores maxime pacis et Iran- Aimant surtout la paix et la

{juillitatis • morum, suavitate con- tranquillité; étant d'une fermeté

Jirmationeque singulari. — Operis et d'une douceur de mœurs sin-

lahorihusque m,axime dediii. gulières. — Tout entiers adonnés

à leurs travaux et à leurs ouvrages.

(Camerarius, De excidio reliquiarum, f^aldensium et Albigensium

lugubris narraiis. Heidelberg , I606, p. 3o4, etc.)

Et c'est positivement de Vau4ois sortis des vallées du Piémont qu'il

s'agit ici ; car il y parle de Mérindol et Cabrières , et dit :

qui incolarum, Merindolii ac Ca- ceux qui recherchent plus profon-

hrierœ vicînorumque locorum
,
ge- dément l'origine des habitans de

nus altius repetunf , ajunt a CC Cabrières,deMérindolet des lieux

ferme annis e Pedemontis in Pro- circonvoisins, disent que depuis

vinciam, profeclos , etc. environ deux cents ans ils sont

{l.d.
, p. 3o3.) venus dans la Provence depuis le

Piémont.

Ceux-ci étaient mariés et n'abandonnaient pas leur compagne;

* Il fallait pour cela qu'ils eussent

aliquid proprium , et domos , et passes- qpielque chose en propre , des maisons

,

siones , et certas mansiones. des biens et des demeures assurées

,

autrement ils n'auraient pas pu payer de droits ni de fermages ; ils sont donc

différens des Povres Valdenses de fyon: nous allons voir qu'ils leuï étaient

aniérieurs.

9
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Yoonelus duo gênera VFalden- Yvonetus établît deuTC espèces

sium facit ; ac priori tanium , cui de Vaudois; la première d'abord

proprie nomen Pauptrum Valden- à laquelle s'applique véritablement

sium de Lyon accomodat ^ attribuit le nom de Pauvres Vaudois de

(/uod nikil proprium, hahere , dice- Lyon , et qu'il caractérise en disant

rcnt etc. qu'ils prétendaient n'avoir rien en

propre— etc.

comme on peut le voir par ce même ouvrage, pour ce qui regarde

la Provence; par Gilles et Léger pour les vallées d'où ils étaient

sortis, et par Reyîterus pour l'Allemagne, où ils s'étaient aussi ré-

pandus :

unusquisfjue nostrum uxorem suam cbacun de nous a une épouse et

habet , et cum ea caste vivit. vit chastement avec elle.

( REYjrEKTJs , cap. VIII. )

Le nom de Vaudois même n'était pas inconnu alors. L'évêque de

Toul nous en fournit une preuve, en disant:

de hœreticis autem qui vocantur quant aux hérétiques qui se nom-
yVadojs

,
prcBcipimus . . . . etc. ment J^Vadoys^ nous ordonnons

.... etc.

(Statuta synodalia Odonis Episcopi Tullensis, anno 1192. Martèwe,

l. ÏV, p. 1182.)

On voit ainsi la transformation successive de Valdenses^ qui , selon

le passage d'YvonetuSy était aussi le mot vulgaire, en TVadoys ^ Vau-

dès , et plus tard enfin Vaudois. L'étymologie de ce nom n'était pas

la même que pour ceux de Valdo ; car , habitans des vallées , ou en

étant issus, c'est d'elles qu'ils l'avaient pris:

Dicti sunt Valdenses nimirum a Les Vaudois sont probablement

valle densa. ainsi appelés de vallée profonde...

(Berkard de Fohtcaod, Contra Valdenses. Préliminaires.)

Tandis que les disciples du réformateur lyonnais

dicebantur a primo hujus hœresis reçurent leur nom du premier

aucioie
,
qui nominatus fuit JVal- auteur de leur hérésie, qui se

densis. nommait Valdensis.

(Stephakiis de Bella Villa, De septem donis spiritus sancti (tit. 7 j

cap. 3l.)

Valdensis en lui-même, signifierait déjà Vaudois, ou quelqu'un

qui a eu des rapports avec les vallées; c'est ainsi que le nomme
V\'ernerius Lanius , dans le Fascicul. Temp. JEtat. 6 ; mais Moneta
l'appelle Valdesius (édition de Richini, Rome 1743, fol.^ p. 402) ou

Valdisius {Id.
, p. 371) ; et, quoi qu'il en soit, ses partisans devraient^



NOTES. 1 5

1

Ce renoncement à toutes choses n'était pas dans les

principes de ces plus anciens Vaudoisj cfuiy continue

Schrœckh j se séparaient formellement de VEglise ro-

maine 5 et lui donnaient le nom injurieux dont il est

s'appeler, en conséquence, Valdésiehs
,
/>arfi5an5 de F'aido , au lieu

de Vaddois, qui est habitant des vallées j comme, par exemple, les

nomme Mappeus , dans ce passage :

vidimus in concilio romano , suh nous vîmes dans le concile tenu

Alexandre III celehrato , Valde- à Rome , sous Alexandre III, des

sios homines... etc. /^a/iie^fen^, hommes simples... etc.

(Citation d'UssER , De christianaruni Ecclesiarum successione et statu;

Londres, 1682, fol., p. 112.)

Tandis que les antres seraient toujours et réellement F'aldenses
^

ou Vallenses (Eberhard de Béthuke, cap. 25), ou Conçallenses (De
Thou , liv. 27 ) , ou Vaudois.

Au fond de ces vallées ils vécurent dans la retraite et l'obscurité,

jusqu'à ce que leur doctrine plus répandue les eut fait connaître au

dehors. C'est pour cela que, faisant allusion à cet état déplorable oii,

selon lui, ils étaient plongés, Eberhard de Béthune dit, en expli-

quant leur nom de la même manière :

Yallenses se appellant , eo rjuod Les /^a/doj5 s'appellent ainsi, de

in valle lachrjmarum, maneant. ce qu'ils demeurent dans la vallée

de larmes.

{Liber antihœresis , cap. 25. )

Voilà donc, sans contredit, d'après les auteurs même de l'époque,

deux classes de Vaudois bien distinctes, et formellement établies: si

elles se sont confondues plus tard, il ne faut pas en conclure qu'elles

l'aient toujours été. Et quand même : il suffit qu'il y en ait deux,

pour que l'une doive être antérieure j et le nom de celle-ci ne pou-

vant pas venir de Valdo
.,

qui n'existait pas, il faut nécessairement

que, d'après les auteurs indiqués, elle l'ait pris de vallée Yoilà qui

est décisif ! Pourquoi donc voudrais-Je réfuter encore cette idée ri-

dicule, qu'au sein profond de ces montagnes où ils existaient avant

lui, nos Vaudois aient dû letxr origine au réformateur des rives du

Rhône .*

On peut détruire de toute manière , et battre sur tous les points

cette superficielle supposition. — Ceci, d'ailleurs, n'est, après tout,

qu'un modeste argument ajouté à tant d'autres, et jeté en passant à

la fin d'une note surnuméraire, à laquelle chacun donnera la valeur

^u'il voudra.
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varié dans ïAj}ocalyj)se de Saint-Jean ', ce qui, cette

fois, se rapporte tout-à-fait à nos vallées*, on y appelait

l'Église romaine :

La Donii de las gent
,
per suh- La prostituée des peuples par

jection de lus errors, de li pecca, la sujétion des erreurs et du pé-

etc. ché. . . etc.

Venaient ensuite des exhortations pressantes de s'en

séparer ; tout le chapitre suivant n'a que cela pour objet.

Si lo cliristian es entengù per Si le chrétien est obligé par

commandament départir , etc. , de commandement de se séparer de

l'Ante-Clirist. VAntéchrist.

Lo es dit , h es proçh del veilli Cela est dit et démontré par le

e de noçel Testament ; car lo Sei- vieux et le nouveau Testament
;

gnior dis, Esaia 52 : «Départe car le Seigneur dit , Isaï'e 52 : «/îe-»

vos, départe vos, issè d'aqui,non tirez-vous^ retirez-vous, sortez de

voilla tocar la sozà ; issè del mez là , ne veuillez point toucher à

de lei. Vos liqual porta li veissel chose souillée ; sortez du milieu

del Seignior, sia munda : car vos d'eux, p^ous
,
qui portez les vases

non issirè en la rumor, ni non du Seigneur, soyez purifiés: car

vos appropriarè en la fuga. " E vous ne sortirez point dans le tu-

Jeremia 50 : „Fugè del raez de multe , et ne vous arrangerez point

Babjlonia, saille de la terra de dans la fuite." Et Jérémie 50 ;

li Caldei, e sia enaima cabri de- « Fuyez du milieu de Sabylone,

vant le grez. ..." etc. sortez de la terre des Chaldéens ,

et soyez comme les chevreaux de-

vant le troupeau. "

{Traité de VAntéchrist. Léger, p. 74 et 77. Pre-

mière -partie j ch. XIV^.)

On sait que ce ne fut jamais la tendance générale des

Vaudois descendus de Valdo
,

qui conservèrent long-

temps encore diverses pratiques du papisme. Or, pour

démontrer quils ne firent que se mêler à d'autres qui

leur étaient antérieurs, il suffit de citer ce passage d'E-

thienne de Borbonne (ou de Bella- Villa, comme il est

quelquefois appelé : De septeni donis Spiritus sanctiy



NOTES. l53

tit. 7, ch. 3i), où il dit, en parlant des disciples de

ce réformateur:

in Provincial terra et Lombdrdiœ qu'ils se mêlèrent à d^autres liéré-

cum aliis hœreticis se admiscentes
,

tiques dans le territoire de la Prc-

et errorem eorum bibentes et se- vence et de la Lombardie, buvant

renies. , . . etc. et semant leurs erreurs. . .. etc.

Ce qui prouve bien clairement qu'il y avait déjà entre

la Provence et la Lombardie (où se trouvent d'une ma-

nière fort précise les vallées vaudoises) des évangéli-

ques opposés à lÉglise romaine j dont ils ont adopté la

doctrine j loin de leur apporter la leur.

Mais en voilà plus qu'il n'en faut pour établir cette

tbèscj que les Vaudois sont antérieurs à Valdo, et que

les passages de RejTierus où il se trouve fait mention

de la haute antiquité de certains hérétiques (qu'on les

appelle Léonistes ou autrement), se rapportent de fait

et doivent s'appliquer directement aux Vaudois des val-

lées
;
qui fureîit aussi distincts des pauf^res de Lyon^

dit l'auteur des Cinq Lettres
,
que Vont été les Hussites

des Luthériens
^
qui suii^irent la même doctrine (lettre I/^j

page 14).

La dernière autorité que je me permettrai de citer,

est celle du célèbre prédicateur allemand, Roehr, qui,

dans ses Notices théologiques ^ insérées au t. VIII, pre-

mière partie
j

p. i8i de la Bibliothèque critique des

prédicateurs y après avoir nettement établi la différence

qui existe entre les Vaudois disciples de Valdo , et ceux

qui sont indigènes des vallées du Piémont, n'bésite pas

à faire remonter ces derniers jusqu'à Claude de Turin,

et même à placer leur origine dans une époque antérieure

à lui.

Passons à un autre genre de preuves.
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TROISIÈME PARTIE.

Quoique nous ayons à déplorer la perte de la plupart

des manuscrits vaudois qui auraient pu le mieux nous

servir dans l'examen de leur origine, il nous en reste

cependant encore un certain nombre , dont la date est

de beaucoup antérieure à la naissance de Valdo. Tels

sont l'Almanach spirituel et une Confession de foi de l'an

1 1 2 G 5 dont l'authenticité pourtant ne me paraît pas

suffisamment prouvée. Quant au livre de l'Antéchrist, où

l'on fait un tableau des pratiques dé l'Eghse romaine

opposées à l'Evangile , il offre bien les traits des mœurs

du onzième et du douzième siècle ; mais , il faut l'avouer,

nous n'avons pas non plus sur son authenticité des

preuves tout-à-fait incontestables.

J'attacherais pourtant une certaine autorité à cette note

marginale de Perrin (p. 2 53) : Celiure de VAntéchrist

se troui^e en un Iwre vieuïxy escrit à la main y auquel

sont contenus plusieurs sermons des Barhes , en date

de Van 1 1 2 G 7 , — consente parmi les Vaudois des

Alpes , desquels nous l'avons eu as^ec plusieurs autres}

car elle prouve du moins que ce n'est pas Léger lui-

même qui a daté de son propre arbitre les pièces qu'il

7. M. RAYTfouARD , dans son Choix de poésies originales des Trour

hadours, t. II, p. CXLIV, dit que le traité de l'Antéchrist porte la

date de 1126. C'est prohablement d'après les manuscrits de Genève
j

d^oîi il a tiré les Poésies vaudoises publiées dans son recueil j mais

Léger ne dit pas que le traité de l'Antéchrist s'y trouva compris.

Je renvoie les explications au chapitre de 1* littérature des p^audoiSy
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publie j comme on l'en avait accusé; et que cette date

se trouvait réellement sur les manuscrits originaux en-

voyés à Perrin depuis nos vallées, pour la composition

de son histoire j comme nous l'apprend d'ailleurs Gilles,

chap. LIj p. 3 83.... iVoM^ lui fournismes aussi un

grand nombre de lit^res des Faudois , escrits à la

main^ que nous recueillismes principalement en la val-

lée de Luserne et Angrogne,.*.^ etc. (Le catalogue en

est conservé par Léger, partie I.", p. 24.) Or, à cette

époque, comme l'a fort bien observé M. Rajmouard,

pour la Nohla Lejçon , la date d'un manuscrit ne pa-

raissait pas chose très-importante; et si l'on avait été

tenté de faire quelques changemens, ils eussent porté

plutôt sur les opinions dogmatiques qui y étaient ren-

fermées, que sur tout autre objet.

Outre cela, dans la copie qu'eu a donnée Léger,

on trouve par intervalles des accens sur les mots, tels

que: dereçby serèn^ vos ^ ès^ entengii^ sanctità^ deitày

Ibr^ etc. . .
.
, où il n'y eût eu aucun besoin de les mettre,

s'ils n'avaient pas été dans le manuscrit. (Je dis cela pour

ceux qui prétendent que Léger aurait altéré par une

orthographe moderne le caractère de ses originaux, ce

qui peu* avoir eu lieu tout au plus par l'adjonction ou

le retranchement de quelques lettres parasites dans un

fort petit nombre de mots.) Or, M. Raynouard, en par-

lant du poème de Boëce, observe (t. II, p. CXXII) (jue

plusieurs mots sont maraués d'un accent. Je regarde
^

dit-il, ce signe comme une preuve d'anticjuité.

Nous ne parlerons point ici du catéchisme de 1100
;

il serait un petit chef-d'œuvre même pour des siècles

plus avancés. Son importance est fort grande pour nous
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SOUS le rapport de la doctrine, et il mérite un examen

particulier, dont nous nous occuperons plus tard. J'arrive

à la NoBLA Leyçow, qui est la pièce fondamentale de

mon argument.

Si nous avions les manuscrits originaux des livres que

j'ai cités
j
que l'écriture pût en être examinée, et que la

date qu'on leur conteste fût lue -sur le codex lui-même,

ce fait trancherait de suite la question. Si le nom de

Vaudois^ enfin, se trouvait en toutes lettres écrit dans

ces ouvrages, antérieurs d'un demi-siècle à Valdo, quelle

objection résisterait à des actes aussi péremptoires ? Eh.

bien ! le nom de Vaudois se trouve dans ce poème daté

de iioo, et cette date n'est point en chiffres, mais

écrite dans le texte avec précision; et qui plus est, dans

un vers , de sorte, qu'on n'eût pu la changer sans changer

la mesure. Mais cela est inutile, car les personnes cjui

l'examineront ai^ec attejition^ jugeront aue le manuscrit

na pas été interpolé (Raywouabd, t. Il, p. CXLII). Ce

témoignage du savant paléographe doit avoir beaucoup

de poids pour nous; puisque aucun autre, de l'avis de

tous les juges compétens, ne possède une connaissance

plus approfondie des écrits du moyen âge, que l'auteur

du Choix de poésies originales des troubadours ^ or,

il se prononce formellement pour l'authenticité de la

Nohla Lejçon. ^^ J'ai conféré, dit-il, le texte du ma-

« nuscrit de Genève avec celui du manuscrit de Cam-

« bridge, publié par Samuel Morland. Les suc-

« cesseurs des anciens Vaudois, ni les dissidens del'Eghse

« romaine, qui auraient voulu s'autoriser des opinions

« contenues dans ce poème , n'auraient eu aucun intérêt

i, à faire des changemens; et, s'ils avaient osé en faire,
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« ces changemens auraient bien moins porté sur la date

« du poème
j
que sur le fond des matières qu'il traite,

« pour les accommoder à leurs propres systèmes dogma-

« tiques. Enfin ^ le stj/^le même de l'ouvrage, la forme

« des vers, la concordance des deux manuscrits, le genre

« des variantes qu'ils présentent, tout se réunit en fa-

« veur de l'authenticité de ces poésies. ^^

Elle a cependant trouvé des incrédules. FuEssELmle

premier l'a attaquée dans son Histoire de VEglise et des

hérétiques au moyen dge; et presque tous les auteurs

qui sont venus après lui ont suivi son exemple. Je les

laisserai tous de côté, pour ne m'occuper que du chef

qui marche a leur tête, et qu'ils n'ont fait que copier

plus ou moins , servilement. Fuesselin est un homme de

beaucoup d'érudition, mais de peu de critique; je ne

crains pas d'être démenti. Son érudition même n'est pas

toujours aussi complète qu'on a bien voulu le supposer;

et, pour en citer un exemple, qui n'augmentera pas

l'étendue de cette note, puisque les pièces d'appui s'en

trouvent déjà dans ce que j'ai dit précédemment, il met

en doute que les évangéliques à qui les Frères de Bo-

hême ont envoyé une députation pour recevoir d'eux la

première ordmation de leurs pasteurs, fussent réellement

des Vaudois. Or, il est permis de croire qu'il ne se

souvenait pas des passages rapportés dans la seconde

partie de cette note, qui, étant lus en entier dans l'ori-

ginal, ne laissent pas le moindre doute sur ce sujet. Il

dit, à la p. g 6 du lU vol., que les Vaudois ont fini

par être réformés. Ignore-t-il qu'ils ont encore leurs

Eglises particulières et distinctes aujourd'hui ? Précédem-

ment il avait avancé que l'on ne trouve nulle part l'en-
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tretien d'OEcolampade avec les députés vaudois, qui lui

vinrent de Mérindol et Cabrières. Cependant le discours

de ces députés et la réponse d'OEcolampade sont rap-

portés tout au longj depuis la p. i6i jusqu'à la 166/

des Annales de Scultety renfermées dans la cinquième

partie de YHistoria litteraria reformationis ^ Francfort

et Leipzig, ijij y in-folio.

Je n'ai eu besoin de parcourir que quelques feuillets

de Fuesselin, pour rencontrer ces exemples j et je pré-

sume que dans le corps de l'ouvrage ils ne sont pas les

seuls.

Son érudition surprenante, il faut l'avouer, a réuni

un grand nombre de petites choses oubliées, qui, par le

faisceau qu'elles présentent, ont acquis ime certaine au-

torité à sa parole. Aussi n'est-il pas permis d'étudier un

peu l'histoire ecclésiastique sans connaître Fuesselin.

Mais, j'ose le dire, il n'est pas toujours assez logique ni

assez clair, pour être exact. Quiconque examinera avec

attention son livre, reconnaîtra qu'il n'y a point d'in-

justice dans la sévérité de ce jugement. Néanmoins on

s'aperçoit de l'influence qu'il a exercée sur les auteurs

d'histoires ecclésiastiques générales qui sont venus après

lui , et qui n'ont point eu le temps de faire des recherches

particulières sur chaque question de détail.

Heureux encore lorsqu'ils ont reproduit fidèlement

son incertitude d'argumentation-, comme Schrojeckh, qui

dit, en parlant delà Nobla Leyçon :
t<
Fuesselin a montré

que ce poème poiwait fort bien être écrit long-temps

après l'an 1100, et que l'auteur n'est peut-être pas un

habitant des vallées du Piémont. ^^ Il ne donne aucune

preuve de ce qu'il avance, et laisse partout un vague,
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fiontinuel dont on ne peut rien tirer. Je ne veux pas

faire l'analyse et l'examen détaillé de tout l'article, ou

plutôt des fragmens d'articles qu'il donne sur les Vau-

dois. Une idée principale semble l'avoir dominé : c'est

de se distinguer par ses jugemens ; aussi doit-on recon-

naître l'indépendance remarquable qu'il montre de tous

les auteurs qui l'ont précédé; de Léger j de Baswagej

d'AsBÂDIEj MORLAWD, AlLIXj GiLLES, MoSHEIMj CtC. . . .

Mais, je le répète encore, les choses que je me donne

la peine de réfuter ici avec des preuves, il les a avan-

cées sans en fournir aucune à leur ajppui. Je ne dois

pourtant m'occuper que de ce qu'il dit sur la. JVobla

Lejçojij et le ferai aussi succinctement que possible.

Les preuves que j'ai déjà données plus haut de son

authenticité, ne seront pas reproduites, et peuvent déjà

servir à le combattre.

Il prétend que ce vers

Ben ha mil e cent ancz complis entierament^

ne doit pas se prendre à la lettre, mais n'est qu'une

date générale mise à la place de : il y a déjà fort

long -temps ; ainsi que nous disons tous les jours, par

exemple : « Il y a deux mille ans^ que le christianisme

a paru dans le monde. . . .
^^ quoiqu'il n'y ait en réalité

que dix-huit siècles et demi; et pas mêmel Nous ajou-

tons ainsi près de deux cents ans à la période véritable.

D'après le raisonnement de Fuesselin ^ si nous devions

retrancher ce nombre de la date indiquée par la Nobla

Leyçon, elle eût été composée avant le dixième siècle!—

13. Bien sont mille et cent ans accomplis entièrement.

C'est le sixième, du poème.
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Mais j laissons de côté toutes ces futilités !— Le poème

porte sa date nettement énoncée dans son contexte ^ et

il ne peut être permis aussi légèrement de la dénaturer.

Le témoignage positif du manuscrit doit être préférable

à l'hypotlièse du commentateur.

Dans ce temps-là indiquer une date avec exactitude,

était une sorte de difficulté dont le poète se faisait gloire

de triompher. — On voit ici que le nombre est bien

compté : si l'écrivain n'eût voulu donner qu'une indica-

tion approximative et générale, il ne pouvait pas mieux

rencontrer que les mille ans^ dont son époque était en-

core si peu éloignée, puisqu'elle en était bien plus proche

encore, que la nôtre ne l'est des deux mille. Rien n'eût

été plus naturel que de dire :

Ara son ben mil ancz ....

OU

Ben se trova mil ancz .... etc.

Mais l'auteur au contraire détermine avec une rare pré-

cision l'année où il écrit : il montre par cet hémistiche :

complis entieramentj toute l'attention qu'il y porte ; on

le voit presque s'étonner de cette date avancée! il sem-

ble que, s'il y eût eu seulement quelques mois de plus

ou de moins, il se fût fait un scrupule de les passer. Ceci

est une façon de parler, sans doute; mais il n'en est pas

moins vrai que l'époque de la composition de cet ou-

vrage s'y trouve formellement indiquée ; car ce n'est pas

seidement le titre, mais le texte même du poème qui

porte, d'une manière positive, l'an iioo. Personne ne

peut prouver que cette date soit fausse : la mettre en

doute, n'est point la détruire; et après tout, en suivant

ce système, il n'est rien, avec un peu de bonne volonté,
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dont on ne pût douter ici-bas. D'ailleurs^ une considé-

ration bien puissante, qui vient encore à l'appui de son

authenticité, et qui aurait assez de force pour supporter

tous les développemens d'une preuve historique, est celle

qui se tire de ce vers:

Car nos yeen aquest mondt esse près del chavon.

( Car nous voyons le monde être près de sa fin. )

dans lequel se trouve tout entier l'esprit du dixième et

du onzième siècle , où la croyance à la fin du monde

prochaine était si universellement répandue.

Ce vers, lui seul, place par conséquent Fouvrage

dans lequel il se trouve, avant le douzième siècle, où a

paru Valdo ; et lors même que sa date n'y fût pas in-

diquée, il suffirait seul à la faire retrouver.

Cette date, jusqu'ici, a donc, sous tous les rapports

et de quelque côté qu'on l'aborde, le droit de rester telle

qu'elle est. Mille considérations la fortifient-, et aucune

de celles qu'on allègue contre eUe ne l'atteint.

GiESELER (Hist, de l'Eglise [en allemand], s'impri-

mant à Bonn, par livraisons, t. IIJ^ chap. Fil
^ §«86,

p. 55 1, etc.) partage aussi l'opinion de Fuesselin sur

la Nobla Leyçon. Mais il apporte à l'authenticité de sa

date une objection d'un autre genre que ce dernier. Il

dit, que ces mil e cent akcz ne doivent pas se prendre

depuis le commencement de l'ère chrétienne , mais de

l'époque de la composition de l'Apocalypse. J'oserai ob-

server, avec toute l'humilité que l'on doit prendre lors-

que l'on se permet de parler après les grands hommes,

que cette époque n'étant pas même connue de nos jours,

il n'est guère probable que dans le onzième siècle, où
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l'on n'avait ni critique ni exégèse, elle le fut mieux que

maintenant.

D'ailleurs, le peu de personnes qui avaient alors la

Bible, ne s'inquiétaient pas, je présume, de la date de

ses livres. Ils les croyaient peut-être tous écrits dans la

même année; ceux du Nouveau Testament du moins.

Que sais-je ? . . . . Ce ne serait pas encore la plus bizarre

des opinions Historiques que l'on aurait eues alors. Du
reste, peu importe! rien ne certifie ce qu'avance M.Gie-

seler; et, lors même qu'on voudrait y croire sans exa-

men, nous trouverions encore dans la Nobla Leyçon,

ne fût-elle composée que du temps de Valdo, des preuves

inattaquables de l'existence, antérieure à lui, dune secte

évangélique déjà opposée à l'Eglise romaine.

Ces vers :

357. Ma encar s'en trdiiîia alcun al temp présent,

358. Licai son manifest a mot poc de la geiit.9

ne peuvent s'appliquer aux disciples de Valdo , dont la

secte fut d'abord publique et très-connue. Outre cela,

ce qui ferait présumer que les fidèles dont il s'agit ici

,

existaient depuis assez long-temps, c'est qu'ils se repro-

chent déjà de s'être refroidis :

1 76. Ayci nos nos poen repenre del nostre grant soport. ' °

et plus loin :

424. La ley de Yeshu Xrist haven abandonna,

425. Car nos haven temor ni fe, ni carità."

9. 357. Mais encore s'en trouve aucuns au temps présent,

358. Lesquels sont manifestes à très-peu de la gent.

10. 176. Ainsi nous nous pouvons reprendre de notre grand

assoupissement.

14. 424. La loi de Jésus -Christ avons abandonnée,

425. Car n^avons crainte, ni foi ni charité.
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Ils s'exhortent ensuite à l'amendement et à la répen-

tance, comme si depuis long-temps ils s'étaient relâchés

d'une doctrine plus pure.

426. Repentir nos convent e nos j deven tarczarj

427. An plor e an pentiment nos conven smendar.'^'etc.

Mais à quoi bon entasser tant de citations les unes

sur les autres? Je ne répéterai pas ce que j'ai dit sur

l'esprit du onzième siècle
,
qui y est évident j et l'auto-

rité de M. RajTiouard dans cette matière doit l'emporter

sur celle de tous les commentateurs. Or^ le savant aca-

démicien dit positivement dans le second volume de

son grand ouvrage sur les troubadours
, p. CXLII : la

date de Van iioo, cjuon lit dans ce poème j mérite

toute confiance; et Schrœckh lui-même, malgré sa pré-

vention pour Fuesselin , ne peut s'empêcher de dire à la

fin de son article sur les Vaudois (t. 29 , §. Walden-

ser), qu'z7 faut croire cependant cjue déjà dans les

siècles reculés plusieurs familles ^vivaient dans les val-

lées du Piémont séparées de l'Eglise romaine. Je le

pense avec lui; mais j'ajoute que la Nobla Leyçon en

est une preuve, ainsi que j'ai essayé de le démontrer.

<5r De la date de ce livre, dit Lovs^her, résulte, d'une

ce manière évidente, que les Vaudois formaient déjà un

„ peuple distinct à cette époque, et qu'ils avaient dû exister

<<:
de la sorte depuis plusieurs générations. »— Da (juesta

data rimane e^identemente proi^ato cK essi formai>ano

a quelV epoca un popolo distinto^ ed e da presu-

mersi che già esistessero in cotesto modo y da porec-

12. 426. Repentir nous convient et n'y devons tarder
j

427. Avec pleur et avec repentauce nous convient amender.
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chie geiierazioni. — Brevi osservazioni suUo stato pré-

sente dei Valdesi, scritte nella state del 1820, da Gorgio

Lowtlier, e trasportate dall' inglese in italiano. Genève,

î 8 2 1
j
page 3

.

QUATRIÈME PARTIE.

Comme cette note est déjà fort longue, je passe im-

médiatement à la dernière hypothèse de Fuesselin. Il

dit que la Nobla Leyçon et les autres ouvrages des

Vaudois ne sont pas d'eux, mais des Pétrobrusiens. —
Souvenez-vous toujours qu'il ne donne point de preuves

,

et ne fait qu'avancer ses propres opinions. — Or, à la

sienne nous allons opposer celle du pieux et savant

professeur de Berlin, M. Néawdeh, qui dit dans son ou-

vrage sux Saîjit-Berjiard (p. 3 20) : Comme les V^audois

s'étaient répandus dans les contrées où Pierre de Bruys

et Henricus ont prêché^ il n'est pas ini^raisemhlahle cjue

cet oiwrage se soit consente parmi eux. Il parle ici du

Traité de l'Antéchrist, dont la date et l'esprit sont les

mêmes que ceux de la Nobla Leyçon; mais, ajoute-t-il:

Le calme et Vonction auec laquelle ce traité est écrit
y

cojitrastent trop ai^ec le caractère connu de Bruys et

de ses adhérens^ pour qu'il puisse leur appartenir ^^^

et plus loin : // paraît vraiment porter d'un bout à

13. Sans doute la violence et la fougue des Pétrobrusiens est trop

connue pour qu'il soit soutenable de leur attribuer ces traités d'une

morale aussi douce et d'un esprit aussi onctueux , lesquels portent

le nom des Vaudois; aussi Fues«elin laisse-t-il indécis, si c'est aux

disciples de Pierre de Bruys, ou à ceux d'Henricus qu'ils sont dus;

et comme ces derniers, moins connus, passent peut-être pour avoir



NOTES. 1 45

Vautre le cachet de l'esprit des Vaudois, Le docteur

Mac-Crie avait déjà observé j dans son Histoire des pro-

grès et de l'extinction de la réforme çn Italie au sei-

zième siècle (traduite en français ^ Paris, i83ijp. i3)j

qu'iV est digne de remanjue
,
que la Nobla Lejçon et

d'autres poèmes religieux des Vaudois ^ cjui sont les

monumens les plus anciens et les plus rares de la poésie

prot^ençale^ n'offrent point de ces allusions mordantes

aux vices du clergé j et de cette satire licencieuse (ju'on

retrout^e si soutient dans les Troubadours. Je n'ai rien

à ajouter aux observations de Mac-Crie et de Néander;

ce dernier cependant ajoute lui-même
j
que, malgré les

été (l'un caractère plus paisible , on va voir ce qui en est
,
par des

témoignages contemporains et positifs :

Qua hœresi plehs in clerum Par cette hérésie (on parle d'Hen-

versa est in furore, adeo quoi ricus) la population devint furieuse

famulis eorum minarentur crucia- contre le clergé, tellement qu'on

tus , nec eis aliquid vendere , vel menaçait de la croix leurs domes-

ah eis emere voluissent : immo tiques, qu'on ne voulait rien leur

hahebant eos sicut ethnicos et pu- acheter ni rien leur vendre, et

blicanos. Prieterea non tantum œdes qu'ils étaient regardés comme des

eorum obruere , et bona dissipare
j

payens et des publicains. Outre

sed illos lapidare aut ajûgere pa^ cela l'on avait décidé, non-seule-

tibulo decreçerant , nisi principes ment de raser leurs édifices et de

et optimates ejus — résistèrent. dilapider leurs biens j mais même
de les lapider et de lés traîner au

gibet, si le prince et ses ministres

ne s'y fussent opposés.

{Acta Episcoporum Cenomanensium , cap. 35. De Hildeberto Episcopo
,

dans Mabillon l' :tera Analecta, t. 3, p. 312, de la nouvelle édi-

tion , p. 3l5. )

Lors même que l'on ne voulût pas attacher d'importance à toutes

ces considérations, il faudrait enfin expliquer comment ces livres se

sont consex'vés dans nos vallées, plutôt que dans les Alpes de la France,

les Cévennes, et tous les lieux où les partisans de Pierre de Bruys et

d'Henricus se sont répandus , en plus grand nombre que ne le furent

peut-être jamais les Vaudois dans leurs rochers.

10
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grandes prohaLilités qu'il y a d'attribuer aux Vaudois la

composition de ces écrits, leur date si reculée empêclie

qu'on en ait des documens certains. Mais il parle des

traités en prose, que je n'ai fait que citer au commen-

cement de cette note, et sur lesquels je ne me suis pas

arrêté, la Nohla Lejçon n'y étant pas comprise. Je me

bornerai, pour conclure, à dire que ce poème porte

évidemment en lui des preuves de son antiquité ; encore

avons-nous perdu le manuscrit le plus précieux sous ce

rapport : car, je suis porté à croire ^ dit M. Ray-

wouARD, dans une note de son 11.^ vol., p. CXLII, ^ue

le manuscrit de Cambridge at^ait étéfait sur un exem-

plaire plus ancien que celui de Genève. Ce manuscrit

est égaré , mais Samuel MopiXAnd en a conservé une

copie dans son Histoire des Eglises éi^angéliques des

vallées du Piémont. L'esprit de ce poème est tout-à-fait

celui d'un âge simple et reculé*, d'un peuple nourri sans

altération de la pure doctrine primitive, si touchante dans

ses naïvetés, si belle dans sa tolérance!

L'auteur , déjà si souvent cité , du Choix de poésies

originales des troubadours j dans une lettre qu'il a eu

la bonté de m'adresser sur cette question, trouve un ca-

ractère de très-grande ancienneté dans la forme rbyth-

mique de la Nobla Leyçon, en ce que ses vers sont en

assonnances plutôt qu'en rimes exactes ; et que les couplets

d'assonnances ou de consonnances ne sont point assujettis

à un nombre de vers déterminé. Mais il croit y recon-

naître aussi un caractère de moins grande ancienneté,

en ce que les vers sont en général de douze syllabes ;

régularité, dit-il, que Ton trouve rarement dans les com-

positions les plus reculées.
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Cekj mepermettrai-je d'observer j n'est pas un obstacle

à ce qu'elle se trouve ici. Les Vaudois avaient été les pre-

miers à raviver les lettres et la pureté du goût; il n'est pas

étonnant qu'ils aient précédé leurs émules. Cependant cette

régularité n'est pas aussi entière qu'on pourrait bien le

croire; on rencontre quelquefois des vers plus longs que

l'alexandrin, à côté d'autres beaucoup plus courts.

Par exemple :

76. Que ancis son frajre Abel seucza alcuna rason,

']'j. Ma car el era bon. "^

Et encore :

3

1

1 . Lo cors remas aqui pendu sus en la crocz

3 12. Al mecz de dui lajron. '^

Le poème sur Boëce
,
qui est en pentamètres et le plus

ancien des monumens versifiés de la langue romane, est

moins irrégulier que cela. Mais après ces obsert^ations

plus ou moins concluantes^ ajoute M. Raynouard dans la

même lettre, // existe dans Voui^rage même de la Nohla

Lejçon une énonciation qui semble enjixer la date h Van

1 100, ou euifiron. Or^ une telle preuve^ me paraît d'un

grand poids } car de copie en copie ^ Vorthographe a pu

subir des altérations ^ mais le texte a dû se conserver,

L'autbenticité de cet ouvrage étant une fois admise, la

preuve que les Vaudois existaient avant Valdo de Lyon est

sans réplique. Ce dernier n'a paru qu'en 1170, et plus

d'un demi-siècle avant, on disait déjà :

i4. 76. Qui occit son frère Abel sans aucune raison.

77. Mais parce qu'il était bon.

l5. . 3ll. Le corps resta là pendu haut en la croix

3l2. Au milieu de deux larrons.
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369. Que si n'i a alcun bon que ame e terne Yeshit

370. Que non volha maudire, ni jurar, ni mentir,

371. Ni avontrar, ni ancir, ni penre de l'autruj,

372. Ni Yenjar-se de li seo enemis,

373. Ilh dion qu'es Vaudes e degne de punir.

Le nom de Vaudois, ne nous vient donc pas non plus

de Vaido, comme on l'a soutenu, et cette preuve-ci nous

dispense de toutes les autres. Peut-il être , dit Léger , (jue

ceux {juon haïssait si mortellement Van 1100, et cjue

l'on entendait par le nom de Vaudois^fussent descendus

de ce Valdo de Lyon y venu 80 ans après? (L'^* partie
j

ch. II, p. i5.)

A la fin du dernier vers que j'ai cité, d'autres versions

portent morir au lieu de punir; mais cette variante ne

fait que confirmer la violence des persécutions que dans ce

temps-là on dirigeait déjà contre eux. Nous pouvons en

conclure sans témérité, qu'alors — et d'après cette unique

circonstance — ils n'étaient pas très-nouveaux; ce qui,

par conséquent, prouve qu'ils durent déjà exister dans un

temps antériem-.

APPENDICE.

Le poème de la Nobla Leyçon n'a jamais été bien ana-

lysé ; on a toujom'S dit que c'était un abrégé de l'histoire

de l'ancien et du nouveau Testament; mais on n'avait pas

fait attention à ces deux vers, qui en expriment d'une ma-

nière fort précise le sujet et le but ;
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437. Breoment es reconta en aquesta leyczon

458. De las très lejs que dio donc al mont. '^

c est- à- dire j d'abord la loi naturelle
j
qui est déve-

loppée
j
jusqu'au vers i38j avec les événemens successifs

qui remplissent la Genèse. La loi de Moïse tient jusqu'au

vers 207; puis, ceUe de Jésus-Christ , ou de l'Évangile

,

jusqu'au 346/; après quoi vient une récapitulation de

l'ouvrage
j
qui termine en disant que nous ne devons plus

avoir d'autre loi jusqu'à la fin du monde
j

qu'alors les

justes seront récompensés et les méchans puqis. ^^ Veuille

<jé le Seigneur nous accorder la grâce d'être tous de ses

« élus ! Dio gracias. Amen ! >^

Tous les ouvrages que les Vaudois nous ont transmis

portent la même empreinte de pureté évangélique et d'af-

franchissement de toute superstition. On voit que le nou-

veau Testament était leur lecture habituelle, leur étude

de prédilection ; ils en sont tout imbus, tout pénétrés; son

esprit onctueux et consolant respire à chaque page. Si la

])ureté de la religion chrétienne^ dit Boyer (ch. 2 , p. 11

et 12), «e se fût conservée dans les vallées du Piémont

depuis le temps des Apôtres jusejuau commencement du

onzième siècle ^ comment auraient-ils alors dressé tant

d'actes oii la pureté de la religion chrétienne est si clai-

rement enseignée? S'ils avaient auparavant reçu les er-

reurs de l'Eglise romaine ^ comment est-ce qu'ils y ont

renoncé} par qid^ quand et comment ces erreurs ont-

elles été retranchées des Eglises de Piémont .... etc. —
Qu'on réponde! — On voit en effet que l'auteur de ce

16. 437. Brièvement est raconté dans cette leçon

438. Des trois lois que Dieu donna au monde.
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poème les critique toutes sans ménagement; mais le ca-

tholicisme n'en offrait pas encore autant qu'il s'y en

introduisit plus tard. Ce que le poète chrétien et vaudois

paraît réprouver par-dessus toutes choses , sont les mome-
ries des prêtres sur le lit des mourans, l'absolution^ le

viatique, et en général toutes les pratiques superstitieuses

qui existaient alors. De Thou lui-même reconnaît implici-

tement ce caractère d indépendance éclairée et grave aux

Vaudois j en rapportant de la manière suivante leur con-

fession (1. 27, éd. d'Orléans, p. 14) :

Se doctrînam veteri ac novo Ils déclarent avoir embrassé là

fœdere atque Apostolorum sym- doctrine contenue dans l'aucien,

bolo comprehensam amplecti decla- le nouveau Testament et le sym-

rabant. Sacramenta item a Christo Lole des Apôtres. Qu'ils admettent

instiiuta admittere. Im- les sacremens institués par Jésus-

pT-ecaiiones , coniumelias , rixas

,

Christ. Qu'ils réprouvent et

seditiones , crapulas ^ ebrietatem, détestent de tout leur cœur les

scortationes , devînaiiones ^ sorti- injures, les haines, les disputes,

legia, incantaiiones
, Jurta , usu- les séditions, les débauclies,rivro-

ras, prœstigias et id genvs aver- gnerie, l'impureté, la magie, les

sari, ac ioto pectore detestari. sortilèges, les pHltres , le vol, l'u-

sure, les enchantemens, et toute

chose de cette nature.

Ces derniers traits les distinguent d'une manière frap-

pante et bien remarquable de tout le moyen âge, qui

était entièrement porté à ces prestiges, à ces devinations,

à ces enchantemens , à ces sortilèges , etc. Or
,
je deman-

derai aussi, qui les a préservés du guéris de ces aberra-

tions ? car , s'ils n'avaient pas eu de tout temps ime doc-

trine pure et éclairée, ils auraient bien pu secouer les abus

de rÉglise romaine, mais non les croyances populaires et

l'esprit de lépoque qu'elles leur eussent imprimé! C'est

une considération de plus à joindre aux preuves que nous

avons déjà données, et que nous donnerons encore.
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CINQUIEME PARTIE.

Les quelques mots qui nous restent à dire, sont des-

tinés à faire connaître, ce Pierre Valdus ^ ou Baldon^

ou de Vaux"^! ^ auteur de la secte des Léonistes^ dont

les adhérens furent aussi appelés Vaudois ou Pauç^res de

Lyojij ou Humiliés.^ comme on les désigne dans le décret

de Lucius, contra kœreticos (Manzi XXII
,
p. 476). On

ignore la date de sa naissance ; il vécut sur la fin du dou-

zième siècle : c'est de 1160 à 1170 qu'il se déclara. Les

auteurs ne varient guères qu'entre ces dix années , hormis

Schrœckh (t. XXIX
, p. 63 5), qui dit que c'est en 1 190

qu'on remarque pour la première fois des traces de la sé-

paration des J^audois de l'Eglise romaine. On peut voir

la manière dont cette secte s'est formée, principalement

dans Stephawus de Bella Villa, De septem dbnis Spiritus

sanctiy part. IV, eh. 3o j Alakus de iksulis, Contra hœre-

17. « Il n'y a qu'une perpétuelle confusion entre les historiens qui

« parlent de Valdo de Lyon : les uns disent que son nom propre

« étoit Jean, comme le rapporte Théodore de Bèze, dans son Por-

,: trait des hommes illustres, page l85 ; et les autres Pierre, et c'est

« la plus commune opinion; mais pour son surnom, quoy que la

„ plus -part asseurent que c'estoit Valdo, ou Walào , d'autres Val-

<t dio, comme parle Petrus Vallis Sernensis en son Histoire des Al-

„ bigeois, chap. 2. Les autres, comme Marcus Junius Boxhornius,

K en son Histoire universelle, sous l'an 11 59, et Petrus T\'eseinbe-

„ cius, par luy rapporté à la page 711 , et Joachim Camerarius, au

(f commencement de son Histoire de Bohême et de Moi-avie, et plu-

« sieurs autres, disent que c^estoit Baldo , ou Baldon, et non Valdo,

« Valdoni, ni Valdio. Les autres, enfin, le nomment Pefrui Valden-

« sis, comme "Wernerius Laerius in fascicul. temp. œtat. 6.
**

( Léger , Histoire générale des Eglises évangéliques de Piémont , ou

vaudoises ^
-part. L", chap. IL)
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ticos^ 1. II j c. 1 ; PHiLtcHD0P.riTJS5 ^^o«ir« PFaldenseSj

ch. I; Guidon dé Perpignan^ Fleur des chroni(jues } De
Thotjj Reywerus et Moweta.

Plusieurs de ces auteurs en étaient presque contempo-

rains. Ce dernier, entre autres j dit lui-même :

fValdesîo cive lugdunensi exor- Ils prirent naissance de Yaldèse,

dium acceperitnt , tjui hanc viam citoyen de Lyon , qui entra dans

incœpit ^ non sunt plures quam celte route il n^y a pas plus de

octuaginta aimi, vel si plures , aui quatre-vingts ans j ou s'il y en a

pauciores parum plures^ vel pau- davantage, ce n'est guères plus,

ciores existunt. ou très-peu davantage.

Ce Valdese^ dont le nom n'est pas connu d'une ma-

nière positive, l'avait probablement pris, ainsi que sa

doctrine, des Vaudois, qui existaient avant lui

in Provinciœ terra et Lomlardiœ , dans la Provence et laLombardie,

comme dit Etliienne de Borbonne, dans un passage que

nous avons déjà cité*, car il était marchand, et devait,

par son commerce, entretenir des rapports assez étendus,

et plus suivis qu'on ne le faisait généralement à cette

époque, avec les pays environnans. Il avait ainsi reçu et

développé en lui-même les germes de la doctrine cbré-

tienne telle qu'elle se trouve dans l'Evangile.

Dans un souper un de ses amis tomba, frappé d'une

mort subite. Cet événement lui fit faire des réflexions

sérieuses sur l'incertitude de nos jours, il résolut de pen-

ser à ses intérêts célestes , et de proclamer hautement la

vérité qu'il aurait reconnue. En conséquence il commença

à vendre ses biens, à les distribuer aux pauvres, et à tenir

des assemblées religieuses dans sa maison.

F'ocali ab yirchîepiscopo Lug- Etant cités par rarclievêque de

dunensi
,
qui Johannes vocahatur

,
Lyon

,
qui s'appelait Jean, il leur

prohibait eis ne intromiilerent se défendit de s'ingérer à l'avenir dans

de scripioris exponendis vel prœ- la prédication et l'explication des
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dîcandis. Ipsi auiem rejcurrenies Ecritures. Ceux-ci recoururent à

ad responsionem y4postolorum^ in la réponse des Apôtres, dans les

Act.V^Magister eorum, usurpans Actes (ch. V, v. 29); et leur chef,

Pétri officium , sicui ipse respondit prenant la place de S. Pierre, ainsi

principibus sacevdotum ^ ait : ohe- quelui-œême répondit aux princes

AVe opportet magis Deo quant des sacrificateurs, dit : il convient

h ominibus
,
qui prœceperat Apos- d'obéir à Dieu plutôt qu'aux hom-

iolîs^ prœdicate Evangelium ojnni mes; et Dieu dit aux Apôtres
,
prê-

creaturuB. chez l'E^'angile à toute créature.

(STEPHiNTJs DE BellaViLLÀ ^ i?e septem donis Spîritus

sancti^ part. IV.)

On sait toutes les choses qui suivirent-, Valdo fut

chassé de Lyon et erra en divers pays ; les uns disent en

Picardie, d'autres dans l'ancien duché de Luxembourg

,

d'autres dans les vallées du Piémont; mais la plupart

s'accordent à le faire mourir en Bohême , où il conduisit

une partie de ses courageux adhérens. Un fait qui est moins

connu j et sur lequel, par cette raison, je m'étendrai davan-

tage, est que ses disciples avaient demandé au pape la libre

prédication de l'Evangile; ce qui prouve, dit Schrœckh^

(juils nattaient pas eu d'abord Vintention de se séparer

de l'Eglise catholique^ ou d'attaquer sa doctrine ^^^ étant

contraire en cela aux principes fondamentaux des Vaudois

des vallées , et se distinguant d'eux par cet attachement

tenace^ qu'explique leur longue subordination à l'Eglise

18. RicHiKius, dans le chapitre III de sa dissertation sur les Vau-

dois, mise en tête de Moneta, dit :

Principio tjuidem a V^aldensibus Au commencement les Vaudois

erratum in paucis : nec enim quid- erraient en peu de chose; et il n'y

piam in iis ohserçatum atque dam- avait rien à reprendre ni à con-

natum est , nisi quod laid munus damner en eux , si ce n'est qu'ils

prœdicationis inpade?'eni , et novam s'attribuaient la prédication, ce

apostolicœ vilce speciem inveJiere qui est la charge des laïques, et

molirentur. affectaient de revêtir une nouvelle

apparence de vie apostolique.
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romaine; tandis que dans les Alpes cette sévérité s'ex-

plique aussi par l'indépendance continue dans laquelle ils

ont vécu.

Voici ce que dit Gauthier Mapes (Gualterus Mapeus)
,

rapporté dans Usser, De christ, eccl. success. et statu

(édit. de Londres ^ 1682^ in-fol.j p. 112) :

f^idimus in concilia romano sub Nous avons vu, dans le concile

.4lexand}'o III celehrato , Valde- tenu à Rome sous Alexandre III,

sios ^ homines idiotas ^ illiteralos . des Valdésiens , hommes simples

,

ac primate ipsorum Valdo die- illettrés, et tenant leur nom de leur

ios, quifuerat ciçis Lugduni super primat Yalde, qui fut citoyen de

Jlhodanum
;

qui lihrum domino Lyon sur le Rhône j lesquels, ayant

Papœ presentaverunt lingua con- présenté au seigneur le Pape un

scripta gallica , in que iextus et livre écrit en langue gauloise, qui

glossa PiaUerii plurimorumque le- renfermait le texte ex.\a. glosse àes

gis utriusque lihrorum contincha- Psaumes, ainsi que la plupart des

livres de l'ancien et du nouveau

Testament, demandaient avec beau-

coup d'instances qu'on leur accor-

dât le droit de prêcher.

Ethienne de Borbonne . nous apprend qui avait fait la

traduction de ces livres de la Bible.

iur. Hi , viulta petebant instantia
,

prœdicationis auctoritatem sibi con-

Jirmari.

^micus Fratrum nostrorum
,

qui dictus fuit Bernardus Ydros
,

qui ^ cum esset juvenis et scriptcr^

scfipsit dicta W^aldensi priores

libres pro pecunia in romano
,

quos îpsi Jiabuerunt • transferente

et dictante ei quodam grammatico

dicto Stéphane de Ansa
,

quem,

ego sœpe vidi. — Similiter mul-

ias libros Bibliœ , et auctoritates

sanctarum multas per titulos con-

grcgatas
^
quas sententias appella-

hant. Quce , cum dictus civis sœpe

legeret , et corde tenus Jîrmaret

,

proposait servare perfectionem

eçangelicam , ut Apostoli serva-

çeranl. Qui , rébus suis omnibus

Un ami de nos Frères (Domi^

nicains ) , appelé Bernard Ydros
,

qui 5 étant jeune et écrivain , trans-

crivit, pour de l'argent, au susdit

Yaldo, les premiers livres qu'ils

eurent, en roman
j
pendant qu'un

certain grammairien , Ethienne de

Ansa, que j'ai souvent vu moi-

même 5 les lui traduisait et les lui

dictait. — Ils écrivirent de même
plusieurs livres de la Bible, et des

citations des saints Pères, réunies

sous différens titres ,
qu'ils appe-

laient des sentences. Le susdit ci-

toyen , les ayant souvent lus et

retenus par cosur, résolut en lui-

même de conserver la pureté évan-
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venditis — — pauperihus pecii- gélique, comme les Apôtres la

niam suam projiciehat. Evan- conservèrent. Ayant donc vendu

gelia^ et ea rjuce corde retinuerat , tous ses biens — il en distribuait

per vicos et plateas prœdicando , l'argent aux pauvres. Il allait

multos homines et mulieres , ad par les villages et les cbemins pre-

idem faciendum ^ ad se convocan- cbaftt à beaucoup d'hommes et de

do
, Jirmans eis Eçangelia. femmes les évangiles et les choses

qu'il avait retenues , les invitant à

suivre son eiemple , et aCfermissant

en eux l'Evangile.

(Steph. de BorbonEj De sept, donis. Spir. sancli^ tit,

7, ch. 3i.)

N'y a-t-il pas quelque chose de mystérieux et de

surnaturel dans cet Evangile, que ni les persécutions,

ni l'ignorance, ni le savoir, n'ont jamais pu anéantir!

qui, seul d'entre tous les livres humains, tous les sys-

tèmes, toutes les doctrines, possède cette puissance ré-

génératrice du cœur qui s'en est pénétré, et cet esprit

supérieur qui fait opérer des prodiges! car si l'enthou-

siasme, si le génie en ont quelquefois opéré, c'est que

ce qui tient au génie et aux heaux mouvemens de l'ame,

est aussi de l'esprit de Dieu !

Note 1
1 ,

page 84.

Dans YHistoria persecutionum Ecclesiœ Bohemicce

jam inde.,, etc. (chap. 20), nous avons vu que les

députés de Moravie, envoyés auprès des Vaudois réfugiés

en Autriche (en 1467),
inveniunt episcopum eorum Stepha- y trowèrentleur pasteur Etienne,

nujïi ,
^ui accito episcopo altéra qui , s'étant réuni à l'autre pasteur

et aliquot e minisiris , originem et quelques ipinistres , leur expli-

suam usque a Constantini tempo- quèrent leur origine depuis les

ribus , doctrinœ item suœ articu- temps de Constantin , ainsi que les

los, et tjuid hactenus horrendi per points de leur doctrine , et ce qu'ils

Italiam et Calliam passi essent avaient souffert d'horrible jusque-

explicant. là , tant en France qu'en Italie.
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Et dans la Nohla Lejçon
^
parlant des erreurs qui se

sont introduites dans l'Eglise, on trouve ce vers, qui ferait

croire que leur succession a été connue :

Tuît li Papa que foron de Sahestre entro en aquest.

Tous Jes Papes qui furent de Sylvestre jusques ici.

Note 12^ page 84.

Léger dit au commencement de sa Lettre à mes compa-

triotes des vallées du Piémont
^
placée avant la préface

de son Mstoire :

« j'avois commencé à rechercher avec exactitude

« toutes les instructions et mémoires nécessaires à cet ou-

« vrage , et à prendre un soin singulier de bien conserver

« celles de ce qui se passoit de temps en temps de plus con-

« sidérable, avec intention néanmoins de prendre la chose

« de plus loin que n'avoit fait ni monsieur Gilles, ni même

« monsieur Jean-Paul Perrin ; dont celui-là ne traite que

« de quelques unes des vexations que nos églises des val-

« lées ont souffertes , et particulièrement de celles de l'an

« 1 5 6
1

, sans donner le moindre éclaircissement touchant

« leur doctrine et leur disciphne, moins encore touchant

« leur antiquité et leur succession véritablement aposto-

« lique; et celuy-cij s'il en dit quelque chose , ne le prouve

« que par quelques lambeaux d'anciens manuscrits de nos

« Vaudois mêmes
,
que messieurs de Rome rendent sus-

ce pects et nient quand bon leur semble : et ni l'un ni

« l'autre n'ayant jamais bien découvert la véritable origine

ce des Vaudois. — Je m'étois donc résolu, moyennant la

« grâce du Seigneur, de faire une bonne fois connoître

^c au monde qui sont les "vrais J^audois originaires : —
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« Je m'étois proposé de faire même toucher au doigt leur

« succession apostolique sans interruption
,
prouvant in-

« vinciblement qu'en plusieurs L'eux des vallées jamais

« les habitans n'avoient adhéré aux traditions papales qui

« détruisent les principaux articles de notre foi, et n'a-

« voient par conséquent jamais eu besoin d'être réformés

« de semblables erreurs ; et de quelle manière ils ont si

« bien conservé ce bon dépôt à ti'avers des siècles si té-

«c nébreux et si corrompus; enfin de faire aussi l'hist.

« génér. ou l'abrégé de toutes les plus remarquables per-

« sécutions qu'ils ont souffertes pour le soutien d'une si

« sainte doctrine. Si bien qu'en l'an i65 5 j'avois déjà

« ramassé grande quantité de matériaux pour ce bâtiment

^

« et avec beaucoup de dépenses et de soins, recueilli tout

^<
ce que j'avois pu recouvrer près et loin, de titres,

<<
d'instructions, de mémoires, et d'originaux nécessaires.

« Mais, hélas! comme vous le savez, mes très-chers

« frères, tout est malheureusement péri dans les embra-

ie semens de l'an 1 65 5 , sans que (à la réserve des origi-

« naux de vos concessions des années i6o3 et 1620)

<< j'en aye pu sauver le moindre échantillon; ce qm* m'a-

«c voit entièrement fait perdre courage, et l'envie de jamais

« plus entreprendre un tel ouvrage. ^*

Note i3, page 84.

Ces manuscrits furent remis à Samuel Morland^ en-

voyé de Cromwel auprès du duc de Savoie, par Léger

et les Vaudois, au miheu de la plus terrible persécution^

qui les mit sur le point d'être complètement anéantis. Le

catalogue s'en trouve également dans YHistoire des Eglises
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éi^angéli(jues du Piémont ^ax Morlandj et YHistoire gé"

néraîe des Faudois par Léger
,
p. 21, 22 et 23.

Note 14, page 84.

M. GiLLi {Waldensian researckes ^ ch. I) arait déjà

recherclié à Cambridge en 1823 les manuscrits qui y fu-

rent apportés. «Morland, dit-il j a déposé environ 22 vo-

lumes de documens dans la bibliotlièque ; ceux qui ont

disparu sont les plus précieux. Il est probable qu'ils ont

été soustraits ou détruits clandestinement sous le règne de

Jacques II. ^^ Un catalogue des livres de cette bibliothèque,

imprimé en 1690, ne dit rien des manuscrits deMorland.

Un autre catalogue, fait en 1 7 5 3 ,
parle seulement des 1

4

volumes qui restent encore. En 1794, Nadsmith a com-

plété un catalogue des manuscrits de cette université;

à cette époque 7 volumes manquaient, et personne n'avait

eu connaissance de la manière dont ils ont disparu. Les 1

4

volumes in-folio qui restent, se trouvent maintenant reliés

en 5 . Ils contiennent surtout des papiers relatifs aux per-

sécutions de i65 5 , rassemblés par Samuel Morland, qui

eu a imprimé une partie dans son histoire.

En résumé , il résulte de ces recherches que la collec-

tion consista originairement en 2 1 volumes , marqués d'au-

tant de lettres de l'alphabet : 7 desquels manquent main-

tenant, de A à G. Quelques-uns de ces manuscrits ont

été conservés par Allix^ à la fin de son Histoire des Vau-

dois : Perrin^ p. i33 et 1 35 5 Léger ^ P. II, p. 21, et

Basnage^ Hist. ecclés. , t. II, p. 1440, en font mention.

Une partie des manuscrits vaudois qui se trouvaient à

Genève, ont aussi été transportés en Angleterre, sur la
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demande de Cromwel. On ne sait pas ce qu'ils sont deve-

nus. S'il était possible de consulter à Milan et à Turin les

archives de l'inquisition , nous y puiserions peut-être quel-

ques lumières. « Il est très-vraisemblable , dit Gillij dans

-y. le premier chap. de ses Recherches sur les Vaudois
^

« que les moines Rorenco et Belvédère
^
qui ont fait leurs

« visites inquisitoriales dans les vallées ^ et donnèrent des

<î rapports officiels sur l'antiquité de leurs Eglises^ avaient

« plus que la tradition, pour prétendre que de tous temps

,< elles ont existé dans ces montagnes-, ou que tout ce

« qu'on peut dire de certain à l'égard des Vaudois, est

<^c
qu'ils n'étaient pas une secte nouvelle du 9.^ au 11.^

« siècle. Il est évident qu'ils ont eu entre les mains des

^< documens qu'ils ne permirent plus à personne de con-

« sulter.^^

Note i5j page 85.

Nous allons commencer par le douzième siècle, à peu

près au temps de Valdo, jusqu'où cet élément d'opposition

et cette existence des Vaudois ne sont pas contestés; et

nous remonterons d'âge en âge, ensuite, jusques à ceux de

Sylvestre et de Constantin.

Dans le 1.
1.*"" de Mautène et Durand , Veterum scripto-

rum et monumentorum ampUssima collectio , Paris 1724,

on trouve une lettre adressée au pape Lucius II (en 1144),

dans laquelle l'auteur parle à sa Sainteté de la grande in-

fluence que prend une communauté religieuse du Dau-

phiné, qui avait, dit-il^ sa hiérarchie^ ses neophites^ ses

prêtres et ses éi^êcjues comme nous en aidons. Elle sou"

tient (jue les péchés ne sont pas remis par la seule as-
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persion d'eau au baptême ; (jue Veucharistie et l'imposition

des mains y administrées par notre'clergé^ ne produisent

aucun effet. Chà(^ue partie de la France^ c'est ainsi qu'il

conclutj est souillée par le poison cjui sort de cette con-

trée. (V. G1LLI5 Notice sur Félix Neff^ chap. 5 j Londres

,

i833.)

D'autres lettres , adressées par Pierre de Cluny aux

évêques d'Embrun^ de Gap et de Die, qui sont tout autant

de petites villes du Dauphiné j entre les années 1120 et

1 1 3 4 5 contiennent de pressantes exhortations à ces prélats,

d'opprimer les opinions hérétiques
,

qui prenaient de la

consistance dans leurs diocèses , et s'étaient répandues de

là en Gascogne et en Languedoc. (Ideni.)

M. GiLLinous apprend encore, citant le grand ouvrage

de la Gallia christiana
,
que les évêques de Vaison, ville

aussi du Dauphiné, recevaient les émolumens et leur in-

vestiture, non pas du pape, mais de leur petit seigneur de

la contrée. Nous trouvons au milieu du douzième siècle

une série d'élections épiscopales de ce genre, qui bravent

l'autorité papale en dépit de tous les anathèmes qui de-

vaient empêcher ces procédés.

Dans le concile de Toulouse, tenu en 1119, qua-

rante ans avant Valdo , on fit mention d'ime secte d'hé-

rétiques qui s'éloignaient de la doctrine hlû^iQ par l'Eglise

romaine j ils y sont appelés récusons {id. id.^. Dans le

concile de Tours (1167, encore avant Valdo ) , on con-

damna une hérésie qui depuis fort long-temps aidait

surgi : Damnanda hœresis
,
quœ jamdudum emersit ;

telles sont les expressions de Tanathème.

MuRATom, dans ses Scriptores rerumitalicarum^ dis-

sertatio sexagesima^ t. V, p. 82, dit, qu'en 1027 une
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femme j sortie d'Italie, a porté en Gaule les semences

d'une hérésie opposée à la sainte Église romaine.

Serait-ce de ses adhérens dont parlent les Statuta

sjrnodalia Odonis episc. Tullensis , an 1 1 9 2 , dans

Martène, Thésaurus anecdotorum, t. IVj p. 1182, en

les désignant sous le nom de Vaudois?

De hœreticîs autem qui vocantur Quant aux hérétiques nommés
TVadoys , omnibus fidelibus Vt^adoys , nous ordonnons à tous

prœcipimus^ ut cjuicumcjue eos iri- les fidèles de retenir dans les liens

venerint , vinculis astrictos teneant , tous ceux qu'ils pourront trouver ,

et ad sedem Tullensem puniendos et de les conduire au siège de

adducant. Toul pour y être punis.

Je sais, dit Allix (Some remarks upon the eccler-

siastical history of the ancient churches of Piedmont,

London, 1690), chap. XI, p. loo, ^< qu'avant l'année

1026 on a déjà trouvé en Italie un corps d'Évangéli-

ques séparés de l'Eglise romaine, qui eu blâmaient les

abus et envoyaient de tous côtés prêcher la vérité. *

C'est dans le douzième siècle que les Patares na-

quirent aussi ; on sait qu'ils ont eu beaucoup de rapports

avec les Vaudois. Voici ce que dit Sigonius sur leur

origine {De regno itaïico , ch. XIV) : il vient de parler

d'un archevêque Wido en Lombardie, et de plusieurs

prêtres qui, ne voulant pas embrasser le célibat,

Prœ pudorel separatim a ccete- Oh! honte! ont été forcés de

ris rem divinamfacere cogerentur ^ faire le service divin séparés des

in loco tjui Patria diciiur ; unde autres, dans un lieu nommé Pa-

vulgo a pueris Patarini ad contu- f77a; d'où vulgairement ils étaient

meliam dicehaniur. appelés par les enfans Patarini

,

par moquerie".

De là sont venus les Patares, ou les Patarins, con-

damnés par Innocent III. Des historiens mal informés

prétendent qu'ils défendaient le mariage.

Il
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En 1020 j le synode d'Arras révéla dans le nord l'exis-

tence de ces mêmes disciples de Gondulphe de Milan,

qui étaient répandus en Italie et condamnaient un grand

nombre des pratiques de l'Eglise romaine. Leur doctrine

était assez pure, si l'on en juge par ce passage que cite

Allix, chap. XI
j
p. 54.

Lex et disciplina nostra quant a La loi et la discipline que nous

magistro accepimus ^ nec Evange- avons reçues de notre maître, ne

licis decretis , nec apostolicis sanc- semblera s'opposer ni aux précep-

tionihus contra ire videbitur ^ si tes de l'Evangile ni à la sanction

tjitis eam diligenter velit intueri. qu'y ont donnée les Apôtres, si

Hœc namque Iiujusmodi est , mun- quelqu'un veut se donner la peine

dum relintjiiere ^ carnem a conçu- de l'étudier avec soin j car elle

piscentiis frvenare , de làhorihus existe toute entière dans le renon-

manuum suarum, victum parure
,

cément au monde , éviter la con-

nulli tœsionenl tjuœrere , charîta- cupiscence, vivre du travail de ses

tem cunctis quos zelus Jiujus nostri mains , ne faife tort à personne

,

propositi teneat, exhibere. et montrer la charité à tous ceux

qui témoignent du zèle pour notre

profession.

Ils soutenaient l'inutilité du baptême. Voyez de plus,

sur ce synode d'Arras, d'AcHERY, Spicilegîum veterum

auctoruniy t. XIII.

En 1017, le roi Robert fit détruire à Orléans une

secte fort étendue et déjà solidement établie, qui comp-

tait parmi ses membres plusieurs moines des plus éclairés.

Elle avait des rapports avec le Piémont; elle était fort

enracinée en France : quelques-uns d'entre ses membres

furent brûlés. En 1029 on brûla encore dix chanoines de

la même ville. Bien qu'ayant été fort calomniés, ils se dis-

tinguaient par mie discipline sévère. Ils paraissent avoir

rejeté complètement le mérite des œuvres, la divinité de

Jésus -Christ et le dogme de la Trinité. Ils cherchaient
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Beaucoup à répandre les lumières. Voyez Schmid, le

Mysticisme au moyen âge^ Jéna, 1824.

En loSo, un parti fut découvert à Turin
j
qui n'ad-

mettait que l'Ecriture sainte pour base de sa doctrine.

Il rejetait les formes du culte, et suivait une discipline

sévère (^id. ib.).

Dans ce onzième siècle nous voyons se succéder une

foule de docteurs qui, sans doute, ont été amenés di-

versement et par des circonstances particulières à faire

une opposition quelconque à l'Eglise romaine. Il est re-

marquable que ce soit toujours chaque côté des Alpes,

en Provence et en Lombardie, tout autour de ces vallées

profondes que nous avons indiquées comme étant le

centre du mouvement religieux à cette époque, que nous

les retrouvons. Je ne ferai que les nommer.

Pierre de Brtjys
,
qui prêcha dans l'Aquitaine , et fut

brûlé à Saint-Gilles.

Henricus, son disciple, qui parut au Mans en 1116,

et y fut reçu à bras ouverts. Ses prédications eurent un

grand succès. Il fut banni; il se retira dans les Alpes.

En 1 1 3 4 , l'évêque d'Arles le traduisit au concile de

Pise, où il fut condamné. Mis en prison dans un cou-

vent, il s'échappa. En 1147, saint Bernard l'accusa dans

une lettre au comte de Toulouse, et en fit le portrait

le plus affreux. Le pape Eugène III, qui se trouvait en

France, envoya le cardinal Alberic, évêque d'Ostie, pour

étouffer son hérésie, saint Bernard se joignit à lui. Ils

arrivent à Toulouse ; Henricus est pris dans sa fuite 5 on

le mène au concile de Rheims en 1148, où
,
quoique

condamné au feu , on lui laissa la vie. On le mit en pri-

son, et il mourut bientôt après.
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SperoHj Arnold de Bresse et BérengeRj ont paru

dans le nord de l'Italie. Ajoutons, par curiosité anecdo-

tique, que Lancfranc, propagateur de l'un des dogmes

les plus importans de l'Eglise romaine (la transsubstantia-

tion), fut accusé j en io5o, d'être partisan deBérenger;

et que Pasctase Radbert
,
qui donna la plus grande ex-

tension à ce dogme , et qui en est ordinairement regardé

comme le fondateur, fut condamné par le concile de

Cressi pour l'avoir enseigné. (Gélase II, au commence-

ment du douzième siècle, avait encore ordonné la com-

munion sous les deux espèces.)

Enfin, nous pouvons encore signaler Valdo de Lyon,

qui parut à la fin de ce siècle, et qui, selon quelques

probabilités, aurait puisé ses opinions en Italie, frontière

de son pays.

Dans le onzième siècle encore, Nicolas II, voulant

ramener le diocèse de Milan à la subordination complète

du Saint-Siège et à la discipline qu'il voulait imposer

^

choisit Pierre Damian et Anselme de Luctjues pour y
introduire le célibat des prêtres. A leur arrivée, le clergé

souleva le peuple, et ils lurent en danger de perdre la

vie. C'est dans les ecclésiastiques qui refusèrent de se

soumettre, que se trouve l'origine des Patares.

Le diocèse de Milan avait toujours été indépendant

du Saint-Siège (ce qu'il dut en grande partie à la domi-

nation des Lombards). En 1069, Damianus disait dans

une lettre à Hildehrand (Opusc. 5) :

non debere Ambrosîanam Eccle- l'Eglise de S. Ambroise ne devrait

siam Romanis legibus subjacere

,

pas être soumise aux lois de Rome,
nullumtjue judicandi vel disponendi et l'on ne devrait y accorder au

jus romano Pontijici in illa sede Pontife romain aucun droit de dis-

covipetere. JS'imis indignum ut tjuœ penser et de juger. Il serait trop
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suh progenitorihus nostrîs semper indigne qu'une Eglise qui a tou-

extitit libéra , ad nçsirœ confusio- jours été libre sous nos prédéces-

nis opprobrium , nunc aiteri, tjuod seurs, à notre honte et notre con-

absil, EcclesicË sit subjecta. fusion, soit maintenant, Dieu l'en

préserve, soumise à une autre.

M. GiLLi ditj au premier chapitre de ses iPTaldensian

researches : ^^ Vers l'an io5o , Pierre d'Amiens adressa

4JC
des lettres à Adélaïde , comtesse de Savoie , dont la

« domination s'étendait jusques sur les Alpes vaudoises;

« dans lesquelles il se plaint que le clergé de ses do-

« maines n'observait pas les ordonnances et les réglemens

^ç de l'Eglise. ^^ Il fallait que leur insubordination fût bien

forte
j
puisque elle blesse un écrivain qui se lamente de

la trop grande soumission de son diocèse à l'Eglise de

Rome.

En 945 j observe le même auteur, ^tto était évêque

de Verceilj entre Turin et Milan. Ses épîtres nous restent

encore. Dans quelques-unes d'entre elles il parle de per-

sonnes qui ont déserté la sainte Mère-Église j et la men-

tion qu'il fait de leur voisinage par rapport à son dio-

cèse j ainsi que des points de leur hérésie, semblables à

ceux des Vaudois , dirige notre vue vers cette partie des

Alpes où la tradition a placé l'humble lumière de la

vérité
j
qui n'a jamais été complètement éteinte.

Marco Aurelto Rorenco, prieur de Saint- Roch à

Turin, dans sa Narratione delV introduttione délie héré-

sie nelle valliy Torino, i632, observe des Vaudois,

délia loro origine non si puo haper l'on ne peut avoir aucune donnée

certezza; certaine sur leur origine
j

et nous assure cependant que

ne/ 9.° e iO.° secolo non eranuopa dans le 9.' et le 10.* siècle ce

setta. n'était pas une secte nouvelle.
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Il confirme ce témoignage dans un autre écrit, inti-

tulé : Memorie historiche deîV introduttione délie héré-

sie j Torino, 1649, en disant:

die nel nono secolo non vi fu que dans le neuvième siècle il n^y

nuoça setia^ via hen nuoço fomen- eut point de nouvelle secte, mais

iatore délie precedenti • fra quali bien un nouveau fomentateur de

fu Claudio^ vescovo di Torino

,

la précédente; entre lesquels fut

discepolo di Felice .^ cJie negava Claude, évéque de Turin , disciple

la riverenza alla santa croce

,

de Félix (d'Crgèle), qui niait le

corne anche la veneratione ed in- respect dû à la sainte croix, comme
vocatione de Sanii ^ e fu principal aussi la vénération et l'invocation

dcstrutor delV imagini. des saints, et fut le principal des-

tructeur des images.

Remarquez que ce n est pas un auteur vaudois 5 ni

même un catliolique indifférent qui parle ainsi; mais un

inquisiteur, qui faisait un rapport officiel, et avait entre

les mains tous les anciens actes des vallées. Ce Claude

de Turin, qu'il donne ici, non point pour le fondateur,

mais pour le fomentateur de Thérésie vaudoise, vécut à

la fin du huitième et au commencement du neuvième

siècle. Il est mort entre 83 8 et 84.1; Louis le débon-

naire, fils de Charlemagne, le nomma évêque de Turin.

On n'a publié de lui en entier que son Commentaire sur

l'épître aux Galates , Paris , i542,in-8''. Ce prélat j célèbre

par sa connaissance de HEcriture sainte ( dit la note III

du tome II de la traduction française de Mosbeim [sur la

trad. angl. d'Archibald Maclaine], siècle IX, part. Il,

cliap. 2.*), composa trois Usures de commentaires sur

la Genèse; (piatre sur VExode ^ et plusieurs sur le Lé-

piticjue. Il écrii^it aussi sur saint Matthieu un commen-

taire^ dans lequel il y a beaucoup de bonnes choses } il

explicjua toutes les épitres de saint Paul : son expli-

cation de Vépitre aux Galates est la seule (jui soit
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imprimée y toutes les autres sont manuscrites. « Ussé-

tt rius d'Armaglij^^dit Richard Simon, dans son Histoire

critique des principaux commentateurs du JY, 2\ , Rot-

terdam, 1693, qui l'a cru Hibernois, «a fait imprimer

« la préface de son commentaire sur saint Matthieu. Le

« père Mabillon a publié deux autres préfaces de cet

<c auteur, dont l'une est de son exphcation du Lévi-

« tique, et l'autre est de son commentaire sur l'épître

« aux Ephésiens. ^* —^
<x J'ai trouvé, ajoute-t-il,

« dans la bibliothèque des Bénédictins de Saint-Germain-

« des -Prés 5 deux volumes in-folio, écrits avec assez

« d'exactitude j il y a environ sept cents ans, qui con-

« tiennent ce que cet évêque à écrit sur saint Paul.

<j Ses commentaires sur les trois premières épîtres de

<j cet apôtre sont aussi dans la bibliothèque du roi,

ç- très-bien écrits et d'une main ancienne. >^

Le collège de Clermont possédait un manuscrit de

son commentaire sur saint Matthieu. Le père Labbé
,
qui

l'avait vu, en rapporte ainsi le titre : Explanationum in

euangelium sancii Maithœi libri très. La préface fait con-

naître qu'il l'écrivit en 816. Il ne fait guères que réunir

ensemble des passages des saints pères , et affectionne

surtout saint Augustin, dont il fait un grand éloge dans

des expressions quelquefois assez bizarres. '9

C'est sous Charles -le-Chauve que Jonas ou Jean

d'Orléans publia un écrit contre lui (en 820), en atta-

19. jimantissimus Dominî .y sanc- Le bien -aimé du Seigneur, le

tissimus Augustinus^ calamus Tri- très-saint Augustin
,
plume de la

nitatis ^ lingua Spiriius sancti ^ ter- Trinité, langue ixu Saint-Esprit,

venus homo sed cœlestis angélus. hcmnie terrestre, mais ange du

ciel.
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quant quelques points de sa réponse à Théodémir, dont

il rapporte ainsi le titre : jàpologeticum rescriptum Clau-

dii episcopi^ adversus Theodemirum Jtbbatem; et que

nous ne connaissons que par cette réfutation. Il y en

cite quelques passages. Flaccius lUyricus les a reproduits

dans le g.^ livre de son Catal, test, ver. Cette réponse,

ou plutôt les fragraens qui nous en restent , accusent un

esprit bien plus élevé et bien autrement protestant
^

qu'on n'a voulu le supposer. En voici un passage, tra-

duit par LegeAj chap. XXI
j
p. i38. <j J^ai reçu^ dit-il

à Théodémir
,
par un certain porteur , ta lettre

— tu déclares en ces articles ^ cjue tu as été troublé de

ce que ma renommée s'est répandue^ non -seulement

par toute l'Italie y mais aussi en Espagne et ailleurs
j

comme si j'avais prêché et prêchais une nouvelle secte
^

contre les règles de Vanciennefoi catholique} ce qui est

absolument faux. — — — Je n'enseigne point une

noui^elle secte ^ moi qui me tiens à la pure vérité
^
qui

ne prêche et ne publie que la vérité} mais autant qu'il

est en moij j'ai réprimé^ combattu^ attéré et détruit}

je réprime
J
combats et détruis ^ tant que je puis^ les

sectes ^ les schismes ^ les superstitions et les hérésies } et

je ne cesserai de le faire apec l'aide de DieUj autant

quil me sera possible. ^^

Ce Tbéodémir avait été précédemment un de ses

meilleurs amis; car, dans le manuscrit de la bibliothèque

royale à Paris, au commencement de son commentaire

sur la I." ép. aux Cor., il lui adresse une préface touchante,

où il se plaint de ne plus pouvoir se livrer à l'étude

de l'Ecriture sainte avec la même tranquillité depuis

quil est évêque, que lorsqu'il était moine. Richaiid
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Simon traduit ces paroles (Hist. crit. clu N. T. , c. XXV) :

Je fais des voyages continuels à la cour pendant tout

ïhiver j sur lajin du -printemps
^
portant les armes ai^ec

un grand nombre de livres
^
je vaisfaire le guet sur les

côtes de la mer y contre les Sarrasins et les Maures.

Je me sers de ïépée pendant la nuit^ et de la plume

pendant le ]our
^
pour achever les ouvrages que j'ai

commencés dans la solitude.

Quelle vie bizarre et aventureuse! N'est-ce pas une

figure inspiratrice que celle de ce prélat , tour à tour

évangéliste et guerrier, prolongeant ses rêveries et ses

haltes sur le bord de la mer; et, après avoir combattu

les ennemis étrangers, venir combattre les fléaux intes-

tins de l'Eglise, qui menaçaient aussi de l'envahir?

La manière courageuse avec laquelle il engagea cette

dernière lutte, pourrait surprendre au miheu de l'igno-

rance , de l'apathie et des préjugés de ces temps-là , si

elle ne s'expliquait d'abord par ses études assidues et

zélées de l'Écriture sainte qui, seule, suffisait pour faire

condamner des pratiques qui lui sont opposées. D'ailleurs,

il fut disciple du célèbre Félix d'Urgèle, dont les opinions,

plus larges et plus élevées, ont sans doute puissamment

servi à l'éclairer. Il était Espagnol, et pour venir en Italie,

il est encore possible qu'il zil passé chez les Vaudois

,

chez lesquels, avec un peu de bonne volonté, on pour-

rait même soutenir qu'il avait pris ses opinions.

De l'autre côté des Alpes nous voyons l'Eglise de

Lyon tout aussi abandonnée par le siège de Rome.

Erat enim dicta Ecclesîa mul- Cette Eglise était en ruine tant in-

lis in rébus destituta , inierius ex- térieurement qu'extérieurement

,

teriustjue , tam in o^ciis , tjuàm in aussi bien jîans les édifices que dans
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œdificiis ^ et cceteris ecclesiasticis le culte, et tout ce qui tient aur

ministeriis. cKoses ecclésiastiques.
^

(^Epistola Leidradîj Archiepiscopi Lugdunensis ^ ad

Karoîum magnum^ imperatorem ; dans les œuvres

à'^gohard^ édition de Baluze^ Paris, 1666.)

Cet Agobard est aussi un remarquable opposant , dans

le neuvième siècle, au flot envahisseur des superstitions et

des abus. Je ne puis m'étendre aussi long-temps sur ce qui

le concerne, que je l'ai faitpour Claude de Turin ; un simple

extrait de la table des matières de son livre, et le titre de

quelques-uns de ses écrits , suffiront pour faire connaître la

nature de ses opinions. Dans la table du I." volume :

Sacrilegos nocat ^gobardiis ^ Agobard nomme sacrilèges, ceux

eos qui sanclas vacant imagines
;

qui appellent saintes les images
;

p. 244. p. 244.

Saiicii homines amandi et hono- Les saints hommes doivent être

randi suul , sed caritate non ser- aimés et honorés , mais en cha-

vitute
; p. 264. rite et non en servitude

j p. 264j

Honorandipropter imitationem ^ Ils doivent être honorés pour-

71071 auiem adorandi propter reli- qu'on les imite, mais non adorés

gionem
; p. 257- par culte; p. 257.

Sanciorum imagines omni génère Les images des saints de tout

conterendœ , et usque ad pulverem genre doivent être brisées et ré'

sunt eradendœ
j p. 254. duites en poussière

j p. 254.

Mulierculœ superstitiosœ vocan- Celles qui placent leur confiance

tur quœ fiduciam collocant in par- dans de petits évangiles , du bois

vis eçangeliis , in ligno crucis, et de la croix, et autres choses sem-

similibusj p. 259. blables , sont appelées femmelettes

superstitieuses 3 p. 259.

Imagines Dei et sanctorum non Les images de Dieu et des saints

sunt adorandce , nec colendœ ; ne doivent être ni adorées ni ser-

p. 222. viesj p. 222.

Parmi tous ses écrits , celui qui lui fait le plus d'hon-

neur à mes yeux, est intitulé : Contra judicium Dei (contre

le jugement de Dieu} c'est-à-dire, les épreuves de l'eau
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bouillante, du fer rouge, du duel,.... etc.); car sous

Charlemagne, qui avait fait condamner le culte des images,

que le concile de Constantinople avait déjà proscrit dans

l'Orient (en 754), — c'est le second de Nicée (787),
qui le rétablit, — il n'y avait pas un grand courage à se

déclarer pour l'empereur et la croyance victorieuse. Mais

s'élever avec énergie contre les abus odieux et révoltans

de ces supplices sanctifiés, au milieu même de leur plus

grande faveur, c'est là un trait d'indépendance et de gran-

deur d'ame qui en fait le Beccaria de son temps! ...

«C'était au milieu du neuvième siècle, ^^ dit Gilli,

dans sa Notice sur Neff (chap. 6), « que les évêques

« de Rome étendirent leurs prétentions en France. Avant

« cette époque, on témoigna un certain degré de défè-

re rence à leurs décisions, mais leur juridiction n'était

« nullement reconnue; et dans ce temps même, où ils

« allaient faire les plus grands pas vers, l'objet de leur

^ ambition, les prélats de tous les sièges qui sont situés

« entre le Rliône et les Alpes, résistèrent à leur usurpa-

<jr tion dans plusieurs points essentiels. >^

En 877, le pape Jean YYQ. se plaint de ce que l'ar-

cbevêque d'Embrun avait consacré un évêque de Vienne

d'après l'ancien formulaire, et non conformément au rituel

prescrit par Rome. Et précisément à l'époque où les

prélats du Dauphiné commençaient à devenir plus obéis-

sans et plus dociles, les Sarrasins envabirent la Provence.

Les évêques d'Embrun s'enftiirent, et le siège, fut laissé

vacant pendant im grand nombre .d'années {id. ib.).

Des troubles ensuite se montrèrent favorables à l'esprit

indépendant des montagnards.

Les seigneurs féodaux de la province portèrent leurs
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exactions si loin, que les villes fortifiées leur fermèrent

leurs portes, et que les citoyens, exaspérés, se levèrent

contre eux.

Us durent accorder aux grands propriétaires et aux

cités des privilèges extraordinaires, qui mirent les po-

pulations rurales dans un état d'hostilité avec les habitans

des villes.

Les évêques romains et le clergé se rangèrent du

côté de ces derniers; de sorte que, tandis qu'ils s'effor-

çaient de les mettre dans leurs intérêts, ils firent bien

moins de progrès dans les campagnes et les contrées

montagneuses {id. ih.). Leurs mauvaises mœurs y de-

vaient être encore un obstacle nouveau : — La simonie

et le concubinage dans le clergé^ voilà ce (jue les zélés

archevêques d'Embrun ont eu à déplorer et à détruire

}

aussi le pape Victor II ne pout^ait s'empêcher d'en

gémir et de s'en plaindre ^ dans la bulle qu'il adressa

à rarchei^ê(jue Viminien : Ecclesiam cbredunensem a

simoniaca hœresi^ mutua occisione^ prostratam misera-

hiliter corruptam. (^Histoire géographique j naturelle

^

ecclésiastique et cii^ile du diocèse d'Embrun
^
par Jf.***,

bachelier en Droit canonique et ciuil de la Faculté de

Paris ^ et docteur en théologie^ ij83j t. L*"", p. 56.)

Ces reproches sont peut-être un peu exagérés ; mais

ils ne peuvent être entièrement faux, puisque c'est un

pape qui les porte, et un catholique qui les transcrit.

En 794, d'ailleurs , les évêques gaulois, au concile de

Francfort, et parmi eux, ceux de Grenoble, de Gap et

d'Embrun , avaient protesté solennellement contre l'ado-

ration des images et le second concile de Wicée, qui

l'avait sanctionnée.
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Pour connaître maintenant l'état religieux du nord de

l'Italie, lisons ce qu'un ancien auteur écrivit, quoique

beaucoup plus tard , contre les Églises d'Occident : Mi-

chel Cerularius, patriarche de Constantinople, Epist.

ad Grad. episc.j apud Coteler, Mor, Eccl. grœc.j t. II,

p. 144, dit : Ils ne veulent point adorer les relicjues;

cjuelcjues-uns ne 'veule.'it point aussi adorer les images^

ils ne mettent point nos pères au rang des saintsj,.,

etc. ^t Ce portrait ne convient point aux Romains,*^ dit

Basnage. Il faut nécessairement que les doctrines de Claude

fussent encore bien étendues et bien vivaces, et que son

parti eût été considérable, pour qu'on y attachât cette im-

portance , même à Constantinople. Je ne nie pas que

plus tard on vit les erreurs et la domination de Rome

envahir peu à peu ces contrées
,
puisque enfin elles s'y

sont établies; mais remarquez que dans les vaUées des

Alpes elles ne se sont pas même encore introduites

maintenant. « Aussi, ajoute Basnage, ne peut-on appli-

« quer ce passage tout entier qu'aux Eglises du Piémont. *^

(Basnage, Hist. ecclés., 11.^ p., 1. XXI, chap. i3.)

Alcuin, dans une de ses épîtres, écrite à peu près

l'an 790, se lamente de ce que la doctrine de la con-

fession auriculaire n'était pas reçue alors dans les Eghses

du Languedoc et des Alpes (Gilli, Félix Neff^ c. 5).

Dès le sixième siècle, la monarchie des Lombards,

venant à s'établir dans le nord de l'Italie, y neutralisa la

puissance romaine jusqu'en 706, oii Pépin -le- bref les

vainquit et donna l'exarchat de Ravenne à la tiare. —
Sous le pape Etienne III. —

Mais il resta des vestiges de leur ancienne indépen-

dance; car, dit Mac-Crie {Kist, des progrès et de l'ext.
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de la réf. en Italie au 16/ siècle. Paris et Genève,

i83i, ch. !•"), lors même (jue les papes eurent sou-

mis les Eglises d'Occident les plus éloignées ^ le diocèse

de Milan se consèrf^a long-temps indépendant de Borne
y

et suii^it un rituel différent ^ conforme a ce qu'on appe-

lait la liturgie Amhroisiennei.

En 787, Paulin^ évêque d'Aquilée, qui était connu

jDOur s'opposer courageusement aux usurpations papales,

se joignit à d'autres évêques italiens, pour condamner

les décisions du second concile de Nicée , sanctionnées par

le pape Adrien. On sait que les archevêques de Ravenne

refusèrent aussi long-temps de recevoir du pontife ro-

main leur consécration et leur pallium.

Photius, autiste de Constantinople, reçut d'Italie une

lettre dans laquelle on se plaignait dé l'envaliissement

pontifical.

Ex partihus Jtaliœ ^ synodica Des régions de lltalie, une épî-

epistola ad nos allata est, sex- tre synodale nous a été envoyée,

centa continens mala et delicta , de contenant bon nombre de sujets

cjuibus adversus proprium ipsorum d'accusation et délits, dont ces

episcopuiii , un qui Italiam inco- babitans de l'Italie se plaignent

lunt , maxime de tj^rannide etc. contre leur propre évêque ,• surtout

de sa tyrannie. . . . etc.

Voyez Léger, p. I.'^, cliap. XX, p. 137. Baronius

la rapporte dans ses Annales. Mosheim, sur le 7.^ siècle,

11.^ partie, cli. 2, dit: // est très-vraisemhlahle que déjà

dans ce siècle les Vaudois s'étaient retirés dans les val-

lées du Piémont^ afin de pouvoir résister avec plus

de succès à la tyrannie papale.

DuvERNoy (Abrégé de l'hist. des Egl. escl. et vàud.

I." période, cliap. II, §. 47,p. ii5), citant PhOich-

dorf, dit : «^ Que trois cents ans après Constantin le Grand,
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« par conséquent entre le sixième et le septième siècle
^

« avait paru un nommé Pierre ^ du lieu de Valais
-,
que

« ce Pierre avait enseigné la voie de la pauvreté, et que

« c'était par son ministère que la secte des Vaudois avait

« été multipliée. Remarquez qu'il ne dit pas, que ce

« Pierre fut l'auteur de cette secte, mais seulement que

^< c'était par son organe qu'elle avait été propagée et

« augmentée. ^^ Je n'ai pas trouvé ce passage dans l'édi-

tion de Philichdorf, que j'ai consultée. 20

// napas échappé à mon ohseruation ^ dit Ambroise

(^De qfficiis^ 1. I.^'^, chap. 5o), cjue dans cjuelques-unes

des places les plus retirées^ le clergé continue à se ma-

rier et à auoir des enfans. Voyez Gilli, JVald. re-

searelles
^
qui cite aussi la lettre que neuf évêques du

nord de l'Italie écrivirent à l'empereur Maurice, l'an 5 00,

oii ils exposaient leur refus de se soumettre au pontife

romain : Nos prédécesseurs ^ disent-ils, et nous-mêmes

^

a^ons renié toute communion a^^ec Rome.

Les canons du concile d'Orange, observe Gilli (No-

tice sur Félix Neff, c. 5) , tenu en 629, auquel les dé-

légués du Dauphiné étaient présens , diffèrent fort peu

des trente-neuf articles de l'Eglise d'Angleterre , et s'éloi-

gnent infiniment de ceux de la moderne Rome.

En 607 (dit AUix, chap. 5, p. 27), Laurentius,

évêque de Novare, fut transporté au- siège de Milan. 11

nous reste plusieurs sermons de lui. Voici un fragment

de celui sur la cananéenne
y
qui montre le peu de prix

20. Le voici, cité par un autre auteur, qui le trouve, dit-il, dans

l'édition de Gros, p. 283, Post annos trecentos a Cunstantino , surrexii

quidam e regione Kaldis^ Petrus nominatus , tjuî viam paupertatis

docuit , a quo Kaldensis fecta propagata est.
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qu'il attachait à l'absolution, aux pénitences, et aux

œuvres surérogatoires
,

par lesquelles on rachète ses

péchés :

, . , . dicis, feci peccaîa multa et . . .tu dis, j'ai commis beaucoup

magna. Et quis est de hominibus et de grands péchés. Mais lequel

tjui non peccei ? Tu die : erraçi d'entre les hommes n'a pas com-
super homines, sujjicit mihi in sa- mis de faute? Toi, dis : j'ai péché

crljicio ista confessio. Die tu prius par-dessus tous les hommes; cette

iniquitates tuas ut tu justijiceris
;

confession me suffit dans le sacri-

cognosce quoniam peccatores • habe fice. Dites plutôt vos iniquités,

iristitiam cum converteris ; esio ac afin d'être justifiés; connaissez

si desperalus et mcestus , sed et pourquoi vous êtes pécheurs ; soyez

lachtymas compunctus ejffunde. tristes pour la conversion; soyez

JSumquid aliud aliquidfuit in me-

retrice ?

non-seulement désolés et accablés ,

mais répandez vos larmes avec ef-

fusion. Fallut-il quelque chose de

plus pour la femme perdue?

On peut voir ce qu'il pensait de l'intercession des

saints, par cet autre passage :

Quojuodo ausa est mulier legis Comment osa donc la femme si

ignaj-a, tam iniqua, sic abrupte pécheresse et qui ignorait la loi,

accedere ad fonlem salutis? JSon s'approcher aussi soudainement de

pstiit Jacobum^ non rogaçii Jo-

haanem, non accessit ad Petrum.

Sola currit ,
— ac dicit , vii-

serere mei^ Domine
^ Jili David.

la fontaine du salut? Elle ne de-

manda pas Jacob, elle n'adressa pas

ses prières à Jean, elle n'eut pas

recours à Pierre — mais elle vint

seule et dit : Aye pitié de moi,

Seigneur, fils de David.

Saint Augustin, au 1. 6 c. 2, de ses Confessions^

rapporte que sa mère fut reprise par saint Ambroise

pour le culte de certaine relique , comme étant une

coutume payenne.

En 417 , le pape Zosime essaya de faire àe Patrocle^

évêque d'Arles, son vicaire dans les Gaules. Il lui accorda

le privilège des droits métropolitains dans le Viennois;

mais ceux de Narbonne , de Marseille et de Vienne s'op-
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posèrent fortement à cette invasion papale dans la Gaule*

Les menaces furent inutiles.

En 4095 on sait qu'Alaric choisit Toulouse pour ré-

sidence. Les Eglises de l'Aquitaine et du pied des Alpes

étaient, dit Duvernoy (Abr. de l'hîst. des Égl. escl. et

vaud.)j entièrement indépendantes du siège de Rome^

et avaient même leur corps de Droit ecclésiasticfue

particulier,

ff^
Jouinien *^ dit Mosheim, siècle IV , cb.. Il, part. 2.^,

« était un moine italien ; il enseigna à Rome et ensuite à

« Milan, qu'il suflSsait de vivre selon l'Evangile et non

« selon la discipline des moines
;
que ceux qui trompaient

« les espérances de la société par la loi du célibat , et

« qui affligeaient leurs corps par des mortifications et des

ce jeûnes excessifs , n'étaient pas plus agréables à la Di-

« vinité que les personnes qui cédaient au vœu de la

^< nature en se mariant et en prenant une nourriture

« convenable. *^

Il fut condamné par l'Eglise de Rome, et ensuite par

Ambroise, dans un concile assemblé à Milan en 390.

En 396, dans son épître 63 ad Vercellensem Eccle-

siamy Ambroise disait :

jdudîo venire ad vos Sarmatio- J'entends dire que vont venir

nem et Barhatianum , vaniloquos cliez vous Sarmatien et Barbatiane

,

homines
,

qui dicunt nullum esse conteurs de sornettes , qui disent

abstinentiœ meritum , nullum fru- qu'il n'y a aucun mérite dans l'ab-

galitatis, nullam virginitatis gra- stinence, dans l'austérité, dans le

iiam
5
paj'i omnes œstimari prcetio

, célibat
;
que tous les hommes sont

delirare eos qui jejuniis castigant égaux, et que ceux qui veulent

carnent suam.,.. etc. châtier leur chair par des jeûnes

sont des insensés. . . . etc.

Au quatrième siècle des réfugiés irlandais se retirèrent

aussi dans les Alpes Cottiennes , dont ils firent leur séjour.

12
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Nous nous approchons peu à peu de la fin du période

que nous nous sommes proposé de parcourir; le cercle

se resserre aussi , et nous allons voir les vallées vau-

doises (que probablement alors on n'appelait pas encore

ainsi )j indiquées presque formellement comme le centre

et le refuge de cette doctrine ^ déjà en lutte avec l'Eglise

romaine. C'est saint Jérôme qui nous fournit ce témoi-

gnage (ad Riparium et contra Figilantium^ t. II, p. i 5 8).

Ego vidi hoc aliquando porten- J'ai vu dernièrement ce monstre

tum Vigilantîum , et testimoniis de Vigilance, et comme par les

scripturarum ,
quasi vinculis Hip- liens d'Hippocrate , avec les témoi-

pocratis volui ligare furiosum ;
gnages de l'Ecriture, j'ai voulu

sed ahiit , recessit , erupit , evasit , lier ce furieux ; mais il m'écliappa,

et înter Adriœ fluctus Cottiique glissa, bondit, s'évada, et entre

régis Alpes , in nos clamavit les Alpes Cottiennes et les flots de

proh nefas] Episcopos sui sceleris l'Adriatique déclama contre nous,

dicitur halere consortes. —— oli! crime! disant qu'il avait

des évêques participant à sa scélé'

ratesse.

C'est à une communication particulière du savant M.

Gilli, que je dois cette intéressante citation.

Voici ce que dit Mosheim de Vigilantius (Hist. ecclés.
j

traduction française de Neuchâtel, 5.* siècle j cbap. III^

part. 2.^5 t. L", p. 485): «Vigilance^ homme savant et

,c éloquent, qui, né dans les Gaules, passa en Espagne

;< où il fiit prêtre •, et , à son retour d'un voyage dans la

« Palestine et en Egypte, prêcha vers le commencement

« de ce siècle une doctrine et une discipline entièrement

,< oppo'sées aux idées de ce temps -là. Entre autres, il

^< niait qu'il fallût rendre aucun culte religieux aux mar-

« tyrs j ce qui faisait tomber de suite les pèlerinages aux

^ lieux réputés saints. II. se moquait des miracles que

,, Ion disait avoir été opérés dans les temples consacrés
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^^ à ces mêmes martyrs , et il blâmait les veilles qu'on y

^( observait. Il prétendait, avec raison
,
que la coutume

« de faire brûler en plein jour des cierges sur les tom-

« beaux de ces saints j
était une imitation imprudente

« des superstitions payennes. Il soutenait encore que les

« prières qu'on leur adressait^ n'étaient d'aucune efïi-

« cacej et il traitait avec mépris les jeûnes j les mortifi-

ée cations j le célibat des prêtres et diverses austérités de

« la vie monastique. Enfin , il enseignait qu'il n'y avait

<^ aucun mérite devant Dieu, à se dépouiller de tous ses

« biens j ou à envoyer une partie de sa fortune à Jéru-

« salem, pour des usages de dévotion. ^^

Ces croyances sont précisément celles que nos Vaudois

ont toujours défendues; on voit aussi que dans les Alpes

ColtienneSj où il se retira, il y avait beaucoup de pas-

teurs qui pensaient comme lui : Episcopos sui scéleris

dicitur habere consortes.

Je rapporterai
,
pour finir , la tradition ou l'hypothèse

par laquelle on cherchait à expliquer l'origine de ces

Eglises sans cesse militantes contre l'erreur, que nous

avons suivies jusques ici:

Hanc eorum seclam Constantini

Maximi temporibus , a Leone quo-

dam religiosissimo initium sump-

sisse
,

fabulantur , (jui execraia

Siheslri Romance iirhis tune Pon-

tijîcis açaritia , et Constantini ip-

sius immoderata largitîone
,
pau-

pertaiem in Jidei simplicitate sequi

maluit, quant cum Sylvestre pin-

gui opulentoque sacerdotio conta-

minari; cui ^ cum omnes qui de

christiana religions recie sentie-

hant , adhœsisseni ^ suh Apostolo-

Ils supposent que leur secte,

aux temps de Constantin le Grand,

prit naissance d'un certain Léon,

homme fort pieux, qui, détestant

l'avarice de Sylvestre, alors Pon-

tife de la ville de ilome, et les

largesses inconsidérées de Cons-

tantin lui-même, aima mieux sui-

vre la voie de la pauvreté, en sim-

plicité de foi, que de se souiller

avec Sylvestre d'un gras et opulent

sacerdoce. Tous ceux qui avaient

des idées pures de la religion chré
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rum régula vivantes , hanc per tienne s'unirent à lui , et vivant

manus ad posieros verœ religionîs d'après la règle des Apôtres, ils

normam transmiserunt. transtnirent ainsi de main en main
à leur postérité le code du vrai

cliristianisme.

(Claudiî Sejsselli^ archiepiscovi Taurinensis y adirersus

fValdenseSy disputationes; 1617 [Disputations de Claude

Sejsselj archei^êcjue de Turin ^ contre les F^audoisl^.)

Un auteur moderne nous fournira noti-e dernière

citation :

K Quesia setta" (dei p^aldesi)j dice La secte des Vaudois, dit Ge-

Genebrando arcivescovo di Aix netrard , archevêque d'Aix , dans

{Cronic. lib. 4), e con esso il pre- le 4.^ livre de ses Chroniques, et

detto Reînerio , ,, e molto piu per- avec lui le susdit Reynerus , est

niciosa délie altre por tre ragioni : beaucoup plus pernicieuse que

prîmieramente per la lunga sua toute autre ,
par trois raisons : pre-

durata, poiche' alcuni dicono cJi'

elV abhia preso origine a tempi

di Silpestro f altri assicurano cJi'

esista fin dal tempo degli Apos-

toli. »

mièrement à cause de son anti-

quité, puisque quelques-uns disent

qu'elle a pris son origine du temps

de Sylvestre , et d'autres assurent

qu'elle existe depuis le temps des

Apôtres.

( LowTHER j ^r^p-i osserpazionij sullo stato présente

dei f^aldesL— Trasportate dalV inglese in italiano»—
Genève^ 1821, p. 6.)

Note 16
j
page 85,

Allix a fait ce travail : Léger, Rieger et d'autres

j

présentent aussi quelques aperçus sur ce sujet. Aucun

auteui' ancien ne s'en est occupé. L'Hist. ecclés. des Églises

de France dit, p. 35, que de tout temps ceux cjuon

appelle Vaudois ^ se sont opposés aux abus de l'Eglise

romaine j et n'ont jamais adhéré aux superstitions

papales.
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Voyez du reste, la note précédente; pour les détails

les notes 46, 46, etc.

Note 17, page 85.

Contrées Alpines, On peut appeler ainsi également

celles qui se trouvent à l'occident comme à l'orient des

Alpes; du côté de Milan comme de celui de Lyon; et

plus basj de celui de Toulouse aussi bien que de celui

de Turin.

In pariîbus Tolosce damnata

hœresis dudum emersit, tjuœ pau-

latim more cancri ad vicina loca

se diffiindens ,
per Guasconiam et

alias provincias quamplurimasjam

infecit.

Dans les environs de Toulouse

surgit depuis long-temps une hé-

résie condamnée
,
qui , s'étendant

comme un chancre aux lieux voi-

sins, infecte déjà la Gascogne et

beaucoup d'autres provinces.

(Concile de Tours, 11 63, canon 4.)

Prœcipimus, ut nullus omnino

homînum hceresiarchas et eorum

sequaces
,
qui in partibus Guasco-

nias , aut Provinciue , vel alibi com-

morantur , manuteneat vel defen-

dat , nec aliquis eis in terra sua

receptaculum prœbeat.

Nous ordonnons que personne

absolument ne protège, ne défen-

de, ou ne donne asile dans ses

terres , aux hérésiarques ou à leurs

adhérens ,
qui se trouvent dans les

contrées de Gascogne ou de Pro-

vence.

(Concile de Rheims, 1148, canon 18.)

Pour l'Italie, au neuvième siècle déjà, Agobard de

Lyon disait:

Italici, maxime omnium, sunt Les Italiens, plus que tous les

contemptores canonum et vilipen- autres, méprisent les canons et le

sores clericorum. clergé.

{Agobardi opéra éd. Baluziiy Paris, 1666, t. IL,

p. 5i [table des matières].)
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Ce n'était assurément pas toute l'Italie : on connaît trop

bien ce qu'elle fiit alors ; ce n'en pouvait être que les parties

les plus rapprochées de la France, du côté de Lyon , d'où

l'ouvrage est écrit. Quelque étendue que ces opinions aient

prise, c'est toujours au nord de l'Italie qu'elles se mani-

festent, et autour de la contrée que nous avons dit en

être le foyer.

Uberius Marchio Palavicinus

-— — — fuit Dominus ciçitatum

Mediolani , Cremonœ , Placentiœ
,

Papice , JS^ovariœ , Vercellarum
,

Teràonœ^ Alexanàriœ ^ Cuviarum

et Brixiœ. Isie in tantum fuit pes'

tifer hcereticus , ejuod m civitatibus

ïihi dominahatur , hœretici publiée

suos errores prœdicabant , scholas

et doctores in cathedris habebant.

Nec poterat aîiquis intjuisitor orffi-

cium inquisitionis facere.

Ubert Marchiou Palavicien fut

seigneur des villes de Milan, Cré-

mone, Plaisance, Pavie, Novare,

Verceil , Tortone, Alexandrie,

Come et Bresse. Ce fut un si en-

ragé hérétique, que dans les villes

où il dominait, les hérétiques prê-

chaient publiquement leurs er-

reurs; avaient des écoles et des

docteurs en chaire , tellement

qu'aucun inquisiteur ne pouvait

exercer son office.

(MuRATORi 5 Scriptores rerum italicarum^ t. XI, p, 6 6 2

.

j4finales mediolanenses , cav. "hx ^ ad annujn 1209.)

Revenons à la France.

Hœc Tolosa tota dotosa a prima

sui fundatione , sicut asseritur
,

raro vel unquam expers hujus

pestis , veL pestilentiœ detestabilis

hujus hcereticce praeitatis , a patri-

bus in flios successive veneno su-

perstitiosoe injidelitatis diffusa.

Cette Toulouse toute pervertie,

depuis les premiers temps de sa

fondation, ainsi qu'on l'assure, n'a

jamais, ou rarement, été pure de

cette peste , ou de la détestable

corruption de cette contagieuse

hérésie, dont le venin de supers-

tition et d'infidélité s'est répandu

successivement de père en fils.

{Pétri monacJd cœnobii Vallium Cernaji [seu Valis-

sarnersis~\ Historia ^Ibîgensium^ c. I.^'^)
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Rapprochons-nous des vallées:

JS^on sine displicentia grandi

pervenit auditumque quod nonnulli

iniquitatis jilii , incolœ provinciœ

Ebredunensis , sectaiores illius per-

niciosissimœ et alominabilis sectœ

Jiominum malignorum ^ Pauperum,

de Lugduno seu Kaldensîum , nun-

cupatorum , rjuœ dudum in pariihus

pedemontanis et aliis circumvicinis

procurante saiorc malorum operum.

Nous avons entendu avec un dé-

plaisir très-grand
,
que certains fils

d'iniquité, habitans de la province

d'Embrun , sectateurs de cette très-

pernicieuse et abominable secte

d'hommes malins , appelés Pauvres

de Lyon ou Vaudois, laquelle s'est

malheureusement depuis long-

temps élevée dans le Piémont et

lieux circonvoisins par la malice

du diable , etc.

(Bulle d'Innocent VIII à Albert de Capitaneis, archi-

diacre de Crémone j nonce et commissaire du Saint-Siège

[en 1487]. Léger, partie II , chap. Il, p. 9»)

Encore une citation pour l'Italie :

In nonnullis lialiœpartihus , tant

Spoletanœ provinciœ , f/uam etiam

aliarum circumjacentium regio-

num , nonnullos ecclesiasticos et

mundanos , religiosos et sœculares

uiriusque sexus — versari
,
qui —

novum ritum — iniroducere mo-

liantur

Dans quelques parties de l'Ita-

lie , tant de la province de Spo-

lète que d'autres contrées environ-

nantes, se répandent des ecclésias-

tiques ou des laïques pieux , et des

séculiers de l'un et l'autre sexe,

qui cherchent à introduire un nou-

veau rite.

(Clément V, Epistola ad Episcopum cremonensem
^

dans Rajnoldij Annales ad annum i3iij n.° 66.)

Je finirai en citant cette phrase
j
par laquelle un auteur

moderne commence une section sur les témoins de VE^an-

gile pendant le moyen âge. Cest dans les rangs des

Vaudois^ dit -il
5
que nous trouverons les témoins les

plus nombreux et^ prohahlementj les plus Jidèles de

Vépotjue qui nous occupe, (Hist. abr. de l'Egl. de J. C.
j

rattachée aux grands traits de la prophétie. Genève et

Paris, 1 83 3, t. II, part. in, sect. II, p. 106.)
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Outre cela :

Le valu di Angrogna sempre Les vallons d'Angrogne toujours

ed in ogni tempo hanno haçuio et de tout temps ont eu des héré-

hœretici. tiques.

(Théodore Belvédèp^e [son véritable nom étaitAntoine

Lazari]j Relatione al consiglio de propaganda Jide et

extirpandis hœreticis. TorinOj i636jp. Sy.)

,< De temps immémorial, ^^ dit Drelincourt, dans le

second de sts Dialogues familiers
^ « il v a eu des fidèles

« dans les vallées de Piémont, qui n'ont jamais reçu les

,< traditions de Rome, et qui n'ont jamais eu de part à

^< ses abus plus grossiers. ^^

Mais ce témoignage n'a pas le même poids que celui

de Belvédère, qui était catholique, et faisait un rapport

à l'inquisition, spécialement sur ce sujet.

Note 1 8 ,
page 8 5

.

In exigua cognitionis luce quant Dans la faible partie de lumières

Dominus eis dederat , in unam eam que le Seigneur leur avait accor-

curam incumbebant , ut id quod dée, ils n'avaient qu'un désir, c'est

habebant magis quotidie accende- que ce qu'ils avaient s'augmentât

rent , nullis rébus aut facultatibus tous les jours davantage, n'épar-

suis parcenies , sine lîbri scripturœ gnant aucune chose, aucun moyen
sacrtB parandi essent • sive homines pour cela, soit en préparant des

optimo ingénia prœditi , in doc- livres de la sainte Ecriture , soit

irina pietatis instituendi ; sive hue en instruisant dans la piété des

illucque mittendi, eiiam uscjue ad hommes doués d'un beau génie,

extremas mundi paries^ ubi ali- soit en les envoyant de part et

tjuem, lucis salutaris radium exor- d'autres jusqu'aux parties les plus

tum esse audiverani, lointaines du monde où ils avaient

appris qu'un rayon salutaire s'était

fait jour.

(ChMERkiRxi5s^ Luguhris narratio. Heidelberg, i6o5,

p. 3o5, etc.)
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Une autre ohserç^ation ^ cjuil est bon de faire ici^

c'est que l'Eglise épangélique réformée d'aujourd'hui

doit son existence, en partie ^ h l'ancienne Eglise vau-

doise. Ce (jui n'a pas peu contribué à la reformations

tant de la France que de la Suisse y a été la Bible tra^

duite en français. Il est vrai que Pierre Valdo avait

déjà de son temps procuré au peuple une traduction

française du nouveau Testament et de quelques livres

de Vancien-, cependant on n'avait pas encore le code

complet des saintes Ecritures
^
fdèlement traduit en

langue française. Ce fut Robert Olivetan
,
pieux et

savant pasteur des j^audois^ quiy en 1 6 3 7 , translata

toute la Bible j et la fit imprimer a Neuchâtel aux

frais des Vaudois."^^

(Abr. de l'Hist. des ÉgL escl. et vaud.
,
période II,

chap. IV, §. 106.)

« Jean-Théodore de Bèze, en son livre intitulé : Les

<j "Vrais portraits des hommes illustres en piété et doc-

« trincj du travail desquels Dieu s'est servi en ces

« derniers temps
^
pour remettre sous la vraye religion

« en divers pais de la chrétienté^ emploie un chapitre

« tout entier pour faire voir que c'est surtout par le

« moyen des vallées de Piémont et circonvoisines que

« l'Evangile a été répandu presque par toute l'Europe,

« et dit, entre autres choses, que ce sont elles (c'est-

« à-dire les Eglises des vallées de Piémont) qui ont

<j
toujours conservé la vraie religion , sans jamais se

21. La première Bible française qui ait jamais paru dans le monde
^

entière et fidèle. Léger, partie I, ch. XXVII, p. 165.



l86 LIVRE II.

^< laisser entièrement peruei^tir par aucune tentation
^

« etc. Les Vaudois (ajoute-t-il) , ont été ainsi appelés

fj, à cause de leur demeure es ojallées^ es détroits des

« Alpes ^ et peut-on dire que ce sont les restes de la

« plus pure primitif^e Eglise chrétienne; vu qu'il ap-

« pej't que
y
par une très-admirable promdence de Dieu

^

« ces gens se sont si bien maintenus parmi tant de tern-

ie, pétesy que
y
par l'espace de plusieurs centaines d'an-

« Jiées y ils ont ébranlé le monde ^ au moyen des pra-

« tiques de Véuêque de Rome. Ils ont encore

« aujourd'hui des Eglises florissantes , tant en doctrine

« qu'en exemples de très-innocente "vie. Je parle parti-

« culièrement de ceux des 'vallées des Alpes dont les

^^ uns sont sujets du roi de France ^ et les autres du

« duc de Sai^oie. On ne sauroit écrire en combien de

« sortes ces princes^ incités par les papes ^ ont tâché

« de ruiner ces Vaudois . . . ^ etc. ^^

(Léger j
partie I/'^ cliap. XXVII^ p. 167.)

Une des occupations principales de leurs pasteurs, fut

même de recopier assidûment les livres saints ; et l'on

peut dire que toutes les traductions françaises de la Bible

sont, pour ainsi dire, dues aux Vaudois. Car la pre-

mière qui parut, celle d'Olivetan, fut seulement retouchée

par Lefèvre, et revisée plus tard par Joly, Théodore de

Bèze, etc.; de sorte que, de révision en révision, nous

en sommes venus à celles que nous possédons aujour-

d'hui; qui cependant, à mon avis, ont beaucoup affaibli

l'énergie et l'exactitude de l'original. Est-il quelque chose

de plus touchant et de plus vif, que cette comparaison

à la fois si simple et si colorée, que fait Ohvetan, dans
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sa préface, de l'Église de France avec une orpheline

abandonnée, qui périt dans le dénuement; et des vallées

vaudoises, semblables à une sœur pleine de tendresse,

qui accourt la secourir. « Pauvre Église , dit-il, le peuple,

« qui te fait ce don (^de la Bible) ^ t'a vue, non pas

« certes sans grands regrets et compassions, au service

« de rigoureux et difficiles maîtres; t'enjoignans et com-

« mandans mille choses à faire l'une sur l'autre. Il t'a vue

« aller, venir, courir, trotter et tracasser; maltraitée,

« mal accoutrée, échevelée, morfondue, meurtrie, et en

« si piteux état, qu'on t'eut plutôt jugée être quelque

« pauvre serve, esclave ou souillarde, que la fille et hé-

« ritière du dominateur et possesseur universel, et la

« bien-aimée de son fils unique. Icelui donc, ton frère

« et ami, à qui ta vie tant misérable faisoit pitié, s'est

« souventes-fois ingéré, en passant et repassant, de t'ap-

« peler par le nom de sœur. Puis donc, que tu es

« un peu revenue à toi (^c était Vépocjue de la réforme)
j

« et que tu commences à connoître aucunement de quelle

<< race et ancêtres tu es partie, la servile condition en

« laquelle tu es détenue , et l'honneur et état auquel tu

« es appelée; ce pauvre peuple s'est voulu avancer à

« te faire favorable accueil, selon son devoir, en te fai-

« sant amiablement offre de son tout. Or donques pauvre

« petite Église, qui es encore en l'état de servante et

(S
de chambrière, — va laver tes mains qui sont toutes

« sales de faire l'œuvre servile. Ne te veux-tu pas

« fier en lui (^Jésus-Christ)? N'a-t-il pas assez de biens

« en la maison de son père pour t'entretenir ? As -tu

<t peur qu'il ne te déçoive, lui en qui n'y a nulle fraude?

« — As-tu peur qu'il ne te laisse veufve, lui qui vit
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« éternellement. Dieu nous donne d'avoir l'oreille

« ententive
,
pour écouter la vraye et vive parole de son

^<
éternelle, immuable et immortelle volonté; laquelle il

« nous veuille faire entendre des oreilles de notre cœur,

« et la faire habiter en nous ; si qu'aulieu de la notre

« méchante et dépravée nous y trouvions icelle sainte

« et infaillible volonté de Dieu; lequel, ô pauvre petite

« Eglise, te maintienne en sa grâce! — Des Alpes, le 7

<c Février 1 5 3 5 .
»

Dès Van 1020, nous envoyions déjà des ministres

ou Barbes à ce même Freyssinière ^ à Vyàrgentière 'et

Vallouïse»

(Cinq lettres, par un Vaudois des Gaules cisalpines,

1784 , lettre 1 ,
p. 9.)

Les endroits dont il est ici question, sont dans le

Daupbiné, à peu de distance de nos vallées.

Tertia causa ( propagationis La troisième cause de la propa-

Waldensîum) est veteris ac novi gation des Vaudois est la traduc-

testamenti in vulgarem linguam tion qu'ils ont faite en langue vul-

ab ipsis fada translatio ^ (juce gaire de l'ancien et du nouveau

ijuidem édita est in iirbe Metensi; Testament, quia même paru dans

unde Innocentas III rnandavil Epis- la ville de Metz , d'où Innocent III

copo et Capitula Metensi , ut dili- manda à l'évêque et au Chapitre

genter inijuirerent , (juis fuerit de Metz, de recliercher diligem-

auctor ejusdem translationis , tjuœ ment qui était l'auteur de cette

intentio transferentis , etc. , ut traduction , dans quelle intention

constat ex libro secundo ejus épis- il l'avait faite , etc. , comme il

tolarum , etc. conste par le livre second de ses

épîtres, etc.

{KicHmujs j Dissertatio de P^aldensibus y mise entête

de Moneta, chap. II, de Valdensium progressu ejustjue

causis. )
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Nous avons montré que ce que rapporte Reynerusy

dans son livre intitulé par Gretser : Contra Waldenses
j

peut se rapporter réellement aux Vaudois :

Omnes, scilîcet viri et feminœ ^ Tous sans exception, les hom-
parçi et magni , nocte et die , non mes et les femmes , les petits et

cessant docere et discere. Opéra- les grands, de nuit et de jour, ne

rius enîm in die laborans, in nocte cessent d'apprendre et d'enseigner.

discit vel docet : et ideo parum L'ouvrier qui travaille pendant le

orant propte?' studium; docent et jour, de nuit apprend ou enseigne:

discunt sine libris • docent et et de cette manière ils prient peu,

discunt etiavi in domibus lepro- à cause de leurs études. Ils appren-

sorum. Item pro introductionibus nent et instruisent sans livres; et

docent vitare septem mortalia , et même dans les maisons des ma-

tria , scilicet mendacîum et de- lades. Pour commencer, ils ensei-

tractionem et juramentum. Hœc gnent qu'il faut éviter sept péchés

multis auctoritaiibus probant , et mortels , et trois autres , savoir, le

vacant ea decem prœcepia. Item mensonge, la médisance et les ju-

discipulus septem dierum
^
quœrit remens. Ils prouvent ces choses par

alium quem doceat ^ ut cortina beaucoup d'autorités, et les noni-

cortinam tràhat. Qui vero excu- ment les dix commandemens. En-

sant se
,
quod non possint discere ^ suite, un élève des sept jours en

dicunt eis : disce quotidie tantum cherche un autre qu'il instruit à

unum verbum , et post annum son tour , comme une chaîne qui

scies trecenta, et sic proficies. en tire une autre {je ne sais pas

f^erum est quod dico. positivement ce que signifie ici le

mot cortina) ; et à celui qui veut

s'excuser, disant qu'il ne peut pas

apprendre, ils disent : apprends

seulement un mot par jour, et au

bout de l'année tu en sauras trois

cents. Ce que je dis est vrai.

(ReyneruSj cap. 3j De cousis Hœreseoruin,)

. . . Hi homines sunt seducti ab

antiqua progenie simplicium ho-

minum
,
qui jilpes et viciniam ha-

bitant , et semper amant antiqua.

In Suaçiam , Baçariam et Italîam

horealem , sœpe intrant eorum mer-

catores qui Biblia ediscunt mevxo-

• . .Ces gens furent séduits par

une antique race d'hommes sim-

ples qui habitent les Alpes et les

lieux voisins, et furent toujours

attachés aux choses anciennes. Sou-

vent leurs marchands pénètrent

dans la Souabe, la Bavière et Tlt^-
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riter^ et ritus Ecclesiœ aversaiitur, lie du nord, récitant par coéur lés

^uos credunt esse novos. Evangiles, et s"opposant aux rites

de l'Eglise qu'ils croient nouveaux.

{Henri de Cor^ie, cité par Gieseler, t. III, p. 53 1.)

Signijicavit nohis venerandus Notre vénérable frère , l'évêque

fraier noster Metensis Episcopus

,

de Metz, nous a signifié par ses

per literas suas , fiuod tam in dio- lettres
,
que dans la ville aussi bien

cesi tjuam urhe Metensi laïcorum que dans le diocèse de Metz, un

et mulîerum multitudo non mo- nombre assez considérable de laï-

dica , tracta quodammodo deside- ques et de femmes, possédés de je

rio scripturarum , eçangelia , épis- ne sais quel désir des Écritures ,

tolas Pauli, psalterium , moralia s'étaient fait traduire en français

Johi, et plures alios libres sîbi les évangiles, les épîtres de saint

fecit in gallico sermone trans- Paul , les psaumes , la morale de

fcrri.... Job , et plusieurs autres livres.

(Innocent III , 1. H, ép. 141 ^Ad unwersos chris-

tianos tam in urhe Metensi quam ejiis diocesi consti-

tutos j en 1199.)

Alberic nous apprend que cette multitude était des

Vaudoisj dans sa Chronique ^ à l'an 1200.

In urhe Metensi pullulante secta La secte dite des Vaudois
,
pul-

quœ dicitur f^aldensium , directl lulant dans la ville de Metz, quel-

sunt quidam Ahbates ad prœdi- ques abbés furent envoyés pour

candum
,

qui quosdam libros de prêcher , et ayant brûlé quelques

latino in romanum. versos com- livres romans traduits du latin
,

husserunt , et prcedictam sectam ils extirpèrent la secte susdite.

extirpaçerunt.

Bernard de Fontcaud {Bernardus fontis calidi^j

Contra TValdenses
,
part. II , cliap. 4 , dit :

prœdicant omnes passim ^ et ... . .ils prêchent tous indistinc-

sine delectu condiiionis ^ œtatis tement, et sans acception d'âge,

veL sexus... etc. de condition ni de sexe, etc.

Ce zèle, ce dévouement^ ont pu changer de forme

^

mais se sont toujours conservés. Dans YAbrégé de Vhist.
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ecclés.j par Alphonse Turretin^ traduit du latin y Neu-

châtel 5 1 7 6 5
j
p. 1 4 8 , il est dit : Corneille Haga était

alors ambassadeur des Etats-Généraux a la Porte y et

il aidaitpour aumônier Antoine Léger j Piémontais (c'était

l'oncle de l'historien des Vaudois); Cyrille se lia at^ec

eux (c'était Cyhille LucariSj patriarctie d'Alexandrie, et

depuis 1621 j de Constantinople), et par là se procura

des libres d'occident y et ne se confirma pas peu dans

la pure doctrine,

Dira-t-on que l'influence des Vaudois a donc été si

faible et si rétrécie ?

Note 19 j
page 86.

L'impression seule de la Bible française leur coûta

160 écus d'or; somme assez forte pour ce temps-là , et

surtout pour un peuple aussi pauvre que l'étaient les Vau-

dois. Mais ils ne s'en tenaient pas à des sacrifices pécu-

niaires, et ils exposaient quelquefois leur vie pour ré-

pandre l'Evangile. Je n'en finirais pas, si je voulais citer

tous les martyrs de notre histoire :

JValdenses hoc tempore pro Les Yaudois , dans ce temps-là y

veriiatis testhnonio Jlammas ubi- pour le témoignage de la vérité,

que suhihant. étaient partout livrés aux flammes.

(MoRNAY, Mjsterium inicjuitatis ^ édit. Gorichemi,

page 468.)

Pour prendre un exemple un peu plus éloigné de nos

vallées, et montrer en même temps que les ondes gla-

cées ne les arrêtaient pas plus que les bûchers ardens,

je vais citer un de ces passages de Reynerus, tout-à-fait

applicables aux Vaudois :
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Quidam heereticus , ad hoc tan- Un Kérétique, uniquement pour

tujn, ut quendam a fide nostra détourner quelqu'un de notre foi,

everterei , et ad suam converteret , et le convertir à la sienne , nagea

nocte , tempore hyemali
^

per jusqu'à lui dans les ténèbres, et

aquam
,
quœ Ihsa dicitur , ad ip- par un temps d'hiver , à travers la

^«7» natavît. In hoc reprehendi rivière dite Ibsa. En cela se peut

potest neglîgentia Jidelium docto- reprendre la négligence des doc-

rum
,
qui non sic zelant catholicœ teurs orthodoxes

,
qui n'ont pas

fidei veritatem , sicut perfidi Léo- autant de zèle pour répandre la

nistœ zelant infidelitalis errorem. vérité de la foi catholique, que les

perfides Léonistes en ont pour ré-

pandre l'erreur.

(Reyh.j Contra ïValdenscs ^ c. III ^ in Grets., t. XII.)

Note 20
j
page 85.

Les Vaudois ont fait deux émigrations en Calabre, en

1400 et en i5oo environ; Gilles ne donne pas les dates

précises. La première eut lieu en 1370. En i56o ils y
furent détruits. Voyez PebriNj 1. Il, chap. 7; Léger

,

Maccriej etc.

Les vallées y envoyaient chaque année deux de leurs

pasteurs j dont l'itinéraire était ordinairement: Nice , Gênes,

NapleSj... etc., sur le bord occidental de l'Italie, pour

aller; et Venise, Milan, quelquefois les Grisons, mais

toujours le côté oriental, pour revenir. Ils visitaient dans

cette course leurs frères de différens pays.

On conçoit tout ce que pouvaient faire des missions

de ce genre, régulièrement renouvelées, et l'influence

qu'elles durent avoir.

Note 2
1 ,

page 8 5

.

Il y eut plusieurs émigrations de Vaudois en Bohême
;

les premières datent de 1176 et 1193. Leurs relations
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avec leurs frèreà d'Italie furent toujours activement en-

tretenues. Ils envoyaient même dans les vallées, dit Léger
j

ceux qu'ils ^voulaient façonner aux études du Saint-

Ministère 22. Cela est 'attesté par plusieurs écrivains :

Flaccus ïLLYmcusj Catal. test, ver,} ^Eneas Sylvius

(Pie II) j Hist.Boh,; Paul Strauski, Bes publica Bohe-

morum; Soramus, Liber de elucidatione errorum ritus

rhutenici} Ehwalt, Doctr^ ancienne et mod. des Fr,

Bohém. et Mo?\ ; Usseuius, De christianorum Eccles,

in occidentisprœsertim vartihus continua success.; Théo-

BALDj Guerre des Hussites; Dubuavius, Historia Bohe-

»«ca; BoRTj Hist, anc. et mod» des EgL des Frères de

Boh. et de Mor.^ etc.

Voyez à la note 3 1

.

Note 22
j
page 85.

^< . 4 . . dans le catalogue que nous vous donnons des

(< anciens Barbes^ ou pasteurs des Vaudoisj que nous in-

22. Imenio eos sollios èsse ^ ëx Je troute qu'ils ont coutume

Bohemia theologiam, addiscendi de venir à leurs précepteurs les

causa ad suos praeceptores Val- Vaudois, de Boliême en Lombar-

denses in Lomhardiam projtcisci , die, pour étudier la théologie,

veluti ad schoîam seu academiam comme à une école, ou une aca-*

auandam. demie quelconque.

{Flac. m. Caialogus tesiium veritatis. Z. l5.)

„ L'union fraternelle ijui régnait entre eux (les Hussites) et ceux

„ qu'on nommait Kaudois , était si étroite , leur charité était si ardente,

„ que ceux de Bohême et de Moravie faisaient des collectes considé-

« râbles pour assister leursfrères des autres pays dans le besoin.

« ]\'aus verrons ci-après que ceux de France et du Piémont n'étaient

„ pas moins soigneux de fournir aux nécessités de leurs frères d'^lle-

« magne et de Bohême. *'

(Abrégé de l'hist. des Égl. escl. et vaud. Période II, chap. III,

§. 67, p. 15&0

i3
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« serons ci-après j au chap. 2 8 , vous trouverez un Ba?^-

fc théleiihy de Carcassonne , envoyé eu Hongrie et Dal-

,^ matiCj et le grand fruit de sa prédication; un Giouanni

« du val Lucerna à G ênes -, un Thomassino Bastiad'An-

« grogna en la Fouille ; Danielle di f^alentia et Giot^aimi

^ de Molines en Bohême ; Stefano Negrino et Ludoi^ico

« Paschale en Calabre, visiter les Eglises de Montalto et

« Santo-Xisto; Giovanni de Mus de Provence, envoyé

^. aux autres Eglises de Calabre, .... etc.— ^^ (Léger,

part. U", cliap. Il, p. 19.)

Le chapitre XVII du IL' livre de Perrin, est ainsi in-

titulé: Qu'ily a eu des J^audois réfugiés en Dalmatie^

Croatie j Sclavonie^ Constaniinople^ Grèce^PhiladelpJne^

Digoniciej Lipome^ Sarmatie^ Bulgarie ^ et (juils j ont

été persécutés. Les chapitres 5, 6, 7, 8, 9, lo, 11,

i2j i3, 14, i5 et 16 de ce même livre , ont chacun

pour objet lliistoire des Vaudois persécutés dans quelque

autre pays.

Note 2 3 ,
page 86.

D'AcHEHY (t. XIII du Spicilegium veterum auctoruiii)^

parle du synode qui fut tenu à Arras en io2 5 , et pré-

sidé par Gérard , évêque d'Arras et de Cambray y où

l'on fit mention d'hérétiques italiens , venus aux environs

de Liège , de Cambray et des pays voisins ; lesquels furent

examinés par Reginaldus^ évêque de Liège, qui remit

à Gérard leur interrogatoire, avec une préface dans la-

quelle il expose leur doctrine, par laquelle il appert qu'ils

sont les disciples de Gondulphe de Milan^ dont les doc-

trines évangéliques avaient eu beaucoup de partisans et
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s'étaient fort répahduesi Gerdesius^ dans son Spedmeti

Itallœ reformatée j l'appelle :

Prœclarus intér halos ojeritatis testisi

Voyez aussi Glaberj L IV , chap. 2. Quant à la secte

d'Orléans
j il n'est personne qui ait donné sur elle de plus

intéressans détails que Schmidj dans son Mjsticisme au

moyen âgd Nous en ayons déjà dit quelques raoîs^

Pierre de Val-Ceriïay j en parlant des Vaudois de France
j

loue le comte Simon de Montfort^ dont il était secré-

taire j d'aç'oir eu soin d'exterminer cette pernicieuse hé-

résie
j
qui dès Van ioij leùait déjà là tête à Orléans.

(Préface de là guerre des Albigeois, par ce moine). Nous

avons déjà cité ce passage d'Henry de Corvie (GieseleRj

chap. IIIj p^ 5 3i) :

m homines sùnt seducti ah an- Ces gens ont été séduits par une
iitjua progenie simplicium homi- antique race d'hommes simples,

num, qui ^Ipes et viciniam hahi- qui habilent les Alpes et les lieux

tant, et seniper amant antîejua. circonvoisins, et aimèrent toujours

les usages antiques.

Mi GiLLij dans son Félix Neff^ dit aussi
,
que fjuel-

(jues sectaires furent accusés puMicpiemcnt h Arras

d'ai^oir des sentimens religieux ^ tels cjue les Eglises dé

Freissinière^ de Quejras et les autres Eglises des Alpes
^

en ont encore aujourd'hui (chap. 5).

Note 24 j
page 86.

ïin^àdiatipe. J'espère que Ion comprendra ce mot, qui

n'avait point d'équivalent dans notre langue j et que l'on

ne me reprochera pas de l'avoir employé pour rendre plus-

exactement ma pensée.-
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Voj^ez pour la justification de ce qu'il exprime, les

notes i8j 20, 21, etc.

Note 26 ,
page 86.

Jean Molinet, cité par Du Gange ( Glossarium me-

diœ et injiinœ laiinitatis , art. Vald. ) au feuillet 112 de

son poème MS., dit:

J'ay vu. grant P^auderie

En Arras pulluler;

Gens pleins de rèderie^

Par jugement brusler.

Et Philippe Limborch {Hlstoria înquisitionis) ^ dans

les actes qu'il y rapporte :

DetinehantuT in muro pro cri- Ils étaieïit retenus en prison

mine Valdesiae. pour crime de vaudoiserie.

Si l'on refusait de trouver dans ce mot Valdesia la

désignation d'une hérésie particidière , voici un autre

passage, qui ne laisse plus d'incertitude à ce sujet:

Ahjuraçit et renegavit ovinem II abjura et renia toute hérésie,

hœresim^ et specialiter omnem Val- surtout toute vaudoiserie,

desiam^.

Note 26, page 86.

Ftjesslim a mis en doute que la doctrine de Gkude

de Turin se fût étendue jusques dans nos vallées-, mais

il est aisé de lui prouver qu'elle a été bien plus loin;

car, dès les premières pages de sa réponse à Théodé-

mir, il lui dit, en propres termes : Tu déclares cjue tu

as été tj^oublé de ce cjue ma renommée se soit étendue

non- seulement par toute VItalie ^ mais en Espagne et

ailleurs (voy. Léger, Prl.'", p. i38).r



NOTES. 197

« Il fautj nécessairement j ait Basnage^ <jue le parti

« de Claude de Turin fût bien étendu et bien fort, puis-

« que ni Louis le Débonnaire , à qui on avait porté

« plainte contre lui, ni un synode tenu pour le juger,

« ni même le pape, n osèrent le démettre et le condam-*

« ner. Il mourut sur son siège épiscopal, vingt- quatre

« ans après avoir commencé à défendre la pureté de

^ la dûctrine chrétienne. ^^ (Basnage, HisU de l'Église
y

t. II, partie II, liv. 21, chap. i3, p. jl3o8.)

D'ailleurs, /e««//'0r/ei(2«^ dit lui-même que cet évêque

at^ait été très-soigneux de consert^er tout son diocèse

dans ses sentimens (Léger, P. 1.'^, p. 174). Les vallées

en faisaient partie; et YAbrégé des Eglises esclat^onnes

et vaudoises dit aussi, que « Claude, en qualité d'ar-

ec chevêque de Turin, gouvernait un diocèse très-étendu,

<{ dans lequel étaient comprises, non-seulement les val-

^ lées du Piémont, mais encore le Daupbiné et la Pro-

« vence. C'est dans ce vaste champ qu'il répandait la

« semence de la parole de Dieu, et qu'il en écartait

^< l'ivraie, à mesure que les docteurs de Rome tâchaient

« de l'y semer. ^^ (I/* période, chap. II, §. 5 3, p, 126.)

Les successeurs d^ Claude à Varç1iei>êçhé de Turin

ramenèrent insensiblement les peuples de leur diocèse à

leur manière de penser j les Vaudois seuls ^ au milieu

des Alpes y se refusèrent a ces changemens
^
çonser-^

itèrent leur croyance^ et se trouvèrent par ce moyen

séparés de Rome^ sans que le mot de réforme entre

dans leur catéchisme,

(Cinq Lettres
,
par un J^audois des Gaules cisalpines

^

Î784 [sans lieu d impression]; lettre 1/% pt 2.)



igS LIVRE II.

Note 27 ,
page 86,

Je me dispenserai de faire aucune citation. 11 suffit

d'ouvrir la première histoire venue, pour voir cela.

Note 28 ^
page 86,

L'an 1010, environ , fut découverte une secte d'hé-

rétiques à Turin, sur laquelle on peut voir des détails

dans YHistoire du mysticisme au moyen âge.

JVel nono secolo non vi fu nuoça Dans le neuvième siècle , il n'y

seila, ma ben nuovo fomentatore eut point de nouvelle secte, mais.

délie precedenti. seulement un nouveau foinentateur

des précédentes.

(RonENco , Memorie historiche delV introduttiojie délie

hérésie Tielle valli. Torino, 1649. Mémoires historiques

sur l'introduction des hérésies dans les vallées.)

Note 2g, page 86,

Qu'on se souvienne du passage de Belvédère, qui

dit, que dans le dixième et onzième siècle il n'y eut

que la continuation de l'hérésie vaudoisej et de Ro-

P.ENC0 encore, qui affirme

che le valu di ^ngrogna ^ sempre que dans les vallons d'Angrogne,

et in ogni tempo hanno huvuto toujours et de tout temps ont été

heretici. des hérétiques.

(Relatione Jatta al consiglio de propagandaJide et

extirpandis heretiçis, Torino^ i636, p, 37, Rapport

présenté au conseil de propaganda . . .
.
, etc.)

D'autres auteurs ont cherché à les spécialiser, et se

sont quelquefois égarés dans leurs hypothèses. —-• Pierre
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de .BruySj brillé 106 ans après ^ h Saint-Gilles (en

1 1 2 6 ) j était un de nos prédicateurs distingués ^ en mé-

moire duquel on a donné le nom de Pétrohrusiens aux

Vaudois de ces contrées, — Son origine est d^An-
grogne j oii sa famille subsiste ' encore. ( Gnq lettres

,

par un Vaudois des Gaules cisalpines , 1784; lettre pre-

mière
,
p. 10.)

Il est vraij qu'il y a des Bruys dans nos yallées; mais

il n'est pas prouvé que celui-ci en fût. J'ajouterai même
que l'esprit des Vaudois était tout différent de celui qu'il

paraît avoir manifesté , si l'on en croit les relations his-

toriques.

Note 30j page 87.

Voici le singulier reproche que Philichdorf adresse

aux Vaudois au commencement de son §. 10 :

Dixit ergo (Ckristus) : Vos estis

lux mundi. Quasi diceret : Verha

et facta vestra debent illumi-

nare corda mundialia, tenehrosa.

JHor tu y J^aldenses hereticel non

facis. Won vàdis ad niundicm. • non

prœdicas peccatoribus magnis , et

liligiosis
,

fornîcariis , lusoribus
,

furibiLS , latronihus , bibulis , cho-

ream ductoribus , usurariis , rap-

toribus , et aliis in mundo crimi"

nosis ; sed sotos illos attrahis
,
quos

audis esse pacificos
,
quietos , silen-

tiosos , compositos ,
qui sine te me-

nerentfilii regni; iecumfacis Jilios

inferni; lupo per omnia similis^

qui de grege consuevit oçes rapere

pinguiorès.

Christ a dit : Vous êtes la lu-

mière du inonde. C'est comme s'il

eût dit : vos paroles et vos actions

doivent éclairer les cœurs mon-

dains et ténébreux. Or, toi Vau-

dois hérétique ! tu ne fais pas cela.

Tu ne cours pas dans le monde ;

tu ne prêches pas aux grands pé-

cheurs , aux litigieux , aux débau-

chés, aux joueurs, aux filous, aux

brigands, aux ivrognes, aux sal-

timbanques, aux usuriers, aux

ravisseurs, et aux autres criminels

qu'il y a dans le monde ; mais tu

attires ceux-là seuls
,
que tu ap-

prends être pacifiques, tranquilles,

modestes, réservés, qui sans toi

resteraient fils du règne, et que tu

fais avec toi fils de l'enfer ; sem-

blable ainsi, en toutes choses, au

loup qui a coutume de ne prendre

que les brebis les plus grasses du

troupeau.



200 LIVRE II.

Ce qu'il fait répondre au Vaudois au paragraphe i3 :

(,non possum esse talis lucerna (je ne puis être semblahle à un
puhlica propter instantes perseçu- flambeau découvert, à cause des per-

iiones ,j
ipiia vacant me hœreticum) sécutions qui m'entourent, parce

qu'ils m'appellent hérétique)

paraîtrait presque une allusion à la vallée de I^userne,

qui porte un flambeau pour armoiries. Dans notre patois

on appelle lucerna^ une lampe de cette nature.

Cavent etiam a scurrilitate et Ils se gardent également de la

deiractione , et verborum levitaie, plaisanterie et de la médisance,

et viendacio et juramenio — ad et des paroles frivoles, et du men-

quœstiones raro directe respondent. songe et des juremens.— Ils répoUf

Ut ^ si quœratur ab ipsis : scis tu

Evangelium vel Epistolas? respon-

det : quis docuisset me ista ?

(ReyberiiSj cbap. 3.)

dent rarement aux questions d'une

manière directe ; ainsi
,
par exem-

ple, si on leur demande : connais-

sez-vous l'Evangile ou les épîtres?

ils répondent :" qui eût pu me les

enseisner ?

Le huitième chapitre de ce même ouvrage contient

une petite scène très-simple, qui peint avec une vérité

parfaite l'esprit du temps et le caractère des Vaudois.

Sous le rapport littéraire seulement, il a quelque chose

de dramatique
,

qui le rendrait déjà remarquable. Ces

différentes causes d'intérêt, qu'il me paraît réunir, font

que j'ai cru devoir le rapporter en entiey :

Caput riji.

QuoTUodo se ingeran^ familia-

ritati magnorum,

Alifjuas merces gratas , ut an-

nulas et pepla , dominis et domi-

nabus exhibent ad emendum. Qui-

hus menditis , si homines cjuœrant

ab eo , habes plures ad venden-

dum ? respondet : habeo preciasio-

Chapitre 8.

De quelle manière ils s'insinuent

dans la familiarité des grands-

Ils offrent aux messieurs et aux

dames quelque agréable marchanr

dise, comme des bagues ou des voi-

les à vendre. Si, les ayant vendus,

on leur demande : avez-vous encore

d'autre chose à nous offrir P qixel-
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res gemmas ^uam sunt istœ ; has

vohis darem ^ si facere'.îs me se-

eurum. quod non proderilis me cle-

ricis. Securitate itaque accepta
,

dicit : haheo gemmam adeo ful-

geniem
,
quod homo pcr eavi co-

gnoscit Deiim. Aliam (haheo) quœ

tantum rutilât
,
quod amorem. Dei

accendit in corde habentis eam ;

et sic de cœieris. Gemmas dicit

metaphorice. Ppsiea, récitât sibi

aliquod devotum capitulum , ut est

id Lucas : niissus est angélus Ga-

briel, etç ,• «e/, de sennone Do-

m,inij Johannes l3 : ante diem

festum , etç. Cum. igitur ipse ince-

périt auditori placere , tune subdif

capitulum Mathcei 23 , et illud

3Iarci 12 : vae vobis, qui devora-

tis domos viduarum, et quœ se-

quuntur. Quœsitus auiem ah audi-

tore ^ de quo istœ imprecationes

intelliganiur ^ respondet : de cle-

ricis et religiosis.

Ppst hœrfiiicus facit compara-

iionern status Ecclesiœ romanœ ad

statum ipsorum , sic diçens : Doc-

tores romano! Ecclesiœ sunt fas-

tu^si in vestihus et in moribus
,

Math. 23 : Amant primos recu^

bitos et vocari appâtant ab ho-

minibus Rabbi. Rabbinos vej-o tar

les non quœrimus. Itejn , ipsi sunt

iTïConiinerites : sed unusquisque nos-

trum uxorçm suajn Jiahei , et cum
ea caste vint. Item, sunt divites et

açari, quibus dicilur : vœ vobis

divitibus ,
qui babetis hic conso-

lationem vestram. Nos vero , ha-

henies victum et vestes quibus pos-

sumus iegij Jiis çontenti sumifs.

qu'un d'entre eux rëpond : j'ai des

pierres plus précieuses que celles-ci,

et je vous les donnerai , si vous me
promettez de ne pas me livrer au

clergé. En ayant reçu l'assurance,

il dit : j'ai une pierre si éclatante,

que par elle l'homme peut con-

naître son Dieu. J'en ai une autre

qui resplendit tellement qu'elle

allume l'amour de Dieu dans le

cœur de celui qui la possède, et

ainsi des autres. C'est métaphori-

quement qu'jl parle de pierres pré-

cieuses. Après cela, il leur récite

quelque pieux chapitre, comme
est celui de S. Luc: l'ange Gabriel

fut envoyé^ etc; ou le discours du

Seigneur, Jeap 13 : Avant le jour

de féte^y etc. ; et lorsqu'il com-

mence à intéresser son auditeur,

il passe au chap. 23 de S. Mathieu

ou au 12.* de S. Marc : Malheur

il vous qui dc^orez les maisons des

veuves^ et ce qui suit. Interrogé

bientôt à qui ces anathèmes doivent

s'appliquer, il j-épond : aux relj.r

gieux et aux ecclésiastiques.

Après cela l'hérétique fait une
comparaison de l'état de l'Eglise

romaine, au leur propre, disant:

les docteurs catholiques sont pleins

de faste dans leurs mœurs et leurs

vètemens, Mathieu 23 : ils aiment

les premières places, et désirent

être appelés maîtres par les hom^
mes. Or, ce ne sont pas de ces

maîtres- là que nous chprchons.

De plus, ils sont incpntinens;

mais chacun de nous a son épouse

et vit chas^emeut avec elle. Outre

cela , ils sont riches et avares , aux-

quels il est dit : malheur à vou^

riches qui mettez là votre conso^

lation ! Mais nous, ayant de quoi
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Item , sunt volupttiosi ; tjuibus di-

citiir : vœ vobis qui d'evoratis do-

inos viduarum, etc. Nos vero

ulcunr]ue sustentamur. Item , ipsi

pugnant et hella inducunt , et

mandant occîdi et incendi pau-

pcres ^ (juibus dicitur : omnis qui

acceperit gladiuiu
, gladio peribit.

JS'os vero ab eis persecationem.

patimur propier Jusiitiam. Item.
,

comedunt paneni ociosum; nihil

opérantes. JVos vero manibus ove-

ramiir. Item, , ipsi volunt esse doc-

tores soli ; (juihus dicitur , Math.

23 : vae vobis qui tulistis clavem

scientiœ. Apud nos vero tam fe-

ininœ
,
quam viri docent ; et disci-

pulus septein dierum, docet alium.

Item rarus est doctor inter eos^

<jui tria capitula continuata novi

Testamenti literaliter sciât corde.

Apud nos vero rarus est vir vel

j'emina , tjui textum non sciât vul-

gariter recitare. Et quia veram

fidem Christi habemus, et sanctam

vitani et doctrinam docemus oiU'

nés nos; ideo scribœ et pharisœi

gratis persequuntur nos ad mor-

iem , ut Chrisium.

Prœterea ipsi tantum dicunt, et

nonfaciunt; et alligant onera gra-

cia in humeras hominum, sed di-

gito suo hœc non viovent : nos

vero omnia facimus ^ quœ doce-

mus. Item , ipsi plus cogunt ser-

pare iraditiones hominum quant

J)ei mandata ; ut Jejunia
, festa

,

nous nourrir et nous vêtir , nous

en sommes contens. Ils sont sen-

suels, et c'est à eux qu'il est dit:

Malheur à vous qui dévorez les

maisons des veuves, etc. Nous, au

contraire, nous nous secourons les

uns les autres. Enfin , ceux-ci com-

battent et suscitent des guerres et

envoient incendier et massacrer

les pauvres ; à ceux-là il est dit :

Quiconque aura saisi l'épée
,
périra

par Vépée. Mais nous , nous souf-

frons persécution par eux pour la

justice. Ils mangent un pain d'oi-

siveté et ne travaillent pasj nous

vivons du travail de nos mains.

Ils veulent enseigner eux seuls ;

et il est dit, Matb. 23 : Malheur

à vous qui portez la clé de la.

science y etc. j mais cbeznous, les

femmes aussi bien que les hommes
peuvent enseigner; et le disciple

de sept jours commence à en ins-

truire un autre. De même il est

rare parmi eux de trouver un doc-

teur qui sache par cœur, sans se

tromper, trois chapitres du nou-

veau Testament; il est rare chez

nous de trouver un homme ou

une femme qui ne le récite aisé-

ment tout entier. Et parce que

nous avons la vraie foi du Christ

,

et que nous enseignons sa pure

doctrine, nous sommes persécutés

à mort par les scribes et les pha-

risiens , comme le fut Jésus-Christ.

Outre cela, ils disent et ne font

rien ; ils lient de lourds fardeaux

sur les épaules des hommes , mais

ils ne les meuvent pas du doigt;

tandis que nous , nous faisons ce

que nous enseignons. De même
ceux-ci ont plus à cœur d'observer

les traditions humaines
,
que les
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ire ad ecelesîam , et multa atîa commandemens de Dieu; telles

fjuœ sunt hominum instiluia. JS'os que les jeûnes, les fêtes, aller à

vero tantum doclrinam Christi l'église, et beaucoup d'autres choses

fervare suademus et Ajjostolorum. semblables, qui sont des institu»

Item ^îpsi pœniientes onerant pœnis lions humaines. Mais nous, nous

gravissimis ^ (juas nec çligiio mo^ n'enseignons d'observer que lad oc-

fent ; nos vero exemplo Christi , trine de Christ et des Apôtres. Ils

dicimus peccatori : vade Jam , et chargent les pénitens de peines ac-

(implius noii peçcare • et ei per câblantes, qu'eux ils ne touchent

inanus imposilionem omnia pec- pas du dojgt; mais nous, à l'exem-

cala relaxajnus, et animas trans- pie de Christ, nous disons au pé-

jnittimus in morte ad cœlum, Ipsi cheur: va maintenant et ne pèche

(lutem fere omnes anivias pans- plus à l'avenir ; et par l'imposition

iniltunt ad inf'ernitm, des mains nous le soulageons de

ces fautes, et à la mort nous en^

voypns les anies dans le ciel. Pour

eux, ils envoient presque toutes

les âmes en enfer.

His et aliis proposilis dicit hie- Après ces choses et d'autres sem?

reficus : pensate , tjuis status sit blables : pensez ^ dit l'hérétique,

perfectior et quœ Jides , nostra, quel état et quelle doctrine vaut

vel Ecclfsiis romance? et il/um mieux, la nôtre ou celle de l'Eglise

eligite. Et sic a fide cc^tholica romaine ? puis choisisse?;;. C'est

subvertitur per errores eorum aver^ ainsi que par leurs erreurs ils dér

sus; et sic credens ipsorum et re- tournent celui qui les écoute de

ceptator et faulor et d-efensor, et la foi catholique; il devient leur

per plures menses ipsum occul- adhérent, il les reçoit, il les dér

tans in domp , discit de secta fend et les protège; et pendant

ipsorum. plusieurs mois Içss cachant dans la

maison , il es t instruit par eux dans

tout ce q4i regarde leur secte.

Je ne saurais dire quelle douce surprise j'éprouvai à

la lecture de ce chapitre d'un auteur du treizième siècle

,

où les seuls préceptes de rÉvangile naturellement déve-

loppés, montrent déjà, à cette époque, le germe des idées

les plus hardies et les plus fécondes de notre temps}

cette charité, cette tolérance, n'est-elle pas plus que la

philanthropie? Cette belle et pure religion qui ne re-.

garde ire ad ecclesiam^ que comme un des hominum
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prœceptaj n'est-elle pas au-dessus encore des idées de

l'époque, où, d'ua côté, celui qui oserait dire, que l'on

peut être extrêmeiment religieux sans formes de culte,

serait anatliématisé •, et où, de l'autre, s'il parlait de mo-
rale publique, de vertus austères et répubKcaiues, comme

alors nos Vaudois , serait couvert de boue ! ^r— Ne trou-

verait-on pas déjà quelques vestiges de cet enseignement

mutuel dont se glorifie le dix-neuvième siècle, dans ce

discipulus septem dierum qui docet alium?— Et, pour

montrer en même temps l'identité de ces évangéliques

de Bohême avec ceux des Alpes, et l'importance réelle

qu'ils attachaient à ce mode d'éducation, je vais prendre

dans l'histoire de Mérindol et Cabrières, dont les habir-r

tans sont bien reconnus pour être sortis des vallées de

Piémont, une particularité semblable, qu'il est intéressant

de rapprocher.

..-••• Ihl , tum unus e pueris Alors l'un d'entre ces enfans.

interrogare cœpit alios suimna copiniença à interroger les autres.

gravilaie ac singulari gratia. avec une gravité et une grâce toute

Dixisses plane prœceptorîs partes charmante; vous l'auriez dit tout-:

illum agerfi. yàlii vero vicissim à-fait faisant l'office d'un profesr

pueri^ fjuœrenti adeo apte et com- seur. Les autres enfans répondaient

mode respondehant ut ea res au- tour à tour à ses questions avec

ditorihus non mediocrem admira^ tant d'aisance et de justesse, que

iionem ajfj'erret. les auditeurs n'en étaient pas niér

diocrpment étonnés.

(Catmebarius, De excidio reliauioruni Kaldensium et

Albigensium lugubris narratio. Heidelberg, i6p5.)

Nous reviendrons sur ce passage, -r- Tout ce qu'il y a

de bon dans le système de M. Fourrier , n'est-il pas ex-

primé par ces mots : Nos vero utçumque sustentamur ?

Un Saint-Simônien ne se mettrait-il pas à' sourire, en

lisant : Apud nos vero tani feminœ quant viri docent ?
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L'abbé Châtel ne leur a-t-il point prié le sens de ces

belles paroles : Unuscjuisaue nostrum uxoretn suani hahetj

et cum ea caste /vmt? — Je le répète, tout ce qu'il y
a de beau ^ de pur et de progressif dans les théories mo-

dernes, se trouve renfermé dans les préceptes de 1 Evan-

gile I Ce n'est point un système arrêté , raide et station-

naire; ce sont des principes universels, toujours en avant

de l'humanité, sans même qu'elle s'en doute; variables

de formes comme elle, mais infinis comme leur auteur!

NoTfr 3i
,
page 87^

En disant la Lojiïhardie, j'entends toutes ces contrées

qui s'étendaient jusques au pied des Alpes et où nos Vau-

dois étaient répandus, comme on peut s'en convaincre

par une partie des passages suivans :

Erant id temporîs ^ ut jam die- Il y avait dans ce temps, comme
ium est, in Bohemia f^aldensium nous l'avons déjà dit, un grand

Jîaiid itiulti. In Austria aliqui de- nombre de Vaudois en Bohême.

Igebant ^ (jui sunt suppliciorum cru- Quelques-uns vivaient aussi en

delitate j et terrore suhlati et ejecii. Autriche
j
par la cruauté des sup-

Step'hàno ^ ùno ex îllorum seniori- plices ou la crainte, ils furent dc-

bits ^ igni V^iennce cremaîo. Ma- truits et dispersés. Etienne, l'un

gna pars horum cum dilaherentur

^

de leurs pasteurs, fut brûlé à

in Mardiiam Brdndeburgensem Tienne. Une grande partie d'entre

venerunl ^ tjuo anie tempus etiant eux, ertant çà et là, vint dans la

illud aliqui ex ipsis abierant. Sed Marche de Brandebourg, où déjà

non diu post et ibi sunt gravissime quelques-uns d'entre eux , avaut

ajjlicti et ihde expitlsi ; multîs ex ce temps-là, avaient été. Mais peu

eorum numéro
,

gladîo , aqua
,

après , ils y furent violemment

igni , interemptis. Paulo ante hanc persécutés , et en furent expulsés
;

cladent quidam ex Valdensiiim plusieurs ayant péri par le fer,

caiiu. Peints Textor nomine , ex par l'eau ou par le feu. Peu avant

Marchia in Bohemiam venit , etc. ce massacre , un d'entre les Vau-

dois, nommé Pierre Textor, vint

de la Marche en Bohême, etc.

( Cameraiiitjs j De Fratrum orthodoxorum Ecclesiis^

%. 7, p. 116.)
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La conformité de doctrine et de discipline ensdEedit

les Frères de Morame et de Bohême a entretenir une

exacte correspondance ^ et même une "vraie union fra-

ternelle di^ec les Vaudois ; non-seulement dt^ec ceux oui

étaient restés dans le Piémont ^ . i . etc. (Abrégé de l'iiist.

des EgL escl. et vaud. Période III , ch. III, §. 6 5
^
p. 1 6 3.)

.... Queni hœretici jdlhigenses Celui que les Albigeois nom-
Papam suuin vacant , habitantem ment leur pape , habite sur les con-

în finihus Bulgarorum , Croàtiœ fins de la Bulgarie, de la Croatie

et Dalmatiœ
;
juxta Hungarorian et de la Dalmatie, près de la na-

nationem. — Ad einn conjluunt tion des Hongrois. — Les Albi-

hœretici Albigenses ^ ui ad eorum geois se rendent auprès de lui,

consulta respondeat. pour qu'il réponde à leurs con-

sultations.

(Conradij Portuensis Episcopi et apostoliceé sedis le-

gdtij epistold dd Gdufridum^ arckiepiscopum Rotho-

magensem [de Rouen]. IVIartènej t. 1.'"^^ p. poi.)

Plusieurs auteurs ont prétendu que les Vaudois , ou

les Albigeois, avaient trois chefs principaux; l'un en Bo-

hême , l'autre à Milan j et le troisième dans le royaume

de Naples. Roehrich, Hist. de la réf. en Alsace , t. I."'','

p. 1 9 5 en place un à Strasbourg. Mais ils ne furent ja-

mais très-^nombreux dans cette ville*, ce qui me fait croire

que cette hiérarchie si vaste est un peu hasardée. On en

trouve pourtant des traces dans l'interrogatoire du Barbe

MartïKj conservé par AUix et cité par Basnage.- Maisj-

outre que les accusés voulaient peut-être intimider leurs

ennemis, en affectant d'avoir beaucoup de partisans, ainsi

qu'une organisation solide et étendue, on ne peut guères

se fier à ce qui a passé entre les mains de l'inquisition.

Voyez, par exemple, sur la- manière infâme dont les

pièces de ce genre étaient falsifiées, Perrih, p. 127, où



il parle précisément de procès, au nombre desquels se

trouve être celui de ce Barbe Martin.

Proferamns testes^ omni excep- Nous produisons dés témoigna-

tione majores, ex quibus litjiieat ges sans réplique, par lesquels il

Tahoriias in Bohemia a Valden- résulte que les Taborites éii Bo-

sihus esse ortos. ^neas Sylvîus

,

home sont issus des Vaudois. ^neas
Historia Bohemica, cap. 35, cujus Sylvius, dans le chap. 35 de son

tliuliis est , De secla Uussitaruni
,

Histoire .de Bohême , intitulé De
dicit , Hussitas ah Ecclesia catho- la secte des Hussiles , dit que les

lica recedentes , impiam Tf^alden- Hussites, se séparant de l'Eglise

siam. sectam, atqiie insaniam , am.' catholique, avaient embrassé l'im-

plexos esse. Ibidem de Petro Dre^ pie et folle secte des Vaudois. Et

eensi agens
, qui Jacobello Misnensi là même, s'occupant dé Pierre

persuasit communionem. sub utra- de Dresde
, qui avait persuadé à

que specie , hœc suhjungit : cogni- Jacobel de Misnie la communion
tus intra suos quia W'aldensi lepra sous les deux espèces, il ajoute:

esset infectus, patria pulsus, velut ayant été connu parmi les siens

haereticorum asylum, Pragam re- pour être infecté de la lèpre vati-

petiit. doise, repoussé de sa patrie, il

se retira à Prague, comme asile

de tous les hérétiques.

(L.LydixjSj Waldensia y t. 11.^ P/'o/e^o/zze/z^j après la

préface. )

HenseLj da:ns son Histoire des protestatis enSilésiey

dit : que les Vaudois s'étendaient jusques dans cette pro-^

vinee et dans la Poméranie.

« Les Bohémiens commençaient à se refroidir dans

« leur zèle pour la pureté de la doctrine et du culte;

<< lorsque
j
juste au temps convenable (en 1176)5 une

^< forte division de Vaudois vint en Bohême , et les en-

^t
couragea à rester fermes dans la vérité, telle qu'ils

« l'avaient reçue dès le commencement. ^^ (Bost, Histoire

ancienne et moderne de VEglise des Frères de Bohême

et de Morawie. L. L")
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Ces commimicatloïis n'étaient pas isolées, ni propres

exclusivement aux seuls Vaudois des vallées.

Eorum qui a F'aldo ^ Spetono tJnepartiedeceux qui, instruits

et Arnoldo ^ dliisqUe hujusriiodi et persuadés par Valdo , Speron

-

ante CCCC annos instructi ac per- Arnold , et d'autres semblables

suasî, à pontijice romano defece- s'étaient séparés du Pontife ro-

runt , ob idcjue crudeliter ubique main, depuis quatre cents ans,

exagitaii sunt
;
pars in Germa- et furent pour cela cruellement

niam , ac Sarmatiam ^ et inde in agités de toutes parts, se retira en

Livoniam usque ad extremum Sep- Allemagne, en Sarmatie, et de là

tentrionem transmigravit

4

en Livonie, d'où elle passa au fond

du Septentrion.

(ThuakuSj lihro XXF^II Historiarum^ t. IIj p. i3j

ed, Jlurelianensîs.)

Ainsi les persécutions étaient pour eux comme le vent

qui disperse la semence dans la plaine ; et une main pro-

videntielle paraît toujours dans les destinées de ces petites

Églises. Reynertjs, au cliap. Vj dit des reL'gionnaireâ

d'Allemagne :

Peregrinantur , et ita Lomhar- ÏIs voyagent ; et ainsi , en en-

diam inirantes, visitant episcopos traut en Lombavdie, ils visitent

suos. leurs pasteurs.

Enfin 5 une lettre de Calvin j rapportée et traduite dans

Bost, t. I."'^, 1. m.*, p. i28j nous apprend la réunion

d'une partie des Vaudois avec les Hussites.

ff^
J'espère j écrivait-il à ces derniers, toutes sortes de

^t
biens de votre union avec les Vaudois; non-seule-

f^
ment parce que Dieu bénit toujours la sainte union

« des membres de Jésus - Christ ; mais aussi parce que

^^ je suis persuadé que dans l'œuvre que vous avez com-

<, mencée, vous pouvez retirer un grand avantage de

<t
l'expérience que les Frères vaudois ont acquise par

<< les longues épreuves où le Seigneur les a fait passer.
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(c C'est pourquoi vous devez travailler soigneusement à

^( ce que cette sainte union des esprits soit cimentée

« de plus en plus. ^^

JVolfang Musculusj théologien Bernois , s'exprime à

peu près de la même manière dans une lettre semblable

à celle-ci.

Note 32, page 87.

Ils avaient des docteurs établis et des missions régu-

larisées j une discipline très -bien maintenue, différens

degrés d'instruction, par lesquels on passait successive-

ment; des cbefs éclairés, et même d'une haute position

sociale. C'est un comte qui les trahit; mais jamais la ville

d'Orléans n'avait brillé de tant d'éclat. Cette secte fut

détruite en 1017 par le roi Robert. (Voyez, pour le

détail de ses relations, l'Hist. du myst. au moyen âge,

par ScHMiD. Plouqxjet, Dict, des hérésies. Fuesslin,

d'AïiGEKTRÉ, etc.)

Note 33, page 88.

La preuve eu est imphcitement développée dans tout

ce chapitre, qui tend à faire reconnaître les Vaudois

comme une descendance pure et directe de l'Eglise pri-

mitive.

Je ne sache pas , dit Flaccus Illyricus , à l'art. 0^al-

denses
,
que leur doctrine ait jamais été ouvertement

prêchée et toujours suivie
j

prœterquam in Bohemia , et in si ce n'est en Boliêrae , et dans

quadam valle in radicibus jilpiuvfi , une certaine vallée au pied des

non ita procul a Mediolano , vo- Alpes
,
qui ne doit pas être extrê-

cata Lucerxa, mement éloignée de Milan, et qui

se nomme Lucerxa.

i4
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Il est évident qu'il veut parler de Luserne. Mais

voyons maintenant un auteur qui ait traité à la fois des

vallées vaudoises et de la Bohême :

^< Quand on consulte les historiens et les controver-

-X
sistes de la commum'on de Rome^ on y trouve une

f, nuée de témoins qui affirment , comme une vérité

,< certaine, qu'il n'est pas possible de fixer l'époque de

,< l'origine de ce qu'ils appellent la secte des J^audois ;

., et cela, parce que^ disent-ils, cette origine se trouve

-t
cachée dans l'antiquité la plus reculée-, et que, pour

« la découvrir, il faut remonter jusques aux premiers

« siècles du christianisme.

§. 45.

«Le savant Rieger, dans son Histoire des Vaudois,

r< juge, d'après plusieurs autres historiens, que l'Eglise

,( vaudoise, aussi bien que l'esclavonne, est une fille de

,, l'ancienne Église apostolique grecque. Les preuves sur

,1^ lesquelles son jugement est fondé sont assez convain-

,< cantes..., etc. ^^

(Abrégé de Vkist. des Egl. escl. et 'vaud.y période I.'^^.

chap. Il, §• 44, 45, p. 110, 111.)

,< Il est un petit nombre de chrétiens desquels on peut

tf.
dire, sur les monumens les moins douteux de l'histoire,

,< que la rehgion, semblable à l'or pur et aux pierres

.X précieuses dont il est parlé dans saint Paul^ a tou-

,, jours été la même depuis les Apôtres, sans que jamais

.< la paille ou le chaume de la superstition en ait obs-

//. curci l'éclat. Je parle des Vaudois, »,^ etc. ^

(Histoire des Camisards^hondT. y 1744, t.I.", p. 78.)
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Note 34 ,
page 88.

1^ S'il est vraij dit Boyer^ que saint Paul ait fait le

voyage d'Espagne, comme il dit (Rom. i5, 24 —
:i8) qu'il en avait formé le dessein, et qu'il passerait

par Rome, il n'y a point de doute, s'il a fait le voyage

par terre, qu'il passa par le Piémont, qui était sur son

ctemin de Rome en Espagne ; et s'il l'a fait par mer,

il n'était pas nécessaire, pour aller de Corinthe en Es-

pagne, qu'il passât par l'Italie. Or, il était à Corinthe,

lorsqu'il écrivait qu'il voulait aller en Espagne. S'il a

passé par le Piémont, comme il y a apparence, il est

sûr qu'il y a prêché, puisqu'il prêchait partout où il

se rencontrait. »

(BoYEii, Abrégé de Vkist. des Vaudois^ ch. Il, p. 8.)

Voyons maintenant l'opinion d'un Vaudois lui-même

sur ce sujet :

« Leur Église n'a jamais été réformée, comme les au-

« très ; c'est pourquoi aussi elle est appelée évangélique.

« En effet, on peut dire , sans exagération et sans aucu-

« nement imposer au public, que ces Vaudois sont des

« échappés d'Italie ; lesquels , du temps que l'apôtre saint

<< Paul y prêchait Christ crucifié, abandonnèrent ce beau

^< pays
,
pour se retirer — dans les montagnes de leurs

« vallées, où ils ont depuis demeuré de père en fils,

« jusqu'à présent, dans la pureté et simplicité de leur

<t religion; c'est-à-dire de l'Évangile, que prêchait alors

« saint Paul. ^^

( Arnaud , Histoire de la glorieuse rentrée des Fau"

dois dans leurs vallées ^ au feuiUet 4 de la préfacCi»
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Voyez aussi Brez , Histoire des Faudois^ t. I.", ch. III,

p. 47. Les Dissertations de Pictet, p. 709. Martinet,

Evènemens relatifs aux Eglises des Vaudois des val-

lées du Piémont
j
juscjuà ce jour; Amsterdaiïi , 1776

,

cliap. IÏI5 etc.)

Note 35, page 88.

On ne peut admettre que les Vaudois se soient tou-

jours conservés seuls et séquestrés dès la première émi-

gration, sans avoir reçu par inteiTalles quelques familles

encore, qui cliercliaient un abri.

lî est croyable^ dit Boyer, cjne^ lors de ces cruelles

persécutions
^
plusieurs fidèles chrétiens se retirèrent

dans ces vallées^ pour éf^iter la persécution et se ga-

rantir des mains sanguinaires de leurs cruels bourreaux
^

comme on a vu en France dans la dernière persécu-

tion.,,^ etc. (Abrégé de l'histoire des Vaudois, cli. IV,

p. 49.)

«ç . . . . La religion réformée
,
professée en ces vallées

,

(( n'y a pas commencé depuis cent ou deux cents ans,

<< comme disent quelques ignorans adversaires parmi leurs

« contradictions. Mais c'est la vraie doctrine apostolique,

« laquelle Dieu, par sa grâce, a toujours conservée en

<,<
ces vallées : il n'y a eu qu'à s'encourager les

<< uns les autres à faire de bien en mieux , et à y dresser

<.<
publiquement la bannière de vérité. ^^ (Gilles , ch. I.^*^,

page 8.)

Au quatrième siècle il y eut, dit-on^ une émigration

d'Irlandais dans les Alpes Gottiennes.
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Note 36, page 89.

« Irénée, qui fut dans la suite évêque de Lyon, fut

« envoyé à Rome, de cette ville, où il était presbytère,

« pour faire part de l'état de TÉglise gauloise à leurs

« frères de Rome; et ainsi Irénée lui-même peut avoir

^< foulé les sentiers montueux des Vaudois dans ce voyage

« pour la métropole du monde. >^ (Gilli, Waldensian

researches j chap. I.", section II.)

Note 37, page 89.

L'auteur cité dans la note précédente, nous parle, dans

l'introduction du même ouvrage, de l'impression qu'il

éprouva , lorsqu'il vint visiter ces vallées : Ce que Von

rèi^e de l'Eglise primitwe^ dit-il, se réalise aux yeux^

lorsqu'on a eu le honheur de voir les Vaudois eux-

mêmes dans leurs vallées. On y trouve une simplicité

d'institutions^j)rimiti\^es qui ramène au temps des Apô-

tres ^ et des traits de caractère éf^angélique y tels qu'on

en rencontre dans Justin ^ martyr^ et TertuUien. he ta-

bleau est, peut-être, un peu flatté; mais on ne peut pas

du moins en accuser les préventions ou la partialité d'un

compatriote ; il est dû à une plume étrangère , et il a été

tracé par quelqu'un qui avait séjourné panni les Vaudois.

Note 38, page 90.

La quarta ohra de VAnte-Christ La quatrième œuvre de l'Ante-

es latjual ensemp baslic , e edijiqua christ est en ce qu'il a constitué

toia Religion e sanctità del polfle et mis toute la religion et sain-

en la soa messa ) e ensemp ha teté du peuple en la messe, et a

teissut varias ceremonias el Ju- cousu ensemble plusieurs cérémo-
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ddicas ^ e de li Gentil , e de H nies dont les unes y sont judaï-

Christian. ques , les autres des gentils et

(Lo libre de l'Antéchrist, res- des chrétiens,

crit de l'an 1020.) {Le livre de VAntéchrist , écrit

de l'an 1020, traduction de Lig-b.

partie L", ch. XIV, p. 75.)

C'est ce qu'on appelait, sanctifier les œui^res du

démon,

«Baronitjs,^^ dit Léger (part. I.", ch. XXIX
,
p. 178)5

« sur l'an 3 6 de ses Annales j dit : que YEglise a trans-

« féré aux usages de la piété, les cérémonies (jue les

« P^y^^s emjjlojaient avec invpiété à un culte supersti-

« tieuxj après les at^oir expiées par la consécration^

« afin cjue le diable en reçoive plus grand affront. ^^—
PoLYDORE Virgile, au chap. V de son 5.* livre, avoue:

<{ quV/ est vrai^ que c'est des payens que l'Eglise ro-

<j maine a emprunté plusieurs de ses coutumes , mais

fj^
quelle les a rendues meilleures'^ les employant à un

^< meilleur usage. ^^

Il existe un livre dont le titre est à peu près : I^a-

rallèle des cérémonies pajennes avec celles du catholi-

cisme , oîi Ion voit la manière dont elles se sont intro-

duites de l'une dans l'autre religion. Je ne l'ai pas sous

les yeux maintenant, mais il ne manque pas d'autres

ouvrages qui peuvent le remplacer
;
par exemple :

Arwidius , Lexicon antiquitatum ecclesiasticarum ;

1669 , in-4.°

BiWGHAM , Origines ecclesiasticœ ; Halle , 1 7 5
1 , dix

volumes.

Obermayer, Galerie des abus de l'Eglise catholique;

en allemand.
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DrelincourTj Du faux visage de l'antiquité; Genève,

1665, in-S."

QuENSTEDT j ^ntit^uîtates hihlicce et ecclesiasticœ j

Wittemberg , 1699, in-4
."

Un auteur anonyme.— Chrétiens anciens et modernes
\

Londres, 1764.

JowAs PoRÉE, Des anciennes cérémonies, de leur nais-

sance, entrée et accroissement dans l'Eglise. Dédié à

Charles II, roi d'Angleterre.

Casalius, De ritibus sacris et profunis; Francfort,

1681.

Albaspih-eus, De veteribus Ecclesiœ ritibus; Helm-

stadt, 1672.

De Vert , Explication littérale des cérémonies de

l'Église; Paris, 1709.

Il est vrai qu'il ne les puise pas toutes chez les païens;

mais qu'il les fait dériver, la plupart, de simples consi-

dérations locales et convenances d'intérêt.

A cette page de catalogue, ajoutez l'ouvrage de Hus-

sard , Conformité des cérémonies modernes awec les

anciennes^ qui peut tenir lieu de celui que j'ai cité de

mémoire au commencement de cette note.

Note ?>g
,
page 90.

En 370 déjà, Valentinien fut obligé de porter une

loi pour mettre des bornes à la cupidité des ecclésiasti-

ques. Depuis lors, mais surtout depuis Grégoire VU, on

vit un faste et une corruption toujours croissans.
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Note 40, page 90.

Il n'y avait alors point d'université
,
point de lettres ;

quelques écoles autour des églises ou des couvens. Les

prélats ne savaient pas écrire 5 les prêtres récitaient des

fragmens de sermons j appris par cœur dans quelque ko-

miUanunij encore n'en eut-on pas toujours. Plusieurs ne

disaient rien et se contentaient de vaines cérémonies. Un

formalisme absolu tomba sur la religion , comme une eau

qui enci oûte tout ce qu'elle touche. Le christianisme se

pétrifia. Mais, ce qu'il y a de remarquable, de singulier,

c'est que llrlande et l'Espagne, qui tiennent aujourd'hui

un rang si inférieur dans la civilisation européenne, étaient

alors les seuls pays où un peu d'indépendance ou une

sorte d'activité littéraire et scientifique se fit sentir. Plus

tard, ce fut l'Itahe qui les remplaça, et qui dort à son

tour. Aujourd'hui, pour les pays qui sont en mouvement,

l'expérience du passé doit -elle nous faire craindre un

semblable déchu?

Note 41 ,
page 90.

Faut-il rappeler ce passage de Belvédère
,
que le valli

di Angrogna semvre et in ognî tempo hanno haviiio

hœretici? Ou ce que dit Hentii Pantaléon, livre V, rerum

in Ecclesia gestarinn , en parlant des Vaudois :

hi , vetusta consuetudine ^
pontîji- ceux-ci

,
par une vieille haLitucîe,

cem romanum non agnoscunt. ne reconnaissent pas le Pontife

romain.

On voit que nous ne citons que des auteurs catho-

liques. La Pavelinière dit aussi , lorsque les Vaudois , en
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16445 présentèrent à François I." l'exposé de leur doc-

trine
j

qu'elle était

^uemadmodum ex omni memorîa telle que de mémoire d'homme
(Btatum et iemporum a veterihus ils l'avaient reçue de tout temps

intellexerant. de leurs ancêtres.

En effet, une suite de confessions et de traités nous

restent depuis plus de sept cents ans, dans lesquels

lEvangile est toujours exposé presque avec la même sim-

plicité qu'au temps des Apôtres •, ses principes célestes

n'y sont point inflexiblement arrêtés, immobiles, froids

et sans ressort, comme les a rendus plus tard TÉglise.

Bien compris , ils sont les plus vastes et les plus pro-

gressifs du monde ! Loin de retarder la marche de l'hu-

manité, ils la guident et sont toujours en avant d'elle;

mais on ne le croit pas! les dire stationnaires, c'est les

méconnaître ou les dénaturer.— (Voir, pour le complé-

ment de cette note, les passages qui sont rapportés dans

la 104.^)

Note 42, page go.

<j . . . le Duc leur respondit, cjue le comte de Verrue lui

if, avoit déjà parlé de leurs affaires^ lescjuelles il remet-

« toit à son grand Chancelier ^ auquel ils dei^ojent s'a-

« dresser; et finit par ces paroles : Nous ferons tout ce

<jc
cjui sera raisonnable; sojez-moi jideles sujets ^ et je

« vous serai hon Prince. Sur ce que, les députés lui

« ayant faict humble révérence, s'adressèrent au grand

«c Chancelier, qui se montra affectionné à leur donner

<< contentement*, leur disant qu'à cet effect il examineroit

« leur requeste pour la décréter le plus tost, et le plus

^^
favorablement que faire se pourroit; mais peu après il
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« leur fit dire, que où en leur requeste ils nommoyent

fjr leur religion réformée, il y falloit ajouter prétendue..
.,

« etc. ^^ (Gilles j Histoire ecclésiasti(jue des Églises ré-

formées^ î^ecueilîies en quelcjues vallées de Piedmont

et c'rconf^oisines y autrefois appelées Eglises vaudoises.

Ghap. LX, p. 620.)

Note 43
,
page go.

S. Bernakd, dans ses sermons sur les hérétiques, et

sa réponse à Et^er^iîius^ dont il avait reçu une lettre,

qui lui apprenait l'existence d'un grand nombre d'entre

eux à Cologne et aux environs : dit que, tandis que

toutes les autres sectes ont une origine connue, on n'a

jamais pu remonter à celle des Vaudois ; on ne lui connaît

point de fondateur -, c'est une hérésie empestée qui tire as-

surément sa naissance du Diable. Ita omnes cœterœ hujus-

modi pestes . singulœ singulos magistros homines ha-

hidsse jtoscuntur j a auihus originem suam duxerunt et

nomen. Quo nomine istos^ iituloue censetis? Nullo ; cjuo-

nianij non ah hoinine eorum hœresis ^ nec per hominem

illam acceperunt . . . ^ etc.

Note 44, page 91.

« Encore de nos jours il se trouve dans les vallées du

« Piémont plusieurs Eglises vaudoises qui n'ont jamais été

« réformées , et qui n'ont pas eu besoin de l'être. ^^ {Ahr.

des Egl. escl. et vaud,^ période II, ch. IV, §. 10 5,

p. 3oi.)

f!^ .... Olivetanus , en la préface qu'il a mise devant cette

« Bible, reconnaît avec actions de grâce à Dieu, que de-
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puis qu'au temps des Apôtres ou de leurs plus proches

successeurs, le flambeau de l'Évangile fut allumé par-

mi les Vaudois — jamais il n'a été tout-à-fait éteint en

cette Goscen, Voici ses mots : Ce paiwre peuple

a toujours eu l'entière jouissance et fruition du thré-

sor céleste de la mérité conservée es saintes Ecritures
^

depuis aue jadis il en fut doué et enrichi par les

saints Apôtres de Jésus - Christ^ notre Seigneur:. >^

(Léger j cliap. XXVII
,
partie I, p. i65.)

M. A. BosT commence son Histoire ancienne et

moderne de VÉglise des Frères de Bohême et de Mo-
rapiCy par cette observation, que leurs Eglises, ainsi que

celles des Faudois des imllées du Piémont^ se rattachent

immédiatement à VEglise primitive. Cette opinion a été

émise par plusieurs écrivains , entre autres par M. Gilli
,

qui en est un des plus habiles défenseurs.

Note 46, page 9 1

.

Dans les Œuvres d'Agobard de Lyon, imprimées à Paris,

i666 , en 2 vol. in- 8.°, on lit, après la préface de Balu-

zius, dans les Elogia de Âgohardo :

Transegit ergo imperator maxi- L'empereur passa donc une

mam partent hiberni iemporis grande partie de l'hiver à Aix-la-

^(juisgrani • indcf/ue profectus est Chapelle; et de là, avant Noël, il

ad Theodonisvillam ^ unie natalem se rendit à Thionville, où le peu-

Domini , uhi etiam populus , cui pie
,
qui en avait été averti , s'était

prcBceptum Juerat , advenit. Ubi rendu. Là, s'étant arrêté, il se

consistens , contra quosdavi épis- plaignit vivement de la défection

copos de sui dejectione conquere- de quelques évêques. Mais, quel-

batur : sed quurn cjuidam in Ita- ques-uns d'entre eux , s'étant en-

liam confugissent , fjuidavi vocati fuis en Italie , les autres, sommés

obedire nolaissent • solus Ebo , eo- de se présenter, ne voulant pas

rum ijui impetebantur , ajff'uit.
— obéir, Ëbon fut le seul des oppo-
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Quo facto , ^gobardus , Lugdunen- sans qui se présenta. — Cela étant

sis ArcMepiscojtus
,

qui evocatus fait , Agobard , arc.lievèque de

ad salisfactionevi venire disiulit , Lyon, qui avait différé de venir

ijuum ter esset evocatus , ah Eccle- rendre satisfaction
, après trois

siiB prœsulatu semoius est ; cœieris invitations successives, fut éloigné

ut diximus in Italiam fugientibus. du prœsulai de l'Église ; les autres,

comme nous l'avons dit , sétant

eiifuis en Italie.

{ P^etus aiictor vitœ Ludo^ici pii Iinperatoris ^ ad

annum DCCCXXXF,)

Ce ne pouvait être bien avant dans l'Italie, puisqu'ils

seraient tombés de Cbarybde en Scylla, en se mettant sous

la griffe pontificale. C'est donc nécessairement vers le nord
j

et dans des retraites favorables qu'ils ont dû se retirer. Il

fallait aussi qu'ils sussent qu'ils s'y trouveraient en sûreté.

Dans le quatrième siècle il y eut même des chrétiens irlan-

dais qui vinrent y cîiercber un asile.

« .... Sous Podiebras j roi de Bohême, on les ex-

« communiait tous les dimanches ; et après que les prêtres

« avaient achevé de prononcer contre eux certaines im-

« précations, on éteignait les cierges de l'église. Cela fait,

^< les partisans du pape sortaient, en habits parsemés de

« croix, et armés de poignards cachés sous leurs robes,

« pour tuer tous les Vaudois qu'ils rencontraient, et ceux

^< auxquels il leur plaisait de donner ce nom. Chassés ainsi

« de tous les pays , et ne trouvant nulle part leur vie en

(f,
sûreté

,
plusieurs se retirèrent dans les vallées du Pié-

^( mont. ^^ (j4brégé de Vhist. des Eglises esclauonnes et

raudoisesy p. 3 83.)

Anguis lubricus , de regionihus Un serpent rusé , échappé de vos

vesiris elapsus ^ inimo vohis pro- contrées, ou en ayant été chassé

sequentihus expulsas , ad JS'aibo- par vous , s'est réfugié dans la Pro-

neiisem provincium sese contulil
,

vence narbonnaise ; et tandis que

et iniod apud vos in deserlis et chez vous il sifflotait avec crainte

,
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villulis cum timoré sibilabat , mine à peine dans quelques lieux dé-

in magnis conçentilus et populosis serts et de petits villages, il prê-

uvbihus audacier prœdicat. Pula- che maintenant avec audace à de

bam ^Ipes gelidas ...... etc. grandes assemblées et dans des

villes populeuses. Je croyais les

Alpes glacées , etc.

(Pétrij ojenerabiîis Ahhatis cluniacensis ^ epistola ad

Areletensenij Ehredunensem Archiepiscopos ; Diensenij

JVapricensem Episcopos ^ aduersus Petrohrusianos hœ-

reticos. Dans la Bibl. max. P. P. t. XXII, p. io33.)

On a vu avec quelle énergie Agobard de Lyon s'était

opposé aux abus introduits de son temps dans l'Eglise.

C'est encore de lui qu'il va être question ici.

Dixerunt eum a tribus episcopis Ils dirent qu'il avait été ordonné

in sede Lugdunensi
,
jubente Lei- au siège de Lyon par trois évoques,

drado
, fuisse ordinatum. Hic igi- sur Tordre de Leidradus. CetAgo-

tur y^gobardus et Bej-nardus Vie- bard et Bernard de Vienne ayant

yiensis , apud Ludoçicum accusatif donc été accusés auprès de Louis
,

desertis Ecclesiis ^ in Italiam ad se rendirent en Italie vers Lo-

Lotharium se contulerunt. thaire, après avoir abandonné leurs

Eglises.

(Ex Chronico Hugoîiis Flauiniacensis. Onzième frag-

ment rapporté dans les Elogia de Agohardo^ édition de

Baluze, 1666.)

On se souvient enfin de ce passage de S. Jérôme , où

il dit que Vigilance ev>asit inter Cottii régis Alpes ^ unde

cîamaf^it episcopos sui sceleris se hahere consortes.

Note 4 6
,
page 9 1

.

L'auteur de \Histoire abrégée de l'Eglise de Jésiis-

Ckristj principalement pendant les siècles du moyen âge

(Genève, i832), dit des Vaudois (t. I, p. 221) ^m Pié-

mont^ que Claude de Turin apait éclairés des lumières de
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VEi^angile^ comme de leur foyer principal^ ils répan-

daient de tous côtés lews doctrines.

Tf^aldensïuin ex lumhis prorep- De ces reins des Vaudois sor-

serunt successione temporis , com- tirent , avec le temps , un grand

plures alii fnnatici
,
qui novis de- nombre d'autres fanatiques, qui

litUs pariini sectam adauxerunt
,

augmentèrent en partie la secte

part'nu in iioçam çuodammodo par de nouveaux égaremens , en

transforvtarunt. partie aussi la transformèrent en

de nouvelles.

( Guido cannelita [Summa kœresis JValdensiunî] , cité

par Gretserus dans ses Prœlocjuia in Triadem scriptorum

coîitra fValdensium sectam.^

Vîclefus a Vyaldensihxis adjutus Viclef
,
qui suscita notre Jean

dicatur ^ fjui Hiissium nostrum ex- Huss, fut secondé par les Vaudois.

citavit.

(Clarissimi viri Joacbimi Camerarii Pabepergensis , His"

torica narratio de Fratrum orthodoxorum Ecclesiis^

in Bohemia^ Moî^auia et Polonia^ p. 264.)

c< Si Ton doutait encore que les Wiclefites ayent été

.( une branche de l'Eglise vaudoise, on s'en convain-

,< crait par les preuves que nous en allons fournir. ——
,^ — Un arcbi- papiste, dans la préface qu'il a mise à la

<< tête des actes du synode de Senis, convoqué en 1423,

<< par Martin Vj dit : la doctrine des Vaudois aurait pu

ç<
aisément être étouffée^ si JViclef neiît pas trouvé

^( l'art de l'embellir de nouveau. Alphonse de Castro,

« dans son livre contre les hérésies j dit : (jueles Vaudois

^c ont été les pères des Wiclejites ^ et cjue ceux-ci imitent

« ceux-là en tout. Bzovius, liv. VI
j
p. 196, atteste la

^c même chose. Wiclef^ dit-il, a réchauffé de nouveau

/^ les erreurs des héréti(jues y ses prédécesseurs y et sur-
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^^ tout celles des Faudois. On pourrait alléguer ici les

^^ témoignages de plusieurs autres auteurs catholiques ...,

^< etc. »

(Abrégé de l'histoire des Eglises esclavonnes et vau-

doises, période II, ch. IV, §. ici, p. 289.)

Mais il est important d'ajouter

que ces Vaudois, qui avaient peu

d'années auparavant porté la lu-

mière de rÉvangile en Bohême,
continuent à se maintenir dans les

montagnes de la Gaule narbonnaise

et de la Provence, ainsi que dans

plusieurs autres parties des Alpes,

et que là ils se sont toujours con-

servés purs , au milieu de la per-

sécution du Pontificat et des Pon-

tifes.

(Du Pîessis Mornay^ Mjsterium iniquitatis ^ éd. Gori-

chcmi, p. 621.)

Verum , addere opéras pretium
,

JValdenses illos
,
qui hanc Evan-

gelii lucem alitjuot ante seculis in

Bohemia circumtulerant , in mon-

iihus adhuc Gallîœ narbonensis et

Provinciœ , intjue plurihus aliis locis

inira Alpes perstitisse , ibique a

Pontificum , Pontijiciorumque per-

secutione iuios sese continuisse.

Des frontières de Fltalie, sur-

tout des régions de la Lombardie

où nous avons appris avec certi-

tude, que leur vitiosité est le plus

répandue, déjà jusqu'à notre ro-

yaume de Sicile, ont pénétré des

filets de leur perfidie.

(Friderici Imperatoris Constitutiones Siculanenses ^ 1. 1,

lit. 1.)

Ab lialice finibus^ prcesertim a

partibus Longobardiœ , in quibus

pro certo perpendimus ipsorum

nequitiam aviplius abundare
,
jam

usque ad regnum nostrum Siciliœ

suce perfidiœ rivulos derivarunt.

Capvt if.

De aliis TValdensium sectarum

nominibus.

Comistœ sunt ab urbe Como ^ in

qua Vf^aldenses nidulati, ut antea

audivimus ex Matheo Parisio
,

idemque liquet ex Rej^nero.

Chapitre 4.

Des autres noms des sectes vau-

doises.

Les Cornistes sont de la ville de
Come, où les Vaudois ont été ni-

chés 5 comme nous l'avons appris

précédemment de Mathieu Paris >

et comme il appert aussi de Rey-

nerns.
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Bagnoleuses^ forte ah oppido

Bagiiols , nam in illis locis maxime
regnabant PValdenses.

Carracenses , noinen hahent a

Carrazo , Lomhardiœ oppido.

Barrini
, forsan a Barro , mon-

te ... . etc.

Les Bagnolais
, probablement de

la ville de Bagnols ; car dans ces

environs dominaient surtout les

Vaudois.

Les Carracois eurent leur nom
de Carrazo , ville de Lonibardie.

Les Barrionais
,
peut-être de la

montagne de Bariion, etc.

(Gretserus^ Prolegomena in scriptores contra sectam

PFaldensium j chap. IV.)

Le célèbre auteur du Glossarium mediœ et infimce la-

tinitatis^ cet abîme d'érudition
^
que l'on appelle Dufresne

ou DucANGEj fait aussi dériver des Vaudois une quantité

de sectes auxquelles il donne parfois leur nom un peu

légèrement. En voici des exemples :

Serabaitae. Hœretici J^aldensium

sectarii , sic dicii tjuod ut Sara-

haitœ monachi
,
per urhes et cas-

iella vaganies
^
proprio arhitratu

viçebant.

Puisj vient une citation.

Sanctitas vestra in Constitutione

contra errorem Serabaitarum
,
qui

dicebani Ecclesiam romanam car-

tialem et meretricem magnam , et

auctoritate et poiestate privalani
,

damnât^ non sicut novam hœresim
,

sed sicut hœresim Donaiislarum et

Manichœorum ac Kaldensium.

Les «Sera Jaiïej. Hérétiques, sec-

tateurs des Vaudois, ainsi appelés

parce que , comme les moines sara-

baïtes , ils vivaient indépendans ,

vaguantpar les villesetles châteaux.

Votre Sainteté, dans la constitu-

tion contre l'erreur des Sérabaïtes

,

qui disaient que l'Eglise romaine

était la grande prostituée, privée

d'autorité et de puissance, les a

condamnés , non pas comme une

hérésie nouvelle, mais comme celle

des Donatistes, des Manichéens et

des Vaudois.

Nous avons déjà fait observer
j
je crois, que placer les

Vaudois à côté des Manichéens et des Donatistes j et les

en regarder comme contemporains, c'est faire remonter

leur existence jusqu'au quatrième siècle ; époque, du reste,

à laquelle on arrive par différentes routes, en recherchant

leur origine.
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Kuncarîî. ffœretici F'aldensium

et Paterinoruni assèche , cjui Ale-

maniam veneno prantatis hœre-

ticœ injecerunt.

Catliari , ctiam postmodum dicti

T^aldensium sectatores,

Concordenses. F'aldensium sec-

tarii hœretici , — — iidem (jui

interdum Concorezenses appellan-

tur.

Perseçerahant etîam hoc tem-

pore Waldenses seu Albigenses

in Delphinalu , Septimania et Aqui-

tanîa^ incfue montibiis illis ^ tjiii ah

udlpibus ad Pjrœneos usqiie conti-

nuantur. — — F'eruni iote alibi

Jines suos dilatarant.

Les Jiuncariens. Hérétiques sec-

tateurs des Vaudois et des Patares,

qui infectèrent l'Allemagne du

venin de leur Kérésie.

Les Cathares
,
plus tard aussi

regardés comme sectateurs desVau-

dois.

Les Concordans. Hérétiques sec-

tateurs des Vaudois j — — les

mêmes qui sont quelquefois ap-

pelés Concorezenses.

Dans ce temps-là, les Vaudois

ou les Albigeois se maintenaient

en Dauphiné, dans la Septimanie

et TAquitaine , et de là dans toutes

ces montagnes qui tiennent des

Alpes aux Pjrénées. Mais

ils avaient étendu hien plus au

loin leurs limites.

(Duplessis MovïiajjMjst. inic], éd. Gorichemi
^
p. 3 5 9.)

.... (]uos etiamnum videmus in

Augustana valle , Angroniensi et

convicinis. — — Testatur vero

innumeros ejus professionis in Aiis-

iria , Bohemia , vicinisque regio-

nihus fuisse ; et quendam ex suis

concionatoribus Viennœ igni dam-

natum , ad supplicium adductum
,

plures (jiiain 80,000 in illis regio-

nibus eain religionem amplexos

pj-ofessum esse , (juorum in diversis

locis multiJlammis passim traditi :

ii vero inrjuit , unanimi consensu

perseverahant pertinaciter in crro-

ribus suis usque ad mortem.

(^Idem
,
p. 406 et 4o7. )

.... ceux que maintenant nous

voyons dans la vallée d'Aoste, d'An-

grogne et circonvoisines. — —
Mais il atteste {Vahbé d'Hirsang)

que dans l'Autriche , la Bolième

et les pays voisins , il y eut un
nombre innombrable de gens de

leur profession ; et l'un de leurs co-

religionnaires, condamné àVienne

à être brûlé , avoua pendant qu'on

le conduisait au supplice
,
qu'il y

en avait dans ces contrées plus de

80,000 qui avaient embrassé leur

religion ; beaucoup d'entre eux

furent livrés aux flammes de part

et d'autre; mais ceux-là^ dit -il,

persévéraient ^ d'une résolution una-

nime, opiniâtrement dans leurs er-

reurs jusqu'à la mort.

l5



226 LIVRE II.

Léger (partie 1."^ ch. II, p. 19) cite encore ce passage

de Flaccus lUyricus (Catal. test. ver. y l. i5)j qui dit- en

parlant des frères de Bohême

,

Invenîo eos solitos esse ex Bohe- Je trouve qu'ils ont coutume de

mia,îheologiam addiscendi causa , venir, depuis la Boliême , auprès

ad suos prœceptores Valdenses in de leurs précepteurs les Vaudois,

Lombardiam proficisci , veluti ad pour étudier la théologie, comme
scholam seu academiam quandam. si ce fut à une école ou une aca-

démie quelconque.

"EtYHistoire des martjrSj continue-t-il, liv. F"^, p. 22,

dit que ceux d'Alsace en usaient de même, et quV/i* en-

i^ojaient étudier etfaçonner dans les Dallées ^ ceux qu'ils

fVQulaieni consacrer au saint mijiistère.

Anno Domini 3ICCXXXIfacta En I23l se fît une persécution

est persecutio contra hœretîcos , contre les hérétiques, ennemis de

hostes Jldei , veiitatis inimicos

,

la foi et de la vérité, dont une

quorum muUiiudo magna latitahat grande multitude se cachait parmi

in populo Dei , in civitaiihus ^ op- le peuple de Dieu, dans les cités,

pidis et villis , subvertentes et in les bourgs et les villages, détour-

errorem mittenies (juos poterant nant de l'Eglise et attirant dans

de Ecclesîa. — Confessi sunt — Terreur tous ceux qu'ils pouvaient.

quod annualem censum transmit- — Ils confessèrent qu'ils avaient

iere solehant Mediolanum , ubi di- coutume d'envoyer un cens an-

çersarum hœresium primaius âge- nuel à Milan, où se trouvait le

batur. centre de divei'ses hérésies.

(Incertus auctor in Urstisii germanicis historicisy p. II,

p. 90.)

Habeo quoque viagnum proces-

suuin volumen , in tjuo 443 P'al-

denses nominatim examinaii sunt,

in Pomerania , Marcliia , et vici-

nis iocis, circa annum Domini

4391.

J'ai aussi un grand volume de

procès, dans lequel 443 Vaudois

furent nominativement examinés

,

en Poméranie, dans la Marche (de

Brandebourg) et les pays voisins,

vers Tan I39l.

(Flaccus iRyricus, CatalogustestiumveritatiSyi^. 638.)

« .... Nicolas Fignier dit dans son Histoire ecclésias-
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^ tique sur l'année 1 2 1 4 , e/z cette année-làJurent hrûlés

<< sept P^audois de Propence; outre plusieurs autres

^< du pays d'^génois ^ Perigueux ^ Limousin j
Quercy

^

<< Râpergue^ etc.^ desquels cent ans auparavant étoit

« sortie Vhérésie albigeoise. Suivant cet auteur la secte

« • albigeoise j aussi bien que la vaudoisej se trouvoit déjà

« en .1 1 1 4 répandue dans plusieurs provinces
; par con-

« séquent Valdo, qui n étoit né que plusieurs années après

,

« ne pouvoit pas en être le fondateur...., etc. ^^ {Ahr,

deVhist. des égl. escl. etajaudoise^ p. 108.)

lisdem diebus erronei quidam En ce temps-là vinrent en An-

"venerunt in ^ngliam ex eorum
,

glelerre quelc£ues-uns de ce parti

ut creditur, génère, quos vulgo erroné, qu'onappelle vulgairement

Publîcanos vacant. Hi nimirum les Publicains. Ayant eu leur ori-

ex Gasconia incerlo auctore ha- giue en Gascogne , d'un auteur

bénies originem , regionihus plu- inconnu, ils ont introduit dans

rimis virus suœ perjidiœ infude- plusieurs autres contrées le venin

runt. Quippe in latissimis Galliœ
,

de leur perfidie , tellement que les

Uispanice , ïtalice , Germaniœr/ue provinces retirées de la Gaule, de

provinciis tam multi hac peste in- l'Espagne, de Fltalie et de l'Alle-

fecti esse dicuntur , ut secundum magne, ont été infectées de cette

Prophetam niultiplicati esse super peste au point que , selon les pa-

numerum arenae videantur. rôles du Prophète, ils se sont mul-

tipliés plus que le sable de la mer.

(WiUelmus Neubrigensisj De rébus Anglicis^ 1. 11^

Cl 3.)

BuRjNfET, dans ses Lettres sur la Suisse, l'Italie et une

partie de l'Allemagne, dit avoir trouvé dans le Tyrol, le

diocèse de Trente et la Bresce, des restes des antiques

Vaudois.

Voyez les Brepi osserpazioni sullo stato présente dei

Valdesi.^ scritte nella state del 1820, da Gorgio Low-

tlier^ e trasportate dalV inglese in italiano. Ginepra.

1821, p. 9.
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Populicani , Poplicani , Publi-

caiii (confondus avec les Pauli-

ciens) , hœretici Manichœoruin scc-

tarii. — — Hacce jjostea appel-

laiione Jï'aldenses donarimt.

Les Populicains , Poplicains ,

Puhlicains^ sont des hérétiques

inanicliéens et de cette dé-

nomination les Vaudois furent

plus tard gratifiés.

ci'edibilius tamen est
,
quod alii

,

et in his Dubravius in Hisioria

Bohemica , iradiint , Boliemicos

f^aldcnses , a piiscis iîlis f^ulden-

sibiis originem ducere.

(Dufresne, seigneur Du Gange, Glossarium medice et

injimœ lalinitatis.^

Je ne parlerai pas ici des Vaudois qui se sont établis en

Calabre
;
quant à la Bohème

,

Fopînion la plus croyable, que

d'autres auteurs , et parmi eux

Dubi'avius , dans son Histoire de

Bohême, partagent, est celle que

les Yaudois de Bohème tirent leur

origine de ces anciens Vaudois , etc.

(Gretzerus. Dédicace précédant la collection de ses

trois êcrwains contre les Vaiidoisi)

. . . Milà jide inlerposila pro- Ayant reçu ma promesse et ma
miltenti , sua cœperunl secrela de- foi, ils commencèrent à me dé-

tegere
^
perhihenies , rpiod ex om- couvrir leurs secrets, assurant que

nihus fere civitatihus JLoinbardice

,

de presque toutes les villes de la

et fjuibusdam Tusciœ ^ Parisios Lombardie, et quelques-unes de

dociles transmisissent scholares. la Toscane, ils envoyaient à Paris

— — Multos etiam mercatores des écoliers dociles. — — C'est

hac intentione niittunt ad nundinas, dans cette intention qu'ils envoient

ut perveTlant divites laïcos , com- aussi des marchands aux foires
,

mensales et liospites cu?n (juihus pour pervertir les riches laïques

,

lotjuendi familiariler indulgelur étant leurs commensaux et leurs

facultas. hôtes , lorsqu'ils avaient la faculté

de pouvoir leur parler familière-

ment.

{Enistola Yvonis ad Giraldum^ Archiepiscopum Bur--

degaleiisem (de Bordeaux), dans Mathieu Paris, an 1243,

p. 608.)

Il s'agit ici des Patares; mais l'on sait, ou l'on apprendra

plus tard, qu'ils ont eu beaucoup de rapports avec les
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Vaiidois^S, auxquels souveut on donnait leur nom. Il en

%st de même des Xahatatenses ou Insahatatij qui sont

les seules sectes à peu près avec lesquelles ils se soient

quelquefois confondus.

In omnibus vero cwitatilus Lom- Dans toutes les villes de la Lom-
hardite et in Provincia , et in aliis bardieet delà Provence, ainsi que

regnis et terris plures erant scholoi dans d^autres contrées, il y avait

hœreticorum (juani iJieologorum
,

plus d'écoles d'hérétiques que de

et plures auditores , tjui publiée tliéologiens , et beaucoup d'audi-

disputabant , et populum ad so- teurs qui disputaient en public et

lemnes disputationes convocabant

,

convoquaient le peuple à des séan-

in foro et in campis prœdicabant ces solennelles ; ils prêchaient sur

et in tectis : et non erat
,

qui eis les places , dans les champs et sur

impedire auderel
,
propter polen- les toits; et il n'y avait personne

tiam et multitudinem fautorum qui osât les en empêcher, à cause

ipsorum. de la puissance et du grand nom-
bre de leurs partisans.

(REyMERusj Coiiira TValdenses^ cap. III. De causis

hœreseon. Septima causa.
)

23. Je pourrais le prouver par ce seul passage de Gretzerus (c. ///,

Prolegomenarum in scriptores contra sectarn J^aldensiani )

,

Patareni ^ seu Paterini , seu , ut Les Patareni , ou Palarini , ou

aliqui appellant ^ Patrini
,
factio comme quelques-uns les appellent,

^Tf^aldensium^aperseculionum per- Patrini , sont une branche des

pessione , hoc sibi nomen indide- Vaudois, qui prit ce nom des souf-

runt , teste Friderico II. impera- frances qu'ils /^afzreni dans la per-

iore , etc. sécution, d'après le témoignage

de l'empereur Frédéric II, etc.

Ils eurent même, à ce qu'il paraît, un lieu de réunion toléré à

Milan pendant quelques années.

. . . pratum , tjuod commune Mediolanense ipsis oliin concesserat , in.

tjuo sua schola consirucia consueverant convenire ac exhortari fratres

adinvicem et amicos , (juani bonœ memorite prœdecessor tuus desirui

fecerat , dum essent excommunicationis vinculo innodati.

(Innocentius III, 1. XII, Epist, -il ad Archlepiscopum Mediola-

nensem. )

C'est peut-être ce lieu qu'on nomm.e encore aujourd'hui contrada

di Paiarinij et autrefois Pataria.
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Camerarius dit au commencement de sa Luguhris nar-

ratio de excidio relicjuiarum Valdensium^ etc.^ que les

habitans de Cabrières et Merindol étaient sortis des vallées

du Piémont. Ce fait est confirmé par Gilles, cL.IlIj p. 17.

Ce peuple chrétien des vallées — y multiplia telle-'

ment j cjuen moins de cent et cinquante ansj il s'y trouva

trop à Vestroiî et en nécessité de chercher demeure ail-

leurs pour une partie de leurs familles. Parquoj un

hon nombre d'icelles s'en alla en Proi^ence^ et ayant

accordé af^ec ceux qu'il fallait^ se logea auprès de la

Durance, entre Cisteron et le comté àAvignon^ oh ils

édifièrent quelques fillettes et inllages^ Cabrières ^ Me-

rindol ^ Lormarin et autres^ et y cultii^èrent le terroir

auparui^ant non cultii^é^ qui leur at^oit esté accordé»

Aussi un nombre de leurs familles (principalement du

Val Luzerne^ allèrent habiter es terres qu'ils obtinrent

des Seigneurs et communauté de Pisane^ au Marquisat

de Saluées j es vallons nommés Prauillelm ^ JBiolets et

Bietoné; et du val Cluson en alla un nombre^ peupler

Meane et Matliis près deSuze; mais les plus notables

peuplades qui en sortirent ...^ etc.

M. GiLLi, dans une note du chap. V. de sa notice sur

Félix Neff,) considère comme erronée l'opinion de M.

Smedley, quij dans son Histoire de la religion réformée

en France^ dit aussi que les colonies de Cabrières et de

Merindol sont venues des Vaudois du Piémont. Je crois

que c'est M. Gilli qui se trompe ; et si je me permets de

l'observer ici , ce n'est qu'à cause de l'autorité de son nom

et de la rapide influence de ses ouvrages. Pour achever de

se convaincre de ce que j'avance, on n'a qu'à lire Perrin,

Hist. des Vaudois et des Albigeois ^ liv. Il, chap. VIII,
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p. 207; XHistoire des Martyrs ^ Genève 1592, feuillet

i32; Du Plessis Mornay, Mjsterium iniquitalis ^ éd.

Gorich.^ p. 492; De Tliou, Historiarum lihro quinto^

t. Ij éd. Aurel.
5 p. 293 ; Boyer j Abrégé de Vhistoire des

p^audoisj-p. 3; Fleury, Histoire ecclésiastique y t. 21^

article Merindol et Cabrières , année 1642, etc. . .

.

Lydius j dans 1 epître dédicatoire du I/"^ yoI. de ses ^al-

densiaj dit:

mmc Tahoritarum cum Calixtinîs nous publions maintenant la dis-

dispuiationem et confossiones fjuas- putation des TaLorites avec les

dam Fratrum Bohemoruin
,

qui Calixtins , et la confession de

propago sunt Waldensiuni , vul- quelques Frères de Bohème
, qui

gamus. sont la propagation des Vaudois.

Unde apparet^ etîam Saxonicas D'où il apparaît que les pays de

regioncs , jam ante ducenios annos . la Saxe, depuis deux cents ans et

et amplius , id est longe ante Huss ,
plus , c^est-à-dire long-temps avant

plenas Tf^aldensibus , id est ortho- Huss, étaient pleins de Vaudoisj

doxis , seu recte seniientihus , cJij-is- savoir, de chrétiens orthodoxes et

tianis fuisse. Nam ubi 443 nomi- Lien pensans. Car où l'on en trouve

natim sunt examinati , ihi facile 443 d'examinés nominativement

,

est ratiocinari , etiam nlios pluri- on peut facilement penser qu'il y
mos fuisse

,
qui non sunt exami- en avait beaucoup d'autres encore

nati
, qui vel latitaçei-int , velfuga qui n'ont pas été examinés, qui

sihi consuluerint. .

.

se sont cachés , ou qui ont pourvu

à leur sûreté par la fuite.

(Flaccus Illyricus, Catal. test. ojer.yF. Il, p. 632 , éd.

de Francfort, 1 6 6 6 , faite sur celle de Strasbourg, 1662.)

Après la préface du second volume, Lydius, dans ses

Argumenta capitum^ dit:

Taboritce orti sunt a JValden-

sihus
;
faientibus hoc , ^nea Sjl-

vio, Baleo, Polyd. iTirgilio. —
jyeubrîgensis iestimonium de ad-

ventu Tf^aldensium in ^ngliam.—

Les Taborites sont issus des Yau-

dois , d'après l'aveu d'/Eneas Syl-

vius, de Baleus et de Polydore

Virgile. Témoignage de Neubrige-

de l'arrivée des Vaudois en Angle-

Fratres Bohemi fatentur se oj-ios terre. Les Fr. de Bohême avouent.

esse a Waldensibus. etc. t-txe sortis des Vaudois, etc.
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Quoique dans tout son ouvrage il ne parle presque

que de la Boliême et de la Moravie, il l'a mtltvAéJFal-

de/isia, dit-il, parce que les Eglises de ces contréesyaife»-

iu7' esse Faldcnsiinn ramum. Il fait aussi dériver des

Vaudois les Eglises vallonnés de Hollande; et cette opinion

a été partagée par Duvernoy, Ahrégé de VHist. des Egl.

escl. et vaud.^ p. 2c)fj, §. 104. ^^ Il est même probable

^< que c'est d'eux que les Eglises vallonnés tirent leur ori-

« gine. — Le nom de Vallon dérive de vallée ; et comme

« il ne se trouve dans les Pays-Bas ni montagnes ni

ff^
vallées considérables, jusqu'ici nous ne pouvons pas dire

<^
pourquoi on appelle ces Eglises Vallonnés ^ à moins de

« présumer qu'elles ont bérité ce nom des Vaudois. ^^

Je pourrais augmenter de beaucoup le nombre de mes

citations sur l'étendue et la propagation des Vaudois. Les

notes 17, 18, 3i, 48, 49, 5o et 55, serviront à com-

pléter ceUe-ci.

Note 4 7 ,
page 91.

Ce (jiiïl y a de j^emarcjuahle ^ dit Perrin (livre ÎIj

ch. m, p. 111), c'est cfue^ (juoifju épiés de tous côtés et

continuellement en dajiger d'être massacrés ^ aucune consi-

dération humaine na pu les engager à parjurer leurfoi.

.... nos fazen depaitiment exte- .... nous faisons dëpartiment ex-

rior e interior de luf ( l'Eglise ro- térieui- et intérieur de lui
, que

maine), loqual nos cresen yinte- nous croyons l'Anteclirist; et avons

Christ^ e aven uni compagnia e formé compagnie et unité de fran-

unitii de bona v^lunth , e de dreita clie volonté et de droite intention,

intention , de pur e simple perpan- de pur et simple efforcement de

sament deplaser al Seignoj-, e asser plaire au Seigneur et d'être sauvés
j

salva : la Seignor ajudant , e la Dieu aidant, nous tenant fermes

veriià de Christ , e de la soa sposa
,

en la vérité de Christ et de son
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tnaima pechiniia de l'intellect pb épouse, quelque petite qu'elle soit,

sostenir. Donc nos ordonnhi notar autant que notre intelligence peut

quais sian las causas del nostre

depariiment , e encai-a de la nos-

ira congrégation , ajin que si lo

Seîgnor aure dona aver aquesta

meseima verith : porte ensemp cum
nds l'amor en lei meseima.

supporter. C'est pourquoi nous

avons décidé de noter quelles sont

les causes de notre départiment,

ainsi que de notre congrégation,

afin que si le Seigneur avait

donné d'avoir cette même vérité,

ceux qui l'auront reçue, portent

ensemble avec nous l'amour d'elle,

(Fragment du livre de l'Anteclirist , écrit en 1120; Lé-

ger, p. 79.)

La PopelinièrCj ajoute encore Léger (P. I, cli. XXVIII

,

p. 171)5 dit que de temps immémorial les Vaudois se

sont toujours opposés aux abus de l'Eglise romaine ^ et

cependant j malgré la rage de tout le monde ^ toujours

consentes aux vallées de Piémont^ ou ils n'ont jamais

adhéré aux traditions de l'Eglise romaine. (Hist. ecclé-

siastique des Eglises de France, Anvers, 1 5 8 , 1. 1, p. 35.)

Note 4 8 ,
page g 1

.

A la fin du livre à'Eherhard de Béthune^ Gretzerus

a inséré un Iconismus p^aldensium ex confessione eorum-

dem . . . ., etc., dans le premier paragraphe duquel, qui est

intitulé Amor Waldensium erga ingenuas disciplinas

^

il leur fait dire :

Won odimus artes libérales

( quamvis in academiis operam lit-

teris non dederimus); sed ama-

m,us prœsertim illas quœ ad veri-

tatis propagationem , ad erroris

oppressioiiem , aut alio modo ad

commune honum conducunt.

Nous ne haïssons pas les arts

libéraux (quoique nous ne puis-

sions pas nous adonner aux lettres

dans les académies); mais nous

aimons surtout les choses qui peu-

vent servir à la propagation de la

vérité, à l'anéantissement de l'er-

reur, et en général au bien de

l'humanité , de quelque manière

que ce soit.
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iprès avoir parlé des Vaudois de la vallée de Fralssi-

nièreç, De Tliou ajoute :

in taiiia tenuitate immo misej-ia quoique vivans dans une telle dé-

ac pudore degentihus
, ^uod et tresse et une si profonde misère

,

horrida ac deformi specîe prœ se qu'ils en portent l'empreinte dans'

Jerunt , est Cjuod mîreris
^

quod un visage défait et malpropre, vous
non incultis omnino morihus sunt vous étonneriez de ne pas les trou-

nani nemo apud eos nescit litteras , ver du tout incultes dans leurs

et scrihere commode sciuni , lin- mœurs. Il n'y a personne chez eux
guamijue gallicam collent

,
quaie- qui ne saclie lire et écrire couram-

nus Biblia intelligere et psalmos ment 5 et ils possèdent la langue

cancre possint. française assez bien pour pouvoir

comprendre la Bible et cbanter les

psaumes.

( Thuanusy lïbro XXVII Historiarum. )

Il ne faut pas croire cependant que nos Vaudoisj sans

exception^ fussent tous des gens cultivés; ils avaient trop

peu de temps et de secours à consacrer à leur éducation ;

« Moi cjui écris (dit Vignaux dans ses mémoires cités

par Perrin) jfuis témoigner cju ayant été em^ojé entre

ces gensj pour leur prescker VEpaiigile de nostre Sei-

gneur (ce cfue j'ai Jaicty il jr a bien (juarante ans)^ il

ne m'a point fallu truf^ailler à les destourner des céré-

monies et coutumes de VEglise romaine ^ nialeuroster

du cœur le Pape^ la messe y le purgatoire et telles

choses esquelles ils estoyent déjà passés docteurs dei^ant

mojy hien que la plupart ne scussent A ni B, ^^

In tantum prœvaluerat pestîs in Cette peste avait tellement pré-

ieira
,

quod illi sihi non solum valu sur la terre
,
que non-seule-

sacerdotes et pontijices fecerant , ment ils faisaient des ministres

sed etiam, Eçangelistas habelant et des prélats , mais qu'ils avaient

même des évangélistes

(Epistola Henricij Ahhatis Clarœs^allensis ^ in Rogera

de Hoi^eden^ p. 677 \Annales rerum Anglicarum^).
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Testamenti novi iextum et via- Ils savent par cœur le texte du

gnam partem veterîs sciuiit corde. nouveau Testament et une grande

Indulgentias Ecclesice respuuntj et partie du vieux. Ils méprisent les

dispensationes dérident. indulgences de l'Eglise et se rient

des dispenses.

(ReyneruSj Contra JValdenses ^ chap. V.)

ISullus etîam tam rusticus est. Il n'y a personne de si grossier,

.«' se eis conjunxerit
,
quin infra qui, se joignant à eux, au Lout de

octo dies tam sapiens sit litteris, huit jours ne soit si instruit dans

ut nec verhis , nec exemplis am- les écritures
,

qu'il ne puisse être

plius superari possit. surpassé en exemples ni en paroles.

(^Heriberti monacJd ejnsiola^ in Mahillonii Analectaj

t. III
y p. 467 j et notice editionis ip. 483.)

Gilles parle souvent de disputations publi(jues entre

des religieux j des prélats j et les Barbes des vallées vau-

doises. L'un de ces derniers offrit même à toute une com-

pagnie de moines 5 de soutenir ses croyances contre eux en

hébreu, en grec ou en latin , selon leur choix et leur dé-

sir. C'est un fait d'érudition cjiii, pour l'épocjue, me

semble assez remarquable; et que je ne crois pas qui pût

même se renouveler aujourd'hui. Voyez pour de semblables

discussions, étabhes entre les Vaudois et les catholiques,

Gilles, p. 3o6, 820, 349, 396, 463, 669..., etc.

Note 49, page 91.

L'esprit d'allégorie et de mysticisme qui domina si

long-temps dans l'interprétation des écritures, fut toujours

étranger aux Vaudois. Hommes peu cultivés, de mœurs

simples et pures, leur tendance fut surtout pratique, et

la morale de l'Evangile dirigeait seule leurs pas. Ils ne

voulaient admettre que la Bible, et la croyaient la base^
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non-seulement suffisante ^ mais nécessaire ^ de toute doc-

trine.

i.° Solis sacris literis credendum Les Vaudois assurent fermement
esse in Us (jiiœ ad saluiem parti- que l'on doit croire à la seule Écri-

nent , et nulli prœterea homîni aut ture sainte pour tout ce qui con-

scripio
^ jirmiter asseniiunt {Val- cerne le salut, et outre cela à aucun

denses). liomme ou à aucun écrit.

1° Sacras lîteras contînere omnia Que la Bible contient toutes les

(juœ ad saluiem sunt necessaria , etc. choses nécessaires au salut, etc.

(Confession des Vaudois , rapportée dans la douzième

des centuries de Magdebourg, c. 8, p. 1206, eo: manus-

cripto vestuto codice; citée par Flaccus lUyricus, Catal.

test, ojer.y édition de Francfort, 1666, p. 633.)

Sunt hœrctîciperquamfréquentes
in scripturis citandis : ut jurisla

niliil sine lege , ita isti , nihil sine

scriptura lofjuuntur.

(Camarina luthcrana et calviniana

de peçcatis et legiLus; m Disser-

talione ad Icctoreni, cui iitulus

,

Les hérétiques sont si fréquens

à citer VEcrilure, que, ainsi qu'un

juriste ne peut rien dire sans la loi,

ainsi eux. sans la Bible.

{Marais luthériens et calvinistes

,

des péchés et des lois ; dans la Pré-

face au lecteur, intitulée ; Du carac-

De haîreticorum genio et ingenio.) iere et de l'esprit des hérétitjues.)

Gretzerus rapporte ce passage aux Vaudois; le traité

d'où il est tiré se trouve à la fin de la première partie du

t. XII de ses œuvres.

— Mysticum sensum in divinis Ils rejettent le sens mystique dans

scripturis réfutant; prœcipue in les saintes Ecritures 3 surtout dans

dictis et actis ah Ecclesia tradilis. les choses et les paroles conservées

traditionnellement par TEglise.

(ReyneruSj Contra Faldenses ^ chap. V.)

Muniti sunt verhis sacrœ scrip- Ils sont munis des passages de

iurœ , (juœ aliquo modo scciis eo- l'Ecriture sainte, qui paraissent

rum concordare videntur ; et ex sous quelque point favoriser leur

eis sciant defendere errores suos , secte; et par cllx ils savent dé-

et ohlatrare catholicœ vcritati. fendre leurs erreurs et ébranler

la vérité catholique.

(Epistola ad Reginoîdum ^ Archiep. Colon. ^ citée par
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Gieseler, t. III, chap. VII
j
§. 85, p. 635^ dans son ar-

ticle sur les Cathares.

JVoçum et vêtus Tesiamentum

vulgariter transtulerunt : et sic

docent et discunt. Audivi et vidi

fjuendam rusticum idiotam , (jui

Job recitavit de verho ad verbum,

et plures , ejiii iotum novum Testa-

menium perfecte sciverunt.

Ils ont traduit en langue vul-

gaire le vieux et le nouveau Tes-

tament; et ainsi ils enseignent et

ils apprennent. J'ai entendu et j'ai

vu un certain paysan grossier qui

récitait mot à mot le livre de Job,

et beaucoup d'autres qui savaient

parfaitement tout le nouveau Tes-

tament.

(Reynerus^ Contra Valdenses ^ chap. III.)

Hinc consequltur ^ scripturœ II résulte de là que le livre des

sanctœ volumina satis esse fusa Ecritures saintes est suffisant pour

amplacjue ad resiituendam saluteni rendre le salut aux hommes; pour

hominibus • ad verum Dei cultum montrer le culte du vrai Dieu
;

illustrandum; ad depellendum er- pour repousser l'erreur de ceux

rorem eoruni , (jui oppugnant veri- qui attaquent la vérité ; à censurer

tatem ; ad liœreses et viiia, depra- les hérésies, les vices et les pen-

vatosque liominuin censendos , atejue chans corrompus des hommes
,

coirigendos mores. ainsi qu'à corriger les mœurs.

His de causis sanctce scripturce C'estpour cela que nous croyons

scientiam auro et gemmis longe la connaissance des saintes Écri-

magis expetendain esse ; ejusfjue tures préférable à tous les trésors

disciplina omne homiiiuvi genus

,

du monde, et qu'il convient de

ad prœcepiorum omnium observa- s'habituer de bonne heure à la

iionem erudiri, ad ejus lectionem comprendre, puisque par elle tous

assuejieri oportere. les hommes peuvent être instruits

à l'observation de ses pi'éceptes , etc.

(Confession de foi des habitans de Merindol et Cabrières
^

présentée en 1 642 , et rapportée par Camerarius, De ex-

cidio relicjuiarum Valdensiuni et Alhigensium ^ lugubris

narratio. )

Puisque j'en suis là, je veux citer encore un pas-

sage du même auteur et du même ouvrage
j
qui est à

la fois un modèle de narration pittoresque et un précieux
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appendice à cette note. L'évêque de Châlons avec sa suite

était à Merindol. Il demanda à quelques enfans qui étaient

autour de lui, de lui réciter le Pater et le Credo : ce

qu'ils firent ; mais en avouant qu'ils ne pourraient l'expli-

quer et rendre raison de leur foi, qu'en français. A quoi

l'évêque répondit qu'il n'était besoin de tant de science,

et que c'en était assez qu'ils sussent et retinssent ces prières

en latin; vu qu'il y avait beaucoup d'évéques, de curés,

et même de docteurs en théologie , à qui il suffisait seule-

ment de pouvoir présenter une simple paraphrase de l'o-

raison dominicale et du symbole des apôtres.

Ifœc audiens Merindoliensis Prœ-

Jeclus Andréas Maynardus : ijuid

ijfuœso , induit ,
proderit verha non

întellectaproferre , etpsittaci more

reciiare Patei* nos ter aiit Credo ?

mentilur certe , et Deum irridet
,

ijuisquis dbsque intellectu usurpet

hœc verha Credo in Deum , et quîd

ipsa valeant ignorât. — Inielli-

gjsne tu , inquit epîscopus , (juid-

nam valeat Credo in Deum? —
Cui Prœfectus : miserum sane me
deputem , nisi intelligerem.

Ce qu'entendant, le Préfet de

Merindol , André Majnard , lui

dit : que servirait, je vous prie,

de proférer des mots que l'on ne

compi'endrait pas, et de réciter,

comme un perroquet, le Pater ou

le Credo ? Certes , ne raent-il pas

et ne se moque-t-il pas de Dieu

,

celui qui sans les comprendre se

permet de dire ces paroles, je crois

en Dieu , et qui ignore leur valeur?

— Et comprends-tu toi-même , lui

repartit l'évêque, ce que signifient

ces paroles
,
je crois en Dieu ?— Je

me croirais bien misérable, répon-

dit le Préfet, de l'ignorer.

Et alors il commença à rendre raison de sa foi.

Qua quidem re episcopus per-

culsus , ei dixit : non putassem

viehercle l Merindolium tantos ha-

leté doctores. — Quid ? inquit

Prœfectus : eiiam infmœ sortis

homuncio
,
qui Merindolium inco-

lit , rectiùs miilto quam ego , fi-

dei capita tibi enarrare poterit.

L'évêque, frappé de tout cela,

lui dit : je ne croyais pas, mor-

bleu, qu'il y eût tant de docteurs

à Merindol. — Quoi? reprit le

Préfet : le moindre d'entre nous

pourrait vous exposer les principes

de notre foi, mieux encore que

moi-même. Mais essayez, comme
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Sed perîculum fac ^ ac percontare je le désire d'en faire l'essai , sur

ainalo
,
pueros îstos , aut istorum un des enfans qui sont ici , ou du

aliquem , ut lectene an perperam premier venu , afin que vous puis-

instituti sint
,
judices.— Episcopus siez juger s'ils ne sont pas conve-

nu/ neque jespondendi , neqiie in- nablement instruits. — L'évêque

,

ierrogandi scientîam sciehat
, fre- qui n'était guère dans le cas d'in-

jniiu atfjue, indignatione pudorem terroger ou de répondre, cachant

obtegens^ niJiil respondit. Quod sa honte sous un frémissement

facile perspiciens aller syndicus d'indignation, ne répliqua rien.

Merindolii , eut nomen erai Per- Ce dont s'apercevant aisément

ronius Regius : domine, inquit , si l'autre syndic de Merindol, qui

velis ut parçulorum aliquis suos s'appelait Perron Régi : seigneur,

interrogat sodales, non œgre id lui dit-il, si vous voulez permettre

prœstahit. — Permisit episcopus... que l'un de ces petits interroge

lui-même ses camarades , ils s'y

prêteront volontiers. L'évêque le

permit, etc.

Nous avons déjà cité urne partie de ce qui suit, dans

une note précédente. Les habitans de Cabrières et de Me-

rindol étaient positivement Vaudois, et venus des vallées

même du Piémont.

Qui incolarum Merindolii ac Ceux qui remontent plus haut

Cabrierce vicinorumque altius re- dans l'histoire des habitans de Me-
petunt ^ ajunt a duceniis ferme rindol et de Cabrières, reconnais-

an?^/^ e Pedemontio in Prooinciam sent que depuis deux cents ans ù

profectos ^ ut ibi habitarent , , et peu près ils sont venus du Pié-

multa loca inculta ac déserta em- mont dans la Provence, où ils s'é-

phyteusis titulo , ac perpeiuœ lo- tablirent, en prenant à bail perpé-

caiionis nomine accepisse
;
quœ ab tuel une grande étendue de ter-

illis diligentissime exculta, maxi- rains incultes et déserts
; qui, étant

mam frumenii , vini, olei, ainyg- activement cultivés par eux, pro-

dalarum., aliarumque frugum ac duisirent bientôt avec abondance

fructuum , copiam protulerunt. . .

.

du blé, du vin, de l'huile, des

amandes, et une grande quantité

d'autres fruits et de légumes.

( Camerabius , De excidio relicjuiarum j etc. — Voyez

aussi Gilles j cliap. III, p. 17,18. etc.)

Duo illustria inquisitionis et dis- Vous avez deux exemples remar-

puiationum exempta habes apud quables de sagacité et depolémique
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Ro^ei'um. in Annalihus Anglîcanis
,

ex quo eacîem in tomum XII An-
naliuni transcripsit Baronius, anno

Cliristi i576 et l578.

Duo coUof^uia cum iisdem (7iœ-

reticis) instituta commémorât Ples-

sœus , in Mysteiio iniquitatis cal-

dans les Annales d'Angleterre de

Roger, d'où les a transcrites Baro-

nius dans ses Annales en 1576 et

1578.

Du Plessis, dans son Mystère

d'iniquité calviniste ( le mot de cal-

viniste n'existe pas dans le titre de

vinianœ
,

qui Valdensihus iibique l'ouvrage), où il donne toujours

primas eruditionis trihuit. les prix d'érudition aux Vaudois,

rapporte deux colloques établis

avec eux.

(GretzeruSj Prolegome7ia in scrîptores contra sectam

Faldensium^ c. VI.)

J^ec quenquam iemere inter eos

puerum, reperias
,
qui inierrogatus

Jidei quant projitentur , non expe-

ditè ac niemoriler rationem red-

dat
;
quod illis cum cœteris con-

vallensihus commune est.

Vous trouveriez diiRcilement

parmi eux (les Vaudois) un jeune

homme qui, étant interrogé sur la

foi qu'il professe, ne sût de suite

et parfaitement en rendre raison
;

ce qui leur est commun du reste

avec les habitans des autres vallées.

(ThuanuSj lihro XXVII Hlstoriarum ^ t. II^ -p. \q

^

éd. Aur.) *

Voilà des témoignages pour les Vaudois de toutes les

parties des Alpes; voyons pour ceux qui s'étaient établis

ailleurs. Paul Vergerius ^ dit Bost^ fit imprimer la con-

fession de foi des frères de Bohême j et s'exprime ainsi

dans son avant-propos : Après at^oir long-temps par-

couru la Pologne
j
j'y decoui^ris en^ir07i 40 Églises

réglées suii^ant les constitutions des Vaudois. On trout^e

chez eux la parole de VEi^angile dans sa pureté et dans

son intégrité i et même dans une telle perfection que je

liai remarcjué ni dans leur doctrine ni dans leurs mi-

nistres aucune ombre d'erreur. (Hist. anc. etmod. del'Egl.

des Frères de Boh. et de Mor.j t. I, 1. III, p. i23.)
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Note 5 o
,
page 9 1

.

<5 On me demandera peut-être, ce que je crois de la vie

<t des Vaudois. Il ne faut pas s'étonner de la

,x régularité apparente de leurs mœurs, puiscpie c'était une

<i:
partie de la séduction contre laquelle nous avons été

« prémunis par tant d'avertissemens de l'Evangile. ^^

(Bossuet, Histoire des variations ^ 1. XI.)

Avec des pareilles raisons on peut envoyer tous les

jours les plus honnêtes gens à l'échafaud! Mais, de ceci

résulte un fait évident : c'est que les Vaudois avaient des

mœurs irréprochables
,
puisque leurs ennemis les plus sa-

vans et les plus acharnés, n'ont pu les attaquer de ce

côté-là. Quant aux attestations positives de leurs vertus^

j'en trouverais, certes, plus qu'il n'en faut et qu'il ne m'est

permis d'en rapporter. Jean de Liedenstein les dit

honi in morihus et vita , veraces pars dans Idurs mœurs et dans

in sermone^ in charitate fraterna leur vie, vérîdiques dans leurs

unanimes ^ sed tantum Jides eorum discours, unanimes dans la charité

est incorrigibilis. fraternelle, mais incorrigibles seu-

lement dans leur foi.

(Passage cité par Léger, P. I5 ch. XX^v, p. 184.)

Quesia setta, dite Genehrando , Cette secte (des Vaudois), dit

arcivescofodi^ix{C>onic.^lib.4), Genebrand , archevêque d'Aix

e con esso il prodeito Kejnerio , e (Chroniques, liv. 4), et avec lui

molto pi'u perniciosa délie altre— le susdit Reynerus, est beaucoup

perche mentre tutte le altrefanno^ plus pernicieuse que toute autre

colle gravi loro hestemmie contro — parce que pendant qu'elles s'at-

Dio , che gli uomini le ahorriscono
,

tirent la haine des hommes par

mesta ha una grande apparenza leurs blasphèmes contre Dieu ,

di santitii , sia perché i suoi segnaci celle-ci a une grande apparence de

.

viççno sanîamente in faccia- agll sainteté, soit parce que ses secla-

16
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uomînî , sîa perche essi credono leurs vivent purement devant Ida

ogni cosa corne si conviene di DiOj hommes, soitparcequ'ilsnecroient

e tutti gli articuU che si conten- que des choses convenables de la

gono nel credo , e solamente rivolge Divinité et admettent tous les ar-

/e sue bestiemme ^ e il suo odioj ticles qui sont contenus dans le

contra la chiesa Romana. symbole j seulement ils tournent

leur haine et leurs blasphèmes

contre l'Église romaine.

(Bref^î osserf^azioni suUo stato présente dei F^aldesij

da Gorgio Lowther^ i82ij p. 6.)

On a des monumens non écjuhocjues de leur pieuse

doctrine et de l'innocence de leurs mœurs ^ soit dans les

historiens les plus dignes de Joiy (jue dans plusieurs de

leurs livres (jui existent encore aujourd'hui^ et même

dans les écrits de leurs propres adversaires,

(Abrégé de l'hist. ecclés. par J. A. Turretiiij traduit dts

latin. Neucliâtel 17655 p. n5,)

Les Vaudois existaient dans di-

verses provinces nous avons

exposé plus haut ce qui concerne

leur confession , de sorte qu'il n'est

pas besoin d'y revenir ici. Quant
à leurs moeurs, ils sont modestes ^

simples, ennemis du brocantage,

afin d'éviter le mensonge et Ije

fraude qui s'y glissent; vivant de

leur travail; contens de peu; chas-

tes, sobres, marchant par leur

exemple au devant de tout bien.

(Duplessis Mornayj Myst. iniq.j p» 4 065 éd. Gorieliem.)

Suis operîbus
, plus tribuehant Les Vaudois attribuaient plu» à

Valdenses tjuam gratice Dei^ leurs œuvres qu'à la grâce de Dieu,

dit la huitième note du cliap. XVI d'JEberhard de Bé-

thuncy édité par Gretzerus. Cette accusation montre du

Perdurahant Tf^aldenses in di-

versis provinciis — — nos verb

supra — excerpsimus
,

quie ad

eorum confessionefn pertinent , ut

hic repetere non sit opus. Ad mores

verb , modestos — sîmplices ; a

mercimoniis ahhorrentes ^ ut frau-

dent et mendacium viient • labore

suo victitantes
; parço contentas

;

eastos , sobrios , exemple suo ad

omne henum prœeuntes.
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moins qu'ils cherchaient à se bien conduire; mais parce

qu'ils se conduisaient bien, veut-on en conclure qu'ils n a-

vaient pas la foi? — Un témoignage bien puissant encore

j

est celui de Birague^ gouverneur de Saluées en 1672,

quij ayant reçu l'ordre de faire égorger les Vaudois qui

s'y trouvaient, et s'étant lui-même signalé dans plus d'une

persécution , se permit néanmoins de faire observer à Sa

Majesté iju assurément elle auait reçu quelque fausse et

malicieuse information contre ces pauf^res gens^ et que

quand elle serait mieux informée ^ elle serait marrie de

cette exécution; qu'ilfallait s'assurer de toutes ces per-

sonnes ^ en remplir les prisons ^ et les conserver bien sû-

rement
j
jusqu'à ce qu'on eut informé S. M* qu'ils étaient

des gens de bien et d'honneur ^ très-fdèles à son sert^ice^

vif^ant paisiblement at^ec leurs voisins catholiques ^ es-

quelsy en un mot y il nj aidait du tout rien a reprendre^

si ce n'est qu'ils étaient de la religion } qu'en cas que S^

31, persistât à ce qu'on les fit mourir^ ily aurait assez

de temps pour cela.

(Léger, Partie I, cb. XXX, p. i85.)

Sed in his iantîs calumniis ac Mais au milieu de tant de ca-

criminibus, relicjuus populus , qui lomnies et d'imputations, ce petit

ad pedes Alpium et ^ui Merindolii peuple, qui habitait au pied des

Cabrierœque degit, ita pie ac mo- Alpes, ainsi qu'à Cabrières et Me-
desie semper vixit, ut in eorum rindol, vécut toujours d'une ma-

ioia consuetudine ac vitœ ratione^ nière si pieuse et si tranquille,

iiinor Dei maxime eluxerit^summa que dans toutes leurs habitudes

Jides et justifia perspecia fuerit. brillait d'abord la crainte de Dieu ^

et se montrait la plus grande

bonne foi et une parfaite justice.

(Camerarius , Lugubris narràtio
, p. 3 04 .)

Lorsque l'orage de la persécution commençait à se for-
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mer sur ces infortunés, on envoya deux hommes équitables

prendre des informations sur eux.

Quod autem ad ipsoruin vilam

vioresque peitineret , retulerunt ex

cœteroritm Proçincialium iestimo-

nîo et sententia , eos operis laho-

ribusque maxime dedilos : duceniis

abJiinc aimis"^ ex regione Pede-

vioniana profectos , in Pioçincice

partem illam commigrasse.

Quant à ce qui regardait leurs

mœurs et leur manière de vivre,

ils apprirent du témoignage et de

la déposition des autres Proven-

çaux
,

qu'ils étaient entièrement

adonnés à leur travail, et que de-

puis deux cents ans environ ils

avaient émigré d'une partie du

Piémont dans celle-là de la Pro-

Qu'ils avaient cultivé des terres incultes, rendu produc-

tifs des terrains abandonnés
;
qu'auparavant ces parages

étaient infestés de bêtes fauves, de malfaiteurs et de vaga-

bonds
,
qui disparurent devant ces nouveaux babitans :

amalores maxime pacis et tran-

/juillitatis ; mo7'um suavitate con-

Jîrmaiioneque singulari , nec non

œquahililate vitœ quadam ac per-

petuatione prœditos ; dictorum con-

ventorumque veritate et constantia

commenda biles,

ild., ibid.)

aimant surtout la paix et la tran-

quillité ; d'une fermeté et d'une

douceur de mœurs singulières ;

n'ayant pas moins d'égalité dans

leur vie que de soins pour leur

fanaille ; recommandables surtout

par l'inviolaliilité de leur parole et

la constance de leurs engagemens.

Hœretici cognoscuniurper mores Les liérétiques se reconnaissent

et verba. Sunt enim in moribus par leurs mœurs et leurs discours ;

compositi et modesti : superbiam. ils sont dans leurs mœurs réservés

in vestibus non habent
,
quia nec et modestes ; ils ne mettent point

prœciosis , nec muliunL abjeciis d'orgueil dans leurs vêtemens

,

24. De Thou dit trois cents;

.... Quœstione habita reperiebat Les informations ayant été prî-

p'^aldenseis qui dicuntur, homines, ses, il trouva que ces gens appelés

qui CCC circiter abhinc annis ^ etc. Vaudois, depuis 300 ans environ,

précédemment, etc.

{Libro VI Hisloriarum , t. I, p. 293, édit. de Francfort, 5 vol.

in-8.°)
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stuntur. N^gotiaiîoncs non hahent parce qu'ils n'en portent ni de trop

propter mendacia et juramenta et grossiers ni de trop fastueux. Ils

fraudes vitandas
i sed iantum vi- n'ont pas beaucoup d'affaires de

çunt de lahore ut opîjices. Doctores coninierce, pour éviter les men-
etiam ipsorum sunt sutores et tex- songes, les juremens et les trom-

iores. Divitias non muliiplicant
,

peries; mais ils vivent du fruit de

sed necessariis smtt conientî. Casti leur travail , comme des artisans.

etîam sunt, maxime Lconistœ. Leurs docteurs même sont cordon-

Temperaii etiam sunt in ciho et niers ou tisserands. Ils n'entassent

potu. Ad iahernas non eunt • nec pas de ricliesses, mais se contentent

ad choj-eas , nec ad alias vani- du nécessaire. De plus , ils sont

tates. ^^
cliastes , surtout les Léonistes. Mo-
dérés dans le manger et dans le

Loire, ils ne vont pas aux tavernes,

ni aux bals publics, ni aux autres

vanités.

Ab ira se cohihent : semper Se gardant de la colère, toujours

mperaniur , discunt vel docent , et ils travaillent, s'instruisent ou en-

ideo paruin orant. — Cognoscun- seignent, et delà sorte prient peu.

fur etiam in verbis prœcisis et — On les reconnaît aussi a leurs

modestis. Cavent etiam a scurrîli- discours précis et modestes. Ils se

iate et detractione , et verborum défendent les basses plaisanterie»

leciiaie , et mendacio , et jura- et la médisance, ainsi que les pa-

mento. rôles frivoles , le mensonge et les

juremens.

(ReyneruSj Contra Valdenses ^ chap. VI.)

Quoique ce passage s'adresse à des religionn aires d'Al-

lemagne ^ nous avons montré quCj confondant les Léo-

nistes avec les Vaudoisj c'est bien à ces derniers que

doivent s'appliquer les pages de Reynerus. Nous pour-

25. Voyez pour l'exactitude de ces détails, qui prouvent en même
temps l'identité des Vaudois de Bohême avec ceux des vallées, le

chapitre VIII du livre de la. discipline des Vaudois, rapporté par

Perriu (p. 238), intitulé, De la taverna.; et le chapitre IX : Del bal;

Tanti pas que l'home fay al Tous les pas que l'homme fait

>a/, tanti saut vay en enfer. au bal, sont tout autant de sauts

par lesquels il va en enfer.
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rions en dire autant des Paterini^ avec lesquels j'ai déjà

fait connaître que les Vaudois furent en fréquens rapports.

In paupertate et asperitate ha- Ils montrent un grand exemple

bltûs et gesiûs exterioris composi- d'humilité dans la pauvreté et la

îione , et morum gravitâtes et in rudesse de leur vie, dans la réserve

omnibus verbis et operibus suis de leurs actions et la gravité de

magnum osienderent humilitatis leurs mœurs, ainsi que dans tout

exemplum. ce qu'ils font ou qu'ils disent.

(V1TRIACUS5 cité par Gretzerus, dans ses Prœloquia

171 trîadem scriptorum contra JValdensium sectam.)

Et pour examiner également tous les alentours des

vallées j et ceux avec lesquels elles peuvent avoir quel-

ques relations j voici ce que des témoins oculaires ont dit

de HenricuSj dans la Provence.

' Publics teslabantur numquam se virum attrectasse tantw rigiditatis
,

iantœ humanitatis et fortitudinis : cujus aff'atu cor etiam lapideum

facile ad compunctionem posset provocari. — — Dum orationem ha-

béret ad populum ^ eisdem clericis ad pedes ejus residentibus et Jlen-

iibus , tali resonabat oraculo , ac si dœmonum legioncs uno hiatu

ejus ore murmur exprimèrent, f^erumiamen mirum in modumfacundus
erat , etc.

(^Acta Episcoporum cenomanensium ^ cap. 35 , in

Mabillonii "vetera Analecta^ t. III, p. 3125 seconde

édition
j
p. 3i5.)

N'était-ce pas un spectacle touchant, que tout ce peuple

prosterné sous les lambris du vaste temple de la nature,

et ému jusques aux larmes par un homme du Seigneur ?

— En Alsace, au commencement déjà du treizième siècle,

on trouva une quantité de Vaudois, que l'on voulut con-

vaincre d'hérésie 5 mais ils étaient si bien ferrés sur l'Écri-

ture sainte, qu'il n'y eut pas moyen. Henri II, de Veh-

ringen, évêquè de Strasbourg, qui avait accompagné
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l'empereur Othon III dans son expédition contre les

Romains, y amena les premiers Dominicains; et en 1212

découvrit, par leur moyen, cinq cents Vaudois dans cette

seule ville.

Leurs mœurs étaient si pures
^
qu'il ny eut -personne

'ijui eût une plainte contre eux,— On remarqua^ que

beaucoup de pauvres demandaient Vaumône au nom de

^ieuy et non plus au nom de Saint -Pierre ou de la

/vierge Marie.— // leur Jallut lit^rer tous leurs lii^res

hérétiques ^
— oii Von trouua que^ selon eux y le ma-

riage était permis à tous; que l'autorité du pape n'était

pas supérieure à celle de la parole de Dieu; et qu'ils

avaient beaucoup de partisans en Suisse et en Italie.

(KoEHBiCH j Histoire de la réformation en Alsace ^ 1. 1.*',

p, 20, etc. [e/î allemand^)*

Davity, à la fin de son Traité sur le Piémont^ nous

apprend que, si les ducs de Sat^oie n'ont pas toujours

persécuté les Vaudois , cest h cause de leur grande

simplicité et bonté; ainsi que du tribut qu'ils luipayaient

régulièrement.

Reperiehat Valdenses — trihula II trouva que les Vaudois payaient

principi et ma jura domînis sedulo
,
régulièrement le tribut à leur prin-

et summa Jide pendere : Dei cul- ce, et leurs droits aux seigneurs;

ium assiduis precibus et morum qu'ils rendaient un culte à Dieu

innocentia prcB se ferre , etc. par de fréquentes prières , et por-

taient sur leur figure l'innocence

de leurs mœurs.

(Thuanus, libro VI Historiarum; édition de Franc-

fort, 1. 1."'', p. 2 9 3.)

Bernard Girard (du HaiUan) , cité par Léger, I."part.,

et. XIX, p. 127, dit (Hist. de France, L 10): que,

hi liberté at^ec laquelle ils blâmaient les vices et la dis-
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solution des grinces et du clergé^ fut la principale chose

cfui leur attira la haine générale^ et leur fit imputer

plusieurs horribles opinionsfeintes et controui^ées . dont

Us étaient entièrement éloignés.

Léger, citant Claude SeisseLj etc. , fait un tableau des

mœurs des Vaudois, trop long pour être inséré ici; mais

on ne sera pas fâçîié de le comparer avec ce qu'en dit

Vergerius, d'abord légat du pape, ensuite ministre évan-

gélique parmi ceux qui s'étaient retirés en Bohême ; ce

•qui montrera qu'ils restaient les mêmes partout. << L'on

«entend de tous côtés parmi eux retentir la voix du

« pur Evangile; leur concorde, et leur conformité de

« sentimens dans la doctrine, est telle, qu'on ne peut

^ç apercevoir ni soupçonner chez eux aucune contradic-

« lion , ni diiférence d'opinions
;
pas même chez ceux

« qui sont chargés de l'enseignement. La simplicité, la

<< modestie et la dévotion, accompagnent toutes les

(^ cérémonies de leur culte. Ils sont tellement éloignés '

« de la superstition et de la mommerie papiste, qu'il

-j n'y en paraît aucim vestige. Leur discipline est exercée

« avec une gravité et une sévérité tempérées par la

^ç douceur. Le renouvellement du cœur et l'amendement

« de vie se manifestent par leurs fruits ;
— je veux dire,

« cette vraie repentance et cette sincère conversion qui

(i^
constituent le chrétien. J'ai envoyé une relation de

« tout cela aux Frères qui sont en Italie . .
,
, etc. ^^

ÇPréface h la confession de foi des Frères de

Tuhingue.)

Elle est écrite en latin, mais je n'en ai qu'une traduc-

tion sous les yeux.

Les Vaudois ne laissèrent pas d'être accusés des choses
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les plus infâmes j et entièrement semblables à celles dont

on chargeait les premiers chrétiens. J'examinerai, dans un

chapitre spécial , la valeur de ces accusations
;
je ne veux

ici que donner un petit échantillon de la logique par

laquelle on était réduit , faute de mieux , a prouver leurs

mauvaises mœurs. Il est tiré des Memorie Idstoriche delV

introduzione délie hérésie nelle valli^ par Marco Aurelio

RorençOj prieur de Saint- Roch à Turin. Ce brave

homme raisonne ainsi : l'article les s'écrit en italien //;

il y a dans les vallées de Piémont des familles qui portent

ïe nom de Berlin ^ en il^ïen^ Bertiiii ; les Berlin^ Il

Bertini^ d'où il conclut fort judicieusement que nous

sommes tous des Uhertini. Admirez ! . . .

.

Le moine Samuel Cassini, dans son livre intitulé: F^il-

toria triomphale j chap. III, dit aux Vaudois : Je sais

bien auecjuant h a^ous^ajoiis apparaissez tous religieux

et extérieurement honnêies ; mais je sais par oui -dire

(juilj en a ailleurs de "votre religion cjuifont des choses

illicites. Ce moine, dans sa jeunesse, avait prêché dans

les vallées de Luserne et de Saint- îïîartin ; oy, quon

considère^ dit Gilles, que ce moine ^ ayant conversé entre

les Vaudois ^ na pourtant osé affirmer avoir rien vu

de mal entre eux^ mais dit seulement d'avoir oui dire^

ni n'a osé exprimer ce que c'étoit^ ni mesmes après —

-

Il a osé nommer aucun lieu ni temps. Car s'ilTeustJait.

on l'eust du tout convaincu de fausseté et calomnie,

(Gilles, chap. H, p. j2,)

Claude Seissel , dans le Catalogue des erreurs des

Vaudois, met tout laconiquement celle-ci : Ils louent la

continence (voyez Léger, partie 1.^^, p. 121); et pour

pendant à cette singuh'ère acGi?sation, il les condamne,
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plus loin, pour vouloir permettre le mariage h tous les

hommes! (Cette note doit recevoir son complément des

deux qui la précèdent, et les 5 8.*, 69.", 60.*^ etc., aux^

quelles on pourrait ajouter les témoignages rapportés

dans la 2 3.' et la 24.' du premier livre.)

Note 5i, page 91.

Pierre Reynaudin, de Bobi, dernière commune du

val de Luserne, dans sa Dissertatio de Valdensibtjs
,

thèse onzième y cite ce passage de Philichdorf :

Quia vident in pluribus preshy- Plus ils voient dans la plupart

ieris exempla mala superbiœ , ava- des prêtres des mauvais exemples

ritice ^ inconiinentiœ , ehrietatis
^

d'orgueil, d'avarice, d'incontinen-

rixœ ^ iracundiœ, invidiœ et alio- ce, d'ivrognerie,dedisputes, deco-

rum viiioj-um, ideo plus credunt 1ère, d'envie et d'autres vices sem-

suis hœresiarchis prcebentibus eis blables
,
plus ils croient en leur»

exempla bona , humilitatis , largi- hérésiarques
,
qui ne leur offrent

taiis, castitatis , sobrietatis
,
pacis

,

que de bons exemples d'humilité >

amorîs , mansuetudinis ^ (juce inù- de largesse, de chasteté, de soi

iantur. briété, de calme, d'amour et de

douceur, qu'ils cherchent à imiter.

« Dans YHîstoîi'e des choses mémorables ^ écrite par

« Jean Wof, cet auteur, en parlant de l'année 1160,

« page 382, rapporte un passage remarquable, tiré dune

« relation écrite par Jacques Riberia. Celui-ci, qui était

« secrétaire du roi de France, et nommé commissaire

« dans la cause des Vaudois , dit , entre autres choses :

« Dans ce temps - là on faisait très-peu et presque au-

« cun cas de ceux qui voulaient être appelés évéques,

<!c
prêtres ou ministres de l'Église. Comme ils étaient

« tous entièrement ignorans en toutes choses, il était

K aisé à ceux qui avaient un peu plus de science et
^
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^ç
d'érudition que\jx, d'obtenir du peuple une estime de

« préférence. Or, comme les Vaudois savaient parler

« plus savamment de religion que les autres , les prêtres

« les invitaient souvent à enseigner publiquement; non

« qu'ils eussent approuvé les sentimens des Vaudois^

« mais parce qu'ils sentaient qu'ils avaient moins de ca-

« pacité qu'eux. » {Abrégé de l'Hist. des Egl. escL et

vaudoise} période I.% ch. Il, §. 42, p. 10 5.)

Plusieurs écrivains &e sont encore servi du témoigrage

de Jacques de Riberia.

Fraier Jîeynerus înter alios
,
qui annum circa 125o scripsit— onines

alise (sectœ) cum immanitatc blasphemiarum , in Deuni horrorem

inducant, hœc Leonistarum, magnam habens speciem pielatis , eo

quod coram hominibus juste vivant et bene oninia de Deo credant,

et omnes articules qui in symbolo continentur, solam romanam

Ecclesiam blasphémant et oderunt, cui multiludo facilis est ad cre-

dendum ; ut hoc modo in fumum aheant calumniœ onmes quœ vonira

eos in vulgus spargehantur, — — Jacobus de Jiiheria , in suis de

Tolosâ coiiectaneis , in hœc verba : "Waldenses — celebrior est fama,

eoque tempore nullo aut parvo in pretio fuisse eos qui sacerdotes se,

episcopos et niiaislros Ecclesiœ dici solebant. Tndigni enim omnes,

et rerum omnium ignari pêne cum essent, facile illis fuit eruditione

et doctrina praecellentissimis, primas in populo partes sibi vendicare.

Ex quibus cùm prœ caeterisValdenses acutius de religione disputarent,

admittebantur s-.£pe a sacerdotibus publiée docendi causa, non quod

eorum sententiae sibi probarentur, sed quod Valdensibus pares non
essent. Tanto in honore erat hujusmodi hominum secta, ut ab om-
nibus oneribus haberent immunitatem, et raulto plura ex morien-

tium testamentis consequereutur
,
quam sacerdotes. Hostis si fuisset

baeretico, \iae itinerisque cornes ab hoste non lœdebatur, salus omnis
hominum in hsereticorum tutelâ esse videbatur. jéb adçersario num
ullùm expectari potuit tesiimonium aut clarius, aut graçiusl

(DuPLEssis MoRWAY, Mjsterium inîcjuitatis
^ p. 3o3,

3 04, éd. Gorichem.)
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Vix orta Valdensium secta , siçe A peine la secte des Vaudois

noçitate rei, sive evangelicœ sim- eut-elle pris naissance, que, soit

plicitatis , atque apostolicœ rerum par la simplicité évangélique, soit

omnium abdicationis specie

plurimos in sui adntirationem. et

sequelam facile traxit , unde et

hreci propagata est.

par leur apparence d'abnégation

apostolique de toutes choses——
elle induisit facilement en admira-

tion , et attira à sa séquelle un grand

nombre de personnes j ce qui fait

qu'elle s'estpromptemeulrépandue.

(RicHmiuSj Dissertatîo de Valdensihus^ cap, II. De
Valdensium progressii ^ ejuscjue caiesis ^ en tête de

Moneta. Rome, 1743.)

Hœjetici principabantur in po- Les hérétiques régnaient dans

pulo , dominabaniur in clero , eo le peuple et dominaient dans la

ut populus sic sacerdos , et in inte- clergé, tellement que le clergé et

rilum gregis ipsa Jigurabatur vila le peuple figuraient la vie du pas-

pastoris. Zofjuebanlur hœretici^ et teur dans la mort du troupeau.

cvmes adniirabantur • loquebatur Les hérétiques parlaicnt-iis , tout

catholicus ^ et dicebant : quis est le monde admirait ; un catholique

hic? parlait-il, chacun disait, que veut

cet homme}

(Epistola HenriciAhhatis Clarcevallensis ^ dansRogers

Honveden, p. 5 7 7.)

Quarta causa hœresum est scan- La quatrième cause des hérésies

dalum de vialo exemplo quorum- est le scandale et le mauvais exem-

dam. Unde cum quosdam vident pie de quelques-uns j d'où, lors-

male viçere , dicunt : sic ^postoli qu'ils les voient ainsi mal se con-

non vixerunt , nec nos qui sumus duire , ils disent : les Apôtres ne

imitatores Apostolorum. vécurent pas ainsi , ni nous
,
qui

sommes les imitateurs des Apôtres.

Qninta causa est insujffîcientia La cinquième cause est l'insuffi-

doctrincB quorumdam
,
qui prœdi- sance des enseignemens de quel-

cant quandoque frivola ,
quandoque ques autres, qui prêchent des choses

falsa. Unde quidquid Ecclesiœ doc- si frivoles et si fausses, que dès-

for docet
,
quod per iextum novi lors

,
quoi que ce soit qu'un doc-

Testamenti non probat , hoc totum teur de l'Eglise leur enseigne, ils

pro fabuUs habent contra Eccle- le tiennent pour fables, s'il ne le

siam. prouve pas par le texte du, neu-

veau Testament.

(ReyneruSj Contra Valdenses ^ cap. III.)
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Au commeûcemeiit du livre que Claude Seissel écrivît

contre les, Vaudoisj il a placé un discours qu'il suppose

prononcé par eux pour leur défense. Il y expose si bien

leur doctrine et leurs opinions, qu'on pourrait croire

qu'il en était lui-même pénétré. Il pourrait aussi trouver

place dans cette note -, mais comme il est fort long
,

j'y

renvoie le lecteur. Léger l'a traduit presque tout entier

dans le chap. XVIII de sa I." partie, p. 119, etc.

Note 5 2 ,
page 9 1

.

«- De toutes les sectes qui se sont élevées dans ce

^ siècle, en s'opposant à l'Eglise romaine, il n'y en a

^ aucune de plus remarquable que celle des Vaudois.

^ Ils tâchèrent d'ébranler la base même du catholicisme.

^ Ils remontèrent jusqu'à la source du christianisme

,

ç pour le rétabhr dans sa pureté. Leurs mœurs étaient

^ sans reproche, et quoique persécutés pendant tout ce

g temps avec la plus révoltante cruauté, ils n'ont jamais

<t pu être anéantis . .
.
, etc. ^*

(SçHROECKH, Hist. ecclés. ^ article PFaldense?\}

Théodore Belvédère, prefect des moines ^ comme

GiUes l'appelle, dans son livre intitulé Flambeau de

la vérité chrétienne^ pour connaître la vraie église de

la fausse
j
prétendue réformée ^^^ consacre un chapitre

spécial (c'est le dix -huitième) à démontrer l'importance

des Vaudois et la nécessité de les détmire. Il l'intitule

ainsi : Du danger que les hérésies des vallées de Pié-

26. Lucerna délia christiana verita
,
pur conoseer la vera chiesa 3

e la falsa ,
preièsa riformata. Torino , 1637.
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mont peuvent apporter à l'Italie (voy. Gilles, p. 55o),

Il avait déjà dit quelque chose de semblable dans sa

Turris contra Damascum : ici est tutela Ecclesice ro-

mance^ contra Cali^iiiistarum incursionesj objecta con-

siderationihus cujusdam ministîi.Petro Gillio subscriptiy

œdificata cum propugnaculis ; a Fr, Theodoro JBehe-

derensi. August. Taur.^ i636j à la page 23i et suiv.

,^ Les Vaudois se retirèrent dans l'intérieur des val-

^< léesj et dans ces retraites bravèrent la politique des

« légats j le zèle des missionnaires, les rigueurs de Tin-

te quisition et la puissance des princes catholiques. On

« vit des armées entières consumées dans ces affreuses

t<
retraites des Vaudois; et enfin, on fut obligé de leur

« accorder dans ces vallées le libre exercice de leur

« religion . .
.
, etc. *

(^Dictionnaire des hérésies , Paris, 1762, article Vau-

dois [c'est im ouvrage écrit dans un esprit tout-à-fait

catholique].)

Cassiakxjs, dans son livre De incarnatione ^ compare

les Vaudois à une hydre,

.... numerosîus renasceniem per renaissant plus puissante et deve-

5ua damna crevisse ; ita ut nooo nant plus grande même par ses

inauditotjue miraculo , multiplicato blessures, tellement que, par un

mortibus suis monslro , etc. nouveau etinoni miracle, le mons-

tre s'est multiplié par ses morts.

Saint Bernard dans ses sermons, et Benoist dans son

Histoire des Albigeois , ont reproduit cette belle figure

de rhétorique. Mais
,
quelque avantage que leur position

leur donnât, ils évitèrent toujours de répandre le sang

humain. — Le caractère héroïque de ce petit peuple se

reflète dans toute son histoire. L. Lydius, dédiant son
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Jivre aux nobles et puissans seigneurs de Hollande et

de West- Frise
^
pour les complimenter ^ les compare à

>eux, et leur dit:

Vos ^ instar Walàensivm ^ ut Vous, à l'instar des Vaudoisj

bella non provocastis, ita ne^ue ainsi que vous évitez de provoquer

timuîstîs. Secunda vos felices^ ad- les guerres, cependant vous ne les

versa magnos probarunt, uhique craignez point; les succès vous ont

Deo vohis benedicende
,
gloria vos trouvés heureux et les revers ma-

^uasi umhrn comitata est. gnanimes; et partout sous la bé-

nédiction du Ciel, la gloire vous

accompagne comuie l'ombre.

Note 5 3 ,
page g i

.

C'est MoNETA, dans son livre édité par Richini, Ad-
fersus Catharos et Faldenses^'^ome^ 1 743 ^ fol., qui

nous apprend cette particularité. ReynertjSj dans le cb..V
de sa SuminUy leur reproche pour 20/ erreur

j

tjuod nullus sit cogendus adjidem; que personne ne peut être forcé

à la foi;

Quel plus beau témoignage de haute et pure tolérance

voulez -vous? Leur indépendance de vues n'était pas

moins remarquable ; ainsi dans ces passages de Philich-

DOBFj par exemple:

Dicunt hcereiici yaldenses ^ tjuod Les bérétiques Taudois disent

non sit melius, corpus hominis de- qu'il ne vaut pas mieux qu'un ca-

funcii , sepelire in cœmeterio , ^uam davre soit enseveli dans le cime-

in alio quocumque agro, vel loco, tière, que dans tout autre endroit.

C'est quelque chose qui paraît tout naturel aujour-

d'hui; mais pour le temps c'était beaucoup. (Les protes-

tans ont encore conservé, dans le midi de la France, la

coutume d'enterrer leurs morts dans leurs campagnes ou

leur jardin.)
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Dans XAlmanach spirituel^en^u^ se trouve cette belle

maxime: SUj a un vicieux parmi vous ^ ne le regardez,

point comme un ennemi ^ mais corrigez -le comme un

frère (non voilla estimar luy enemic, ma correge luy

enaima frayre). Ce livre j du resté, contient les préceptes

d'une vie très -austère, ayant même une légère teinte

d'ascétisme.

Note 64. ,
page 91.

« »... On ne voit point que ces hérésies se soient

<ç
jamais introduites dans les vallées de Piémont ; et

« lorsque toute la terre courait après la béte de l'Apo-

« calypse — les seules Eglises de Piémont suivaient

^ç Jésus-Christ j et se tenaient inviolablement attachées à

« sa sainte doctrine. ^

(B0YER5 Abrégé de lldstoire des Vaudois ^ avis au

lecteur^ 3.^ feuillet.)

Sectœ hœreticorum fueriint pîu- Les sectes d'hérétiques furent au

res quam Z,XX , ijuœ ovnies per nomljre «e plus de 70, qui toutes,

Dei gratiam deletœ sunt , elc. par la grâce de Dieu, sont main-

tenant détruites.

(Reyîs^erus, Contra Waldenses ^ chap. 4.)

Puisqu'elles furent détruites, et que les Vaudois exis-

taient^ on ne pouvait les confondre ensemble. — J'ai

dit cependant qu ils s'unirent à d'autres évangéliques , et

je vais en donner un exemple. Camerarius, après avoir

parlé de la députation que les Frères de Bohême en-

voyèrent aux Yaudois établis en Autriche, dit:

De se etiam JValdenses ^ et va- Les Yaudois ayant donc raconté

rlis cevtaminibus et suoi-um inajo- beaucoup de choses, de leurs mi-

rum suistjue miseriis ac pericuiis sèrcs, de leurs périls et des coiu-
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inulta locuti, ita Fratrum legatos hats qu'ils avaient soutenus, ainsi

dimiitunt. Qui ^ reoersi ad suos
,

que leurs ancêtres, renvoyèrent

magna lœiiiia nunlio suo omnes les députés des Frères. Ceux-ci de

Ojlfecerunt , et cupîdilatem excita- retour auprès des leurs, tout le

runi conjunciionis cinn ipsis , doc- monde apprit avec une grande

trinam quorum esse sanam atque joie ce qu'ils leur dirent, et dési-

sinceram et puram , reperiebant. rèrent vivement de s'unir aux Vau-

dois , dont ils trouvaientla doctrine

si pure et si élevée.

(lïistorica narratio de Fratrum orthodoxoriim Eccle-

siisj in Bohemia^ 3Iorai^ia et Polonia^ p. 104.)

Cette réunion désirée s'effectua bien tristement:

JVbsiri, cum gaudîo ista percipiunt et unitatis chrisiiance avîdi^ num
in unum populum , unamcjue Ecclesiam cum Tf^aldensibus coalescere

possent délibérant. Plaçait doctrinœ puritas , vitœque christianœ stu-

dium summe. Displicuit autem quod verilatem occultarent , nec proji-

iereniur libère
,

quin evitandi persecutiones studio papistica templa

frequentarent , sacrisque idololatricis communicarent. Conclusum , mo-

nendos esse de hoc , ut et aliis quibusdam. Missis itaque denuo viris

idoneis , yValdensibus illa exponunt
;

qui placere sibi propositum de

unitaie ineunda testantur ; vitia exposita , se nec ignorare nec defen-

dere dicunt
; fateri potius a pristina Patrum suorum puritate secessum

esse. Convenit utrinque , ut certo tempore convenirent , et de negotio

hoc plenius constituèrent. Sed antequam tempus illud adesset , Papistœ

re prœdita , in honos JValdenses scevire incipiunt. Stephanus .Autistes

yiennce igni perimitur. Reliqui hinc inde — dij^ugiunt.

(^Historia persecutionuvi Ecclesiœ Bohemice .... anno

^Q^ ad annum i632*, in-32j 1648 [sans nom d'au-

,teur], chap. XX
,

§. 5.)

J'ai rapporté ce paragraphe en entier, pour l'opposer

à ces lignes d'un ouvrage moderne. « Une terrible per-

« sécutioHj qui éclata peu après contre ces Vaudois re-

<^ lâchés, imprima profondément, dansl'ame de ceux cjui

« survécurent, l'avertissement que la fidélité des Hussites

« leur avait donné. ^^ {Histoire abrégée de l'Eglise de

Jésus - Christ
,
principalement pendant les siècles du

17
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moyen dge^ rattachée aux grands tj-aiis de la pro-

phétie, Genève, i833, t. II, p. IIL", ch. II, p. 168.

J'aime J3ien qu'on saisisse l'occasion de faire ressortir

les ecseignemens du Ciel des catastrophes de l'histoire ;

mais dans cette dernière, la vérité doit aller avant tout;

et les Yaudois ne furent pas persécutés pour avoir né-

gligé l'avis des Hussites ; mais au contraire pour en avoir

trop profité , et -être sortis des bornes de la prudence

dans laquelle, jusques-là, ils s'étaient tenus. Cette épreuve,

d'ailleurs, ne put être un bienfait pour eux, puisque

dès-lors ils cessèrent d'exister.

Note 5 5
,
page 9 2

.

^< Quand les catholiques romains nous demandent, où

« était notre religion avant Luther, nous répondons or-

(^ dinairement , dans l'Ecriture sainte. Nous avons raison
;

(c mais si , conformément à leur goût, nous voulions nous

^< parer de la tradition et de l'autorité humaine, nous

« pourrions ajouter
,

qu'elle était dans les vallées du

« Piémont. ^^

(MosHEiM, Hist. eccîés.j traduite en français^Yx^m-

don, 1776, t. III.^; note 74, p. 349.)

.... Si elle n'auaiî pas déjà été répandue (la doctrine

des Yaudois) dans plusieurs proi^inces de France ^ ce

qu'on appelle Calt^inisme aurait rencontré plus d'obs-

tacles et fait moins de progrès. C'est ce qu'on peut dire

aussi de ïydngleterre; déjà long-temps af^ant IViclef^

ces anciens chrétiens émngélicjues
^
qu'on nommait Vau-

dois
, y étaient très-connus . .

.
, etc.

(DuvERHoy, Ahr. de Vhist. des EgL escl. et vaud.;

préface, p. xii.)
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« CoNiUD WiMPmAj l'adversaire le plus habile et le

« plus passionné du docteur Luther, dit, dans son Traité

« des sectes. et des hérésies, et il le répète ailleurs plu-

^^ sieurs fois, ^< que Luther a emprunté sa doctrine de

« Huss et de Wiclef , et que ceux-ci l'avaient apprise des

<< Vaudois; que les Hussites avaient adopté les hérésies

« des Wicléfites , et que Luther leur avait succédé.

« Luther, dit-il encore, n'a rien inventé de nouveau
5

<< il n'a fait que jAibher les mêmes erreurs qui avaient

<^ auparavant été soutenues par les Grecs schismatiques,

^t
par les Vaudois . .

.
, etc. ^^

(DuvEHNOY, période IL^, ch. IV, §. loi, p. 290.)

Le même auteur dit plus loin encore (§. io6,p. 3o2):

JJjie autre obseruation cjuil est hon de faire ici^ c'est

que L'Eglise éuangéUfjue réformée d'aujourd'hui doit

son existence j en partie^ ci l'ancienne Eglise ojaudoise.

<^ . . . . O merveille ! Dieu
,
par sa sage providence , a

^< conservé la pureté de l'Evangile dans les vallées de

« Piémont, depuis le temps des Apôtres jusqu'à nous.

^^ Mais^ s'ils ont succédé aux Apôtres quant à la

« doctrine, ils leur ont aussi succédé quant à l'ordre et

« au gouvernement de l'EgHse, etc. ^^

(BoYER , abrégé de Vhist. des Vaudois^ p. 2 3 et 43.^

«ç La dispersion des pauvres de Lyon répandit la doc-

(j^ trine des Vaudois dans différens endroits de la France,

<^ mais principalement en Picardie, ce ^ui leur a fait

« donner le nom de Picards ; ceux-ci la communiquèrent

« dans les Pays-Bas, en Angleterre, dans les cercles du

K Rhin, en Alsace, en Bohême, en Autriche. Ceux d'en
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« deçà des monts firent plusieurs établissemens dans Tita-

ne lie, en Calabre, en Lombardie, où ils furent nommés

« Lombards; à Gênes et dans d'autres YÏWesyfiatricelliy

« petits frères. Dans la suite ils formèrent des établisse-

« mens en Dalmatie, Croatie, Sclavonie, Hongrie, Po-

^< logne, jusques dans la Turquie. Après les croisades

« contre les comtes de Toiilouse, ils se portèrent même

^< en Espagne. Ils furent connus partout sous les difle-

« rens noms de leurs prédicateurs , ^u -des lieux qu'ils

<s habitaient. ~- Ils ont été la soucbe=, la mère-église de

^< toutes les brandies du protestantisme. La plupart des

« calvinistes de la France ne sont que les descendans

« de nos anciens Vaudois et Albigeois , — etc. ^^ ( Cin^

lettres par un Vaudois^ ^7*^45 lettre i/^^p. 4.)

Lors même que l'identité entre les Albigeois, les Pi-

cards , les disciples de Valdo et les Vaudois de nos val-

lées, qui les regardent tous, il est vrai, comme frères,

fût bien étabbe, il resterait encore plus d'une question à

soulever, à l'égard des nombreux établissemens dont il

est ici parlé. Mais on peut admettre l'idée principale de

leur influence sur la réformaîion, et surtout du lien qu'ils

établissent entre elle et l'Eglise primitive, par leur doc-

trine constamment pure et inaltérée.

Note 56
^
page g 2.

Gilles, dont l'histoire porte un caractère de vérité si

simple et si naïve, dit, en parlant des Barbes vaudois :

/< Us s'assembloient aussi extraordinairement selon les né-

« cessités survenantes; mais de temps en temps, pour

/< conserver l'unioii entre eux et maintenir l'uniformité
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de leurs Églises , ils s'assenibloient par députés de tous

(< les quartiers de l'Europe où se trquvoient des Eglises

« vaudoises qui en pouvoient avoir le moyen. Tel fut le

« synode tenu au Laux de Valcluson, au temps de nos

« plus prochains aïeuls, auquel se trouvèrent cent et

« QUARANTE pasteurs des Vaudois, venus de divers pays.

K Ils maintenoient aussi j es autres temps, leur commu-

« nication par lettres , autant qu'ils pouvoiènt.V ^^

( Gilles j cliap. Il, p. 17.)

27. <f Le manuscrit italien, qu'on peut voir en original avec les

<f autres en l'Université de Cambridge, daté de Tan 1587, dit, que

« cette congrégation était toujours ordinairement convoquée au mois de

« Septembre , etce, dès plusieurs centaines d'années auparavant , et qu'ils

<( ^e sont vus assemblés en une même congrégation dans le vallon du Laos
,

« en la vallée de Pragela *
,
jusqu'à cent et quarante de ces Barbes^

rt Le même manuscrit ajoute, qu'ils ont toujours eu leurs consistoires

« et leur exercice de discipline fort exactement observé, si ce n'est en

« temps de persécution • et qu'alors ces Barbes tenaient leurs consis'

« toires en secret et foisoient leurs congrégations dans l'hiver^ lorsque

« les neiges ôloient le courage à leurs ennemis de les aller rechercher.

« Comme dans cette saison-là ils ne laissoient pas de prêcher chacun

« chez eux, au lieu qu'en esté ils étoient contraints d'aller faire leurs

« exercices bien souvent sur le haut des Alpes. De ces BarBes quel-

« ques-uns se marioîent, — les autres ne se sont point mariés, soit

« parce qu'ils avoient le don de continence, soit parce qu'ils estoient

<, obligés de changer souvent de demeure, selon q.ue l'occasion s'en

„ présentoit, et qu'il estoit nécessaire pour le service dea Eglises; et

„ naéme d'entreprendre des grands et fâcheux voyages es pays estran-

« gers et éloignés, parmi les autres fidèles, avec lesquels ils entre-

<r tenoient une constante et fidèle correspondance, sv.rtout depuis

„ l'an 1180, nommément en Bohême, Allemagne, Gas^cogne, Pro-

<{ vence, Dauphiné, Angleterre, Caiabre, la Fouille, et dans le reste

<; de la Lombardie, où ces Barbes alloient tour à tour, comme péle-

„ rins et voyageurs, pour visiter leurs frères en ces lieux -là et y

„ prêcher l'évangile de Christ. ^^

(Léger, partie L", chap. XXXIÏ, p. 202.)

* On se souvieHt q[u.'elle porte îndifféremaieiit le nom. de Pragela ou de Clnsoû.
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Haheo consnllaiîones jurîsperi Je possède des consultations des

ioruin ^-/oimoiiensium, item archi- juristes d Avignon, et des arche-

episcoporum Narloiiensû
.^
Arehia- vêqucs deNarboune, d'Arles et

nensis et yj(juensis • item ordina- dAix, ainsi qu'un ordre de l'évê-

tionem jdlhuncnsis episcopi, de que dAlbe , d'extirper les Vau-

extiipaiidis J^aldensUnis
,
jam ante dois; pièces t'crites depuis plus de

annos 300 scriptas ; ex tpiibus ap- . trois cents ans , et desquelles il

pant plurimos pasiiin in iota Gai- appert qu'ils furent très-nombreux

lia fuisse. dans toute la Gaule.

(Flaccus iLLyr.icus, Catal. test, ver.^ Francfort
j

1666
j
page 634.)

Les Chroniques d'Alberic ont un passage qui com-

mence par ces mots :

în urhe Metensi pullulante secia dans la ville de Metz, la secte

quœ diciliir P'aldensium , etc. qu'on appelle des Vaudois, ayant

pullulé , etc.

(^Alherici Chronicon^ ad annum 1200.)

.... dicli suni f^aldenses , nimi- .... les Vaudois , appelés proba-

runi a valle densa. Hi
,
quam- blenient ainsi des vallées profondes

vis a pj'cefato suvimo Pontifice cou- quoique condamnés par le

demnati , virus suœ perjidiœ longe souverain Pontife, dont nous avons

lateque pcr orhem iemerario usu parlé, ne laissèrent pas de vomir

eçomuerunt. ' en long et. en large , avec une

téméi-ité sans exemple, par toute

la terre, le venin de leur perfidie.

( BEivsîÀBurs l^Ahhates Fontis caUdi~\ j Contra Val-

denses j BihL max. , PP. , t. XXIV
,
p. 1 5 8 5 . )

invenire in Italia , Bojnœ

quoque , aliquos vera pietaie et

religione Deum colentes , in pro-

fana atfjiie superstitiosa gente
,

cum periculo et' variis difficulta-

iihus degentes , et clandestinis con-

gressihus exerçantes religionis siu-

dium ; in quibus et P'aldensesfuere,

multa et gravia mala perpessi. In

Ils trouvèrent en Italie, et même
à Rome, des gens d'une vraie piété

et servant Dieu, se perpétuant avec

beaucoup de peines et de difficul-

tés au milieu d'une nation mon-
daine et superstitieuse, et n'exer-

çant leur culte religieux que dans

de secrètes réunions
;
parmi eux

se trouvaient surtout des Vaudois,
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{Rallia lugflla
,
quœ mine Romania accablés de mille infortunes. Dans

appellatur
^
plurimi tune sitnt re- la Gallia togata (depuis Plaisance

perti. jusqu'au RuLicon}, qu'on appelle

aujourd'hui la Romagnc, on en

trouva aussi beaucoup.

( Camerarius j De fratrum orthodoxoruni Ecclesiis
j

édition de Heidelberg, i6o5j p. 120.)

.... ah antiqua progenie svnpli- Dans la Souabe, la Bavière et

clum liominum
^

qui Alpes et vi- l'Italie du nord, .entrent souvent

ciniam hahilant , et semper amant les merciers d'une antique race

antiqua. In Suaviani, Bavariam et d'iiohini es simples, qui habite dans

Italiam borealem sœpe intrant eo- les Alpes et leurs environs, et qui

rum mercatores. conserve toujours du goût pour

les anciens usages.

(Henri de Coiivie^ §. 84, cité par Gieseler\j t. lHj

page 53i.)

La Popelinière dit, que la religion des paudois a eu

son étendue yrestfue par tous les endroits de l'Europe^

non-seulement parmi les Italiens et les Français^ mais

même parmi les Polonais j les Espagnols ^ les Anglais
^

les Ecossais^ les Allemands ^ les Saxons j les Bohé-

miens et les Lithuaniens y surtout depuis Van 1100;

et malgré tous les potentats qui s'jr sont opposés y ils

l'ont opiniâtrement défendue juscjuici.

(Histoire de France ^ 1. 1."^ feuillet 7^ édit. de 1 5 81.)

DuYERWoy^ dans son Abrégé de l'iiistoire des Eglises

esclavones et vaudoises, observe que cette déposition

d'un historien catholique est d'un poids d'autant plus

grand
y
quil était très-hien instruit^ ojéridique j et nulle-

ment préi^enu en faiseur des Vaudois, — Genehrard^

archëpéque d'Âix ^ dans son Liure des chroniques
y

lip. 4. y dit y en parlant du sieur de la Popelinière
y ^que
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« c'était un homme plein de candeur
^ d'une grande

« érudition^ et cjui ^ dans l'histoire cjuil a écrite^ na

c( dit (jue la vérité -purement et simplement.,,, etc.
/^^

(Période L", cliap. Il, §. 56, p. i33.)

N'el decimoterzo secolo i Val- Dans le treizième siècle, lesVau-

desi e gli Alhigesi si erano dijf'usi ^ dois el les Albigeois s'étaient ré-

e la loro dottrina dovùnava in pandus, et leur doctrine dominait

un awpio traita di paese • essa dans une grande étendue de pays
j

sarehbesi stesa anche yiii ollre, elle aui'ait été encore plus loin , si

-se il Papa non avesse pensalo dover le pape n'avait pensé devoir em-

porre in opéra tutti i suai niezzi ployer tous ses efforts pour la suf-

per sojjf'ocanta. A questo Jine si foquer. A cette fin fut proclamée

proclama la prima crociata di la première croisade de clirétiens

Christiani contra Christiani , e si contre clirétiens, et fut établi pour

stahili per la prima volta Vofjlcio la première fois le tribunal de l'in-

deir îufjuisizione : quella per sog- quisition. La première pour sub-

giogare i corpi ^ (juesto per inca- juguer les corps, la seconde pour

ienare le anime. — — E <piali encbaîner les âmes. Et quelle

furono le consecjuenze di quest' fut la conséquence de cette horrible

orrenda barbarie 7 JViuno scriitore barbarie ? Nul écrivain ne peut

pub informarcene nieglio del sag- nous en informer mieux que le

gio e moderato Uorico Tuano. sage et modéré de Thou. Alors,

« Allorchè^ die'' egli , le pêne le dit-il, les peines les plus cruelles

più crudeli non produssero rej^j'eto ne produisirent pas l'effet qu'on en

cite se n'aspettava ; allorche il attendait ; alors le mal devint plus

viale era esarcehato dal rimedio ardent parce remède appliqué mal

stesso applîcato J'uor di tempo ^ e k pTO[Os^ et le nombre des P'audoîs

il numéro dei Valdesi andava di allait de jour enjour s'augmentant.

giorno in giorno aumentando.

—

— Une partie alla en Allemagne,

Parte andb in Germania, e Jîsso et fixa son séjour en Bohême, en

il sua soggiorno nella Boemia
, Pologne et en Livonie ; les autres

nella Polonia e nella Zivouia ; gli qui étaient restés en Occident, ob-

altri rivolgendosi alV occidente tinrent un asile en Angleterre.

ottenero un asile nella Brettagna. ''

—Vedi Ir. Dissertazione di New- —Voyez la Dissertation de New-
ifon sulle profezie , 1 vol. în-A.° , ton sur les prophéties , 1 vol. in-4.°,

;>. 631.— p. 631.—

(^Breifi osseruazioni sullo stato présente deif^aldesi^

da GoRGio LowTHERj 1821, p. 8.)



NOTES. 265

....prcecîpue me délectant qui Je me délecte surtout à ceux qui

quondam calamum strixerunt in ont usé leur plume sut cette per-

f^'aldensiunt perniciosant factio- nicieuse faction des Vaudois. —
nem. Quatuor notis maxime Elle est remarquable par quatre

conspicua fuit ; frequenlia seciato- caractères principaux : le grand

rum ^ disseclione in varias sectas

,

nombre de ses sectateurs; leur

dijf'usione seu propagatione^ et diw distinction en différeutes sectes;

iurnitate durationis : neque enim son étendue ou sa propagation , et

Galliani duntaxat , uhi nala est
,

sa longue durée. Car ce n'est pas

sed et Italiani , Gernianiam , Bel- seulement dans la Gaule où elle

giam , Bohemiam , imo Grœciam est née , mais en Italie , en Allé-

es Bulgariam pervasit. magne, en Belgique, en Bohème,

et même en Grèce et en Bulgarie,

qu'elle s'est étendue.

(GretzertjSj épître dédicatoire de sa Trias scriptorum

adirersus Valdensium sectam. Gretz.^ opéra ^ t. XII.)

RiCHiNius, dans ses préliminaires àMoneta, cite Mal-

vendttj in Annalihus ordinis prœdicatorum y ad annum

1 2 2 o j cap. Ip^y qui dit :

pullulasse et excrevisse per hœc que dans ce temps-là s'étaient mul-

tem,pora in Lonibardia grava ger- tipliés et répandus en Lombardie

mina f^aldensium. les germes corrup leurs desYaudois.

(R1CHINITJS5 Illustriujïi virorum de venerahili Moneta

ejustjue scriptis testimonial test. VIII ^^ édition de Mo-

netUy Rome, 1743.)

u4d TValdenses çuod aiiinet. Quant à ce qui regarde les "Yau-

in Francia et Geimania ita pro- dois , ils se répandirent tellement

pagabantur ^ ut eorum in toto his- en France et en Allemagne, qu'on

ioriœ contextu cernaniur vesiigia. en retrouve des traces dans tout

In Lomhardia etîavi. le cours de l'histoire. Même dans

la Lombardie, etc.

(DupLEssis MoRWAY j Mfst. înitj, seu Sistoria papaius
y

édit. Gorichem, p. 369.)

^d negotium Bohemorum quod Quanta ce qui tient aux affaires

aitinet — — — veteres Ki fVal- des Bohémiens , ce furent des an-
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denses fuere , eorumque discipuli , ciens Vaudois et de leurs disci-

^ui Ecclesiam reformari in pleris- pies
, qui demandaient de réfor-

yae capitibus postulabant. mer l'Eglise dans la plupart de

ses points.

(DupLESsis MoRNAY j Mjst. iiiiq. seu Historiapapatus
^

édit. Goricheirij p. 607.)

Nous avons déjà dit, sur l'autorité deRoEHreicH, Hîst.

de la réforme en Alsace.^ qu'on découvrit dans ce pays

un grand nombre de Vaudois ^ et cinq cents seulement

à Strasbourg; d'Aubigwi (Histoire universelle , liv. 11,

chap. 6) dit, que toute l'Europe orientale reçut ai^ec

tant d'ardeur la doctrine des Vaudois ^ ciuil s'en fit à

Passau une assemblée de (juatre-vingt mille personnes^

(juoiquon les brûlât de toutes parts sous différens noms j

et Mac -Crie (Hist. des progrès et de Textinction de la

réforme en Italie, au seizième siècle, traduit de l'anglais,

Paris et Genève, i83i, cliap. I.^'', dit aussi : les Vau-

dois surent se maintenir en Italie j et même établir une

correspondance régulière aveq. leurs frères étrangers.

Au quatorzième siècle ils oui^rirent en Lombardie des

écoles où la jeunesse accourait en foule ^ et qui suh-

sistaient au mojen des secours que leur em^ojaient

leuj^s co-réligionnaires de Bohême et de Pologne.

ScL.rœcldi nous apprend leur propagation d'un autre

côté: Beaucoup de Vaudois^ dit-il, se faisaient remar-

quer dans le royaume d'Aragon. Un synodefut tenu

à Tarragone en 1242, sous la présidence de l'arche- •

s^êque Pierre^ et on j invita le célèbre Raymond de

Pegnaforte, ex-général des Dominicains et inspecteur

papal des Répentans à Barcelonne, Les Insabattatiy
furent signalés comme persévérant dans leurs erreurs^

repoussant le poui^oir ecclésiastique pour les choses



NOTES. 267

temporelles^ etc. (Yojez Harduin, Hist. des conciles^

t. vn, p. 349.)

(ScHROECKHj Hist. ecclés. 5 art. Waldenser ^ t. 25,

page 567.)

« Echard, inquisiteur jacobin , harcela les Vaudois en

<( plusieurs contrées de l'AUemagne (i33o). Mais ce

«:. cruel ennemi des disciples de Jésus j après les avoir

« tourmentés pendant de longues années , fut enfin

« conduit à rechercher les motifs de leur séparation

/< d'avec Rome. La force de la vérité triomphant alors

« de ses préjugés, il donna gloire au Seigneur, et se

« joignit à ceux qu'il avait si long-temps et si active-

nt ment persécutés. Le bruit de sa conversion souleva

<, partout l'indignation des papistes. Les Vaudois

« continuèrent de se multipher en Allemagne pendant

« le cours du quatorzième siècle. En iSgi, les inqui-

et siteurs de Saxe et de Poméranie en tuèrent quatre

<t cent quarante-trois. En 1457,163 inquisiteurs d'Ein-

,^ stein en firent périr un grand nombre, qui possé-

nn daient au milieu d'eux douze Barbes ou pasteurs.

« En ces temps -là les Vaudois étaient si nombreux,

« qu'en allant de Cologne à Milan, c'est-à-dire en par-

<< courant un espace de plus de deux cents lieues, ils

Kf^
pouvaient chaque nuit loger chez quelqu'un des leurs. ^8 »

(Histoire abrégée de l'Eglise de Jésus-Christ^ princi-

28. Cela est probablement tiré de ce passage des chroniques d'Hirsang :

Capti tjuidmn ex eis in ciçîtate ^rgentinensi , coram omni populo

et clero confessi publiée fuevunt , tjuod ianius eorum esset numerus ut

si cjuis ex eis e Coloniâ ire Mediolanum siatueret , omni nocte îiospi(em

de sectâ eorum inçeniret.

(TritherniuSj Ghronicon Hirsangiense. )
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paiement pendant les siècles du moyen âge. Cenèvej

i833^ t. Il, partie III, §. 3, p. 140 et 141.)

Johannes Balœus ^ centuj-ia se-

ciinda scriptormn Britanniœ
, pag.

207, narrât anno 1164 in ^nglia
docuisse tjuosdavi Waldenses , etc.

Jean Balœus , dans la seconde

centurie de ses écrivains -d'Angle-

terre, p. 207, raconte qu'en 1164

avaient enseigné en Angleterre

quelques Vaudois.

(L. Lydius, Prolegomena du second vol. de fVal-

densia} cap. III.^

En 1164, ce devait être déjà avant Valdo. — Du-

plessis Mornayj que nous avons déjà cité, dit encore:

Propagabantur intérim in Gal-

lia plaideuses seu Alhigenses , doc-

irinani(jue de (jua nos supra et

tuehantur , el promulgabant ; in-

d€<jue ah y^lpihus ad Pj'renœos

usque montes ita eam diffuderant ,

ut plerique seu in agris, seu in

urhihus ab Ecclesiœ romanœ fJ'O.-

ditionibus desciscerent.

Pendant ce temps les Vaudois

ou Albigeois répandaient et fai-

saient triomplier en France leur

doctrine , dont nous avons parlé

plus haut, que des Alpes aux Py-

rénées elle s'était tellement ré-

pandue, que dans les villes et les

cliamps la plupart avaient aban-

donné les traditions de l'Eglise

romaine.

(Edit. Gorichenij p. 324.)

jiddamus ad id quod in Lom-
hardia sedem prœcipuam hahuisse

dicebantur, authoris coœtanei , hos-

tile licet testimonium : in omnibus,

inquit , civitatibus Lombardiae et

in Provincia, et in aliis regnis et

terris plures auditores habebant,

et in publico disputabant, et po-

pulum. vocabant ad stationes so-

lemnes in foro et in campo, et

praedicabant iu leclis. Non erat

qui eos impedire aiideret, propter

Ajoutons à cela qu'ils avaient, à

ce qu'on dit , leur siège principal

en Lombardie; ainsi, d'après le

témoignage contemporain d'un au-

teur ennemi : « Dans toutes les

villes de la Lombardie et de la

Provence, comme dans beaucoup

d'autres -lieux et d'autres Etats
,

ils avaient un grand nombre d'ad-

hérens ; dissertaient en public, con-

voquaient le peuple à de grandes

réunions , sur les places et dans
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potentîam et multitudinem fauto- les champs, et prêchaient en pleine

rum suorum. liberté, n'y ayant personne qui osât

s'opposer à eux à cause de leur

puissance et de la multitude de

leurs fauteurs. "

(Edit. Gorichenij p. 3 2 6.)

IvonetuSj en parlant des poires Valdenses de Lyon^

qui, comme nous l'avons vu, se sont plus tard en partie

réunis aux Vaudois , dit d'eux :

vadunt eliain in dioej'sis habitibus ces curateurs vont aussi sous

veslium ^ isti curatores ne agnos- divers costumes,pourne pas être re-

caniur : et cunt tianseunt quando- connus ; et lorsqu'ils passent d'une

que de domo in domum , a/iejiiod habitation à l'autre, ils portent sur

onus deferunt in cajnte palece vel la tête un fagot ou un vase quel-

vasis. — Soient eliain taies man- conque. — Ils s'arrêtent habituel-

siones hahere in locis ^ ubi hahent lement ainsi dans des lieux sou-

studia sua , vel célébrant conven- terrains et d'autres retraites , où

ticula,quœ circumquoque aliis sunt ils ont leurs instructions, ou bien

inaccessihiles , ne prodantur , ut où ils tieunent leurs assemblées

in foveis subterraneis vel aliter qui sont inaccessibles à tous. les

setjuestratis. alentours, de peur .d'être trahis.

(IvowETus 5 Tractatus de hœresi pauperum de

Lugduno j dans Martène , Thésaurus anecdotorum
,

t. V, p. 1781.)

Constet quod prœter Lombar- Il est reconnu que, outre la

diam efiam jdpulia et Calahria Lombardie , les Vaudois se sont

F'aldensibus abundaverit
,
quodque répandus dans la Fouille et la

per iotum fere regnum Neapoli' Calabre, ainsi que dans tout le

tanum in Siciliam usque protensi royaume de Napl es, etjusques en

fuerint. Sicile.

(GerdesiuSj Spécimen Italîœ reformatée ^ Lyon ,1766.)

Dans quelques parties des Alpes, les Vaudois, il est

vrai, vivaient bien plus retirés et sans aucune relation

étrangère, étant, pour ainsi dire, un noyau central, au

milieu de ce centre plus étendu du vrai christianisme.
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Ainsi de Thou (chap. XXVII) clit^ en parlant de ceux

de la vallée de Fraissinière :

Raïas amîcitias ^nullas cum aliis Ils forment peu de relations et

adfiniiaies colunt. jamais d'alliances avec leursvoisins.

Mais en général ils s'étendirent au loin et furent per-

sécutés.

SerariuSj dans son ouvrage Rerum Moguntice ^ etc.

{Bihl. max. PP.^ t. lY, p. 83 8) dit, qu'en 1395,

Conrad II, archevêque de Mayence, fit biniler trente-six

Vaudois en un seul jour.

Au commencement du quatorzième siècle ils furent

persécutés en Aragon; et déjà en. 1194, IldefousCj roi

de ce pays, publia contre eux un édit, conservé dans

PegmAj Notes sur le formulaire des incjidsiteurs.

En 1266 on les poursuivit dans le midi de la France
;

en i3o4 on en brûla quatorze à la fois; et plus tard,

deux ou trois autres encore à Paris.

On sait de plus qu'ils eurent des Eglises en Calabre

et en différentes villes d'Italie. Alix a rapporté l'interro-

gatoire d'un ministre Martin ^ devant les inquisiteurs.

En suivant cet interrogatoire, dit Baswage, on ojoit (juelle

étendue avaient les opinions des Vaudois
^
puisque ce

Barhe venait du midi de l'Italie; cjue plusieurs de ses

collègues habitaient le royaume de JVaples et le duché

de Spolette; (juil passa à Gênes ^ et Nice; puis à Aix^

et de là dans les montagnes de Prii^as et d'Aubenas,

dans le Fivarets ; puis en Aui^ergne et a Clermont^

d'oiL il défiait rei^enir en Lombardie , où il s'était donné

rejidez-vous pour un synode.

(Histoire de l'Église, t. lï; partie IV ^ livre XXIV
,

çliap. X, p. 1442.)
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Note 5 7 ,
page g 2

.

Je pourrais en premier lieu, dans cette note et les

trois suivantes
j citer des pages tout entières du livre de

rAntéchrist
j

qui a pour objet spécial de signaler les

erreurs et les abus de l'Eglise romaine ; ce serait bien la

meilleure autorité que je pusse avancer
,
que celle d'un

ouvrage essentiellement vaudois, écrit dans leur langue

et d'une antiquité aussi respectable. Mais afin d'éviter les

longueurs j comme je l'ai fait jusqu'ici, je me contenterai

de renvoyer à Léger, première partie, cli. XIV, ou aux

citations qui s'en trouveront dans l'examen que je ferai

plus tard de la littérature vaudoise. 11 doit suffire ici de

rapprocher quelques passages de nos adversaires
,
que j'ai

mis quelque soin à recueillir; et de présenter des vues

générales sur l'ensemble d'un sujet qui a réellement son

importance.

Quarta causa hœresum est scan- La quatrième cause des îiéré-

dalum de vialo exemplo quoruvi- sies est le scandale que donne le

dam. Unde cum quosdam vident mauvais exemple de quelques-uns.

maie vivere, dicunt : sic jdpostoli D'où, lorsqu'ils en voient ainsi se

non vixerunt , nec nos tjui sumus mal conduire , ils disent : les Apô-

imitatores jiyostolorum. très ne vécurent pas de cette ma-

nière - là , ni nous
,

qui sommes
leurs imitateurs.

(Reymetius, Conira TValdenses ^ cap. III. De causis

hœreseon.')

Item dicunt quoà Ecclesia ro- De plus, ils disent que FEglise

mana est Ecclesia' malignantium ,
romaine est l'Eglise des médians,

et bestia et meretrix
^
quœ legun- la bête et la prostituée dont il

tur in Apocaljpsi. est parlé dans l'Apocaljpse.

{Idem^ ihid.j p. 17.)
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Comparez ce passage, qui se rapporte à des Vaudoiâ

d'Allemagne, avec celui-ci, tiré des livres des Vaudois du

Piémont :

La iniquith d'aquesta maniera L'iniquité, laquelle est de cette

com II seo ministre majors et me- manière, avec tous ses ministres

nors , com IL seguhnt ley de ma- grands et petits y avec tous ceux

luùs cor e cec , ailat congrégation qui les suivent de mauvais cœur et

ensemp presa es appellk ^nti- aveugles, telle congrégation prise

Christ^ o Babjlonia^ o quarta ensemble est appelée Antéchrist ou

Bestia , o Meretrix , o Home de Babylone, ou la quatrième bête,

pecch , Filli de perdition. ou la prostituée , ou homme de

(Fragment de l'ente -Christ^ péché , fils de perdition.

Léger, p. 71- ) (Traduction de Léger, p. 71.)

Quotiescunque enim vellent ipsis Toutes les fois qu'ils voulaient

hœreticis prœdicare , ohjiciehant prêcher aux hérétiques, ceux-ci

eis hœretici conversationem pessi- leur opposaient la manière de vivre

mam clericorum, , et ita , nisi vel- abominable du clergé , et de la

lent clericorum vitam corrigere
,

sorte, à moins qu'ils ne voulussent

cporteret eos a prœdicatione de- corriger les mœurs des ecclésias-

sistere. tiques , il fallait qu'ils renonçassent

à leur prédication.

(Pierre de Val-Cerway, Historia Alhi^ensium^ eh. 3
.)

{t Le fameux historiograplie Luitprand (qui ne sauroit

« être suspect à messieurs de Rome), au 6.^ livre de

„ son Histoire, es chap. 9 et 10, où, sous l'année 963,

(( il produit des lettres du grand Othon, empereur, et

jj d'un synode par lui assemblé dans Rome même, contre

K le pape Jean XII, que Ibistorien Platine appelle Jean

,< XIII, hominem sceleratissimum^ ac potius monstrum.

c( très-scélérat et plutôt un monstre; lisez les termes de

c< la lettre qui suit, fidèlement traduits : Othon
^
par la

« grâce de Dieii^ empereur Auguste^ auec les arche-

« i^êfjues de Lygurie^ Tuscie^ Saxe^ France^ etc.; à

,, Jean^ pontife^ salut au seigneur ; estant venu a Rome
^
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^^
pour le service dwin^ vos éi^êcfues italiens (et par

« conséquent celui des vallées), ojos cardinaux
^
prê"

« très ^ diacres^ et généralement tout le peuple^ nous

« ont rapporté des choses si sales de i>ousj (Quelles

« Jeraient honte à des joueurs de farce j nous vous en

<< décriions quelques-'unes succinctement ^ car le jour ne

<ç suffirait pas a les déduire toutes : vous saurez don-

« aues que vous êtes accusé de meurtre ^ de parjure^

^< de sacrilège^ d'inceste} et ce y non par peu de per-

« sonnes.^ mais par tous ceux ^ tant de votre ordre que

^< de Vordre politique^ et même par deux de vos pro"

(^ près sœurs .... ; etc.— A ces lettres le pape répondit

^< en ce beau latin : Johannes episcopus^ serpus ser^o^

f^
rum Veiy omnibus episcopis ^ etc. Nos audifimus di-

« cere quod vos vultis alium papam Jacere^ si hoc

ff^
Jacitisj excommunico vos de Deo omnipotenti, >*

(Léger, partie I.""^, ch. XXII, p. 143.)

On a écrit une masse de livres sur ces révoltans su-

jets: Les crimes des papes ; les Histoires du.monachisme

en France^ en Espagne^ en Angleterre^ en Italie^ etc.
;

l'Histoire de l'inquisition ^ etc., nous révèlent plus d'hor-

reurs ^'on n'en peut concevoir. Malgré la puissante

hiérarchie et l'admirable constitution de l'Eglise romaine,

comme corps despotique, c'est ce qui a fait sentir la

pourriture' sous le marbre du monument, et ce qui l'a

ébranlé sans retour. Nous lui devons la réforme. Les

scandaleux abus du trafic des indulgences, qui faisaient

crier au chef de l'Église chrétienne, quoi nobis profuit

hœc fabula Christiî Le règne dégoûtant d'Alexandre VI

(de 1492 à i5o5), qui avait acheté son élection, et

18
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continua à vivre publiquement avec une femme dont il

eut cinq enfans ; entre autres ^ cette fameuse Lucrèce

Borgia
,
que Victor Hugo a trop embellie dans son drame

,

et dont les derniers mots de l'épitaphe (composée par

Pontanus) révèlent tout un monde d'infamies:

Lucretia nomine, sed re

Laïs j Alexandri filia , sponsa , nurus.

Tout cela ouvrit les yeux des peuples désabusés, et

le souverain pontife, qui s'était oublié lui-même, lut

oublié de ceux pour lesquels son prestige divin s'était

brisé. Le pauvre Léon X expia, lui, les fautes de ses

prédécesseurs, comme Louis XVI, à peu près, celles de

tous ses aïeux. Mais pourquoi remuer ces souvenirs?

Laissons-les au passé ; le temps ridicule des polémiques

n'est plus; travaillons de concert à l'édifice futur.

Je ne veux plus ajouter que quelques mots
,

qui

rentrent dans mon sujet : c'est que les Vaudois, les pre-

miers, se firent connaître par le blâme qu'ils jetèrent

hardiment sur toute immoralité. M. Raynouard , dans un

fragment qu'il rapporte du troubadour Pierre Cardinal^

nous en donne un exemple :

Les jacobins y dit-il, n'ont d'autres soucis ejue de dis-

puter (juel wn est le meilleur; ils ont établi une cour^

pour prononcer sur la différence. Quiconque ose les

blâmer est regardé comme Vaudois . .
.
, etc.

(Choix de poésies originales des troubadours ^ t. II,

page Lxiii.)

On voit que les Vaudois d'alors blâmaient déjà ces

mœurs relâchées
,
que le même auteur reproche autre

part avec plus d'énergie au clergé:
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uib tolas mas vey clergues assajar

Que totz mons er lursj cuy que

mal sia
;

Car els Vauran ab toire o ab dar

,

O ab perdon , o ab ypocrizia
,

O ab asout , o ab heur' , o ab

manjar
,

Les prêtres tentent de prendre

de toutes mains
,
quoi qu'il puisse

en coûter de malheurs : l'univers

est à eux , ils s'en rendent les

maîtres ; usurpateurs envers les

uns, généreux envers les autres,

ils emploient les indulgences , ils

O ab prezicx , o ab peîras lan- usent d'hypocrisie, ils donnent des

sar^ absolutions, ils font faire bonne
O els ah Dieu, o els ab diablia. chère; ici ils ont recours aux

prières , là ils poursuivent par des

Un sirvente coups meurtriers ; ils séduisent les

uns avec Dieu , et les autres avec

le diable.

(Raynouard, t. II, p. i,xi.)

(Pierre Cardinal.

fas. Strophe 4.)

Note 5 8
^
page 9 2

.

On doit se souvenir de ce passage de Reynerus, cité

dans une note précédente :

Quinta causa (propagationis hce- La cinquième cause de la pro-

resuni) est, insufficientia doctrinœ pagation des hérésies est l'insuffi-

çuorumdam, (fui prœdicant , tjuan- sance de la doctrine de quelques-

uns, qui prêchent des choses tan-

tôt frivoles, tantôt fausses. D'où,

quoi que ce soit qu'un docteur de

l'Église enseigne, s'il ne le prouve

pas d'après le texte du nouveau

Testament, ils le tiennent pour

fables contre l'Eglise.

(ReywerïjSj Contra Waldenses^ chap. III.)

" Item, omnem clerum damnant De plus , ils condamnent tout

propter otium , dicentes . .
,
, etc. le clergé , à cause de son oisiveté

,

disant...., etc.

( Idem. )

Ils le blâmaient et le condamnaient encore bien plus

par leur exemple
,
que par leurs anatbèmes : Ce peuple

J^audois a eu des pasteurs fort doctes et bien versés

dofjue frivola quandoque falsa.

Unde quidquid Ecclesits doctor

docet, quod per textum novi tes-

tamenti non probat , hoc toium

pro fahulis habeni contra Eccle-

siam,.



:irj6 LIVRE II.

es sciences ylangues et intelligence de VEscripturesaincte^

et des docteurs de l'ancienne Eglise^ comme appert par

leurs escrits. Mais surtout y tous ces Barbes ont été

fort laborieux et vigilans ^ tant à bien instruire leurs

disciples en la piété et crainte de Dieu^ comme en Vexer-

cice des œupres de charité^ et spécialement à transcrire

tant quils poui^oyent les libres de la Sainte-Escriture

^

pour l'usage de leurs disciples ^ at^ant qu'ils eussent la

commodité de l'imprimerie j car comme eux y estoyent

merf^eilleusement bien versés et assidus à la lire y
aussi

en recommandoient-ils soigneusement la lecture à leurs

auditeurs ... y etc. ( Gilles j chap. Il, p. i5.)

Note S^^ page 92.

Ihi , ajunt : Doctores "Waldenses Ils disent : « Les docteurs Vau-

constanter aflirmarunt , Ecclesiam dois soutinrent constamment que

Tomanam non esse sanctam Ecole- l'Eglise romaine n'était point la

siam , nec sponsam Christi; esse sainteEglise, ni l'épouse de Christ;

Ecclesiam diabolî imbutam doc- qu'elle était imbue de la doctrine

trinâ ; Babylona illam
, quam Jo- du diable ; cette Babylonne que

hannes descripsit in sua Apoca- S. Jean décrit dans son Apoca-

lypsi , matrem fornicationum et lypse , mère des débauches et des

abominationum , obrutam san- abominations, et soûle du sang des

guine sanctorum; missain neque saints; que la messe n'avait été

Christum neque Apostolos insti- instituée ni par Jésus-Christ, ni

tuisse , sed hominum commentuni par les Apôtres , mais n'était qu'une

esse. Et multa hujusmodi , ac ita invention humaine. " Et beaucoup

discessum , ut interse nullatenus d'autres choses semblables , telle-

conçenîre passent. ment qu'ils s'étaient si formelle-

ment séparés, qu'il n'y avait plu&

de réunion possible.

(DupLESsis MoRWAYj 3fyst. iniq, y édit. Gorichenij

page 3 06.)

Ce n'est point par des injures que j'estime qu'on doive

blâmer ou détruire des erreurs 5 mais si j'ai rapporté ce
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passage le premier , c'est pour qu'il soit plus rapproché

de ceux qui, dans la note 58, sont empreints du même
caractère. Ils démontrent toutefois la séparation formelle

des Vaudois d'avec l'Église romaine, et l'énergie qu'ils

mettaient à avouer leur opposition.

Dicunt quod missa nîhil sit j quia

A-postoli eam non habebani , et

fiât propter quœstum.— De sacra-

mento pœnitentiœ dicunt —• quod

confitendum sit potius hono laico
,

^uam malo sacerdoti.— Tonsuram

clericalem dérident. Item, quod

latina oratio laids non prosit. Item

subsannant quod illegitimi et pravi

peccatores, in Ecclesia sublimantur.

— JVulIum sanctum, credunt nisi

Aposlolos; nullum sanctum invo-

cant nisi Deum solum. Item, cano-

nizationes , translationes et vigi-

lias sanctorum contemnunt, — Ze-

gendas sanctorum. non credunt.

Item. m.iracula sanctorum subsan-

nant. Item reliquias sanctorum,

contemnunt. Item, sanctam crucem

reputant ut simplex lignum. Signum

sanctce crucis horrent propter sup-

plicium Christi , nec unquam si-

gnant se. Item dicunt quod doc-

trina Christi et Apostolorum., sine

statutis Ecclesiœ , sujficiat ad sa-

lutem.— Omnes consuetudines Ec-

clesiœ approbatas
,
quas in Evan-

gelio non legunt , contemnunt. —
Omnes dedicationes , lenediciiones

et consecrationes candelarum , car-

nium , palmàffim , chrismatis
,

ignis, cerei , Agnis paschalis , etc.

— Ornatum Ecclesiœ dicunt esse

peccatum : et, quod melius esset

vestire pauperes
,
quam ornare pa-

rietes. — Thurijicationem repro-f

Ils disent que la messe n'est

rien du tout
,
parce que les Apôtres

ne la connaissaient pas , et qu'elle

n'est faite que pour le gain. —
Quant au sacrement de la péni-

tence , ils disent qu'il vaut mieux

se confesser à un honnête homme
qu'à un mauvais prêtre. — Ils se

moquent de la tonsure cléricale-

Ils disent que les prières en latin

ne servent de rien. Ils se moquent

de ce que des scélérats soient exal-

tés par l'Eglise. —« Ils ne croient

aucun saint , si ce n'est les Apô-

tres j ils n'invoquent aucun saint,

si ce n'est Dieu. Ils méprisent les

canonisations , les pèlerinages et

les veilles des saints. — Ils ne

croient pas à leurs légendes. Ils

se moquent de leurs miracles. Ils

dédaignent leurs reliques. Ils re-

gardent la sainte croix comme un

bois ordinaire. Ils ont en horreur

le signe de la croix, à cause du

supplice qu'y subit Jésus- Christ;

et ils ne se signent jamais. De
plus , ils disent que la doctrine de

Christ et des Apôtres , sans les

statuts de PEglise, suflSt au salut.

-— Ils ne tiennent compte de tous

les usages reçus dans l'Eglise qu'ils

ne trouvent pas dans l'Evangile.—
Ainsi que des dédicaces, des bé-

nédictions; de la consécration des

cierges, des viandes, des palmes,

du chrême , du feu , de la cire , de
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bant. ^quant benedictam dicunt l'agneau pasclial, etc. — Ils disent

esse ut simplicem. Imagines et pic- que les ornemens du temple sont

iuras dicunt esse idolatricas. <— un péclié ; et qu'il vaut mieux vêtir

Missœ defunciorum , oblationes fu- les pauvres, que parer des parois.

nerum, tesiamenta, legata ^ visi- — Ils réprouvent l'usage de Ten-

tatio sepulchrorum , etc. , non pro- cens. Ils disent que l'eau bénite

sint animabus. n'est pas différente de l'eau ordi-

naire. Ils disent que les images et

les peintures ne sont que des objets

d'idoîatrie ;
— que les messes des

morts 5 les oblations funéraires
,

les testamens, les legs et la Visi-

tation des sépulcres n'ont aucune

utilité pour les âmes.

(ReyneriiSj Contra Valdenses ^ chap. V.)

Pour ne pas citer si longuement le texte de tous les

passages que l'on peut consulter sur ce sujet, en voici

quelques-uns tirés de Philiclidorf , Liher adversus Wal-

denses , dont je me contenterai de donner la simple

indication.

Sur ce que les Vaudois rejetaient les indulgences et

les mérites des saints, cliap. XXX, p. 802, 804; le

culte des images, chap. XXXIU, p. 8o5, 806, 8075

celui de la Vierge et des Saints, cliap. XX, p. 250; le

pouvoir des reliques, chap. XXVI, p. 797; le purga-

toire, cbap. XXI, p. 789-, le grand nonabre des céré-

monies, cliap. XXV, p. 796, etc.

Dans la Bihllotheca Patrunij t. IV, part. Il, p. 8 2 o , se

trouve, dans un petit traité, un catalogue des erreurs des

Vaudois ; et Claude Coussart, ou Goussort, comme l'on

écrit quelquefois, à écrit un livre, Waldensium errorum

confutatio ^9, où les mêmes doctrines se reproduisent.

29. Il est quelquefois indiqué avec cette variante dans le titre :

Waldensium errores confutati ; ou bien : Tf^aldensium et quorumdam

aliorum, errorum, expositio. l548.
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Taies sunt qui dîcunt , non esse Tels sont ceux qui disent qu'on

obediendum Episcopis ^ sacerdoti- ne doit point obéir aux évêques,

bus ^ necj ijuod dictu horribile aux prêtres , ni même , chose lior-

est , sanctœ romanœ Ecclesiœ. — rible , à la sainte Église romaine.

JYegant ignem purgationis. — Ils nient le feu du purgatoire.

(Bernardus Fontis CalidIj Contra J^aldenses ^ ch. 6

et 10.)

^udent jam, insani hœretici eis
^

quos seducunt^ dicere , defunctis

nîl prodesse Jîdelihus vîvorum elee-

mosjynas
,
jejunia , orationes , nec

etiam missarum solemnia , seu ora-

tiones pro eis fadas.

(Idem, chap. IX.)

Ils osent déjà, ces insensés héré-

tiques, dire à ceux qu'ils séduisent,

que les aumônes des vivans ne ser-

vent de rien aux fidèles trépassés ;

ni même les jeûnes, les prières,

la solennité des messes et les lita-

nies dites pour eux.

Dicunt quod ohserçantiœ per ho- Ils disent que les observances

mines religiososfactœ ^ sint iradi- établies seulement par des hommes
iiones Pharisœorum ; — quod al- religieux, ne sont que des tradi-

lutio quœ datur infantibus nihil tions de pharisiens ;
— que l'ablu-

prosit. — Item omnes exorcismos tion donnée aux enfans ne sert de

et benedictiones bapiismi repro- rien, — Et de plus ils réprouvent

bant. tous les exorcismes et les bénédic-

tions du baptême.

(Reynerus, Contra Valdenses ^ chap. III.)

Il y aurait encore une quantité de citations à faire,

soit d'Ermengardj soit de Moneta, soit d'^neas Sylvius

,

soit, en un mot, de tous les auteurs qui ont eu occasion

dans leurs ouvrages de parler des Vaudois; mais ce serait

une redite continuelle des choses que j'ai déjà rappor-

tées, et auxquelles il me semble inutile de rien ajouter.

Note 60
,
page 92.

Le plus beau témoignage, sans contredit, est le mar-

tyre de tant de fidèles témoins de la vérité; de nobles
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victimes de leur conviction et de leur dévouement. Mais

encore une fois, nous ne pouvons tous les énumérer; ce

serait une histoire entière! il faut donc se restreindre

dans quelques passages empruntés à leurs antagonistes,

qui, peut-être, auront par cela même un peu plus de

valeur aux yeux de la généralité.

JVolite , 6 populi , Episcopis
,

preshyteris , seu clero vos sedu-

cenii credere
, çuî sicut in multis

,

sic et in altari ojjzcio vos deci-

piunt, ubi corpus Christi se con-

ficere ^ et vohis ad vestrarum ani-

marum salutem. se tradere men-

iiuntur. Mentiuniur plane. Corpus

enîm CJiristi semel iantum ab ipso

Christo in Cœna anle passionem

factum est, et semel, hoc est,

iunc iantum , discipulis datum est.

Gardez-vous, ô peuple, de croire

aux évêques , aux prêtres et au

clergé qui vous séduisent; qui

vous trompent en maintes choses ,

comme à l'autel, où ils disent

qu'ils confectionnent le corps de

Christ , et qu'ils vous le livrent

pour le salut de vos âmes ; men-

songes ! Oui certes , ils mentent

entièrement. Le corps de Christ

n'a été offert qu'une fois, à la

Cène, par lui-même, avant sa

passion ; ce n^est qu'une fois , et

alors seulement qu^il a été offert

à ses disciples.

Voilà quel était leur langage, selon Pierre le a)éné-

rahlcy ahbé de Cliinjj Epistola ad Arelatensem^ Ehre-

dunensem archiepîscopos ^ etc.; dans Marrier, Biblio-

theca clunîacensis ^ et dans la BihL max. PP.^ t. XXII,

page io33.

Quid plura? causa diligeniissime Que voulez -vous de plus.'' la

inçestigata condemnati sunt. Nihi- cause ajant été diligemment in-

lominus tamen postea , et clam et formée , ils furent condamnés.

publiée, semen suœ neijuitiœ spar- Néanmoins, comme auparavant,

§ere ausi sunt. ils ne laissèrent pas d'oser répan-

dre en secret et en public leurs

germes corrupteurs.

(BernARDUS ABBATis FowTis Calidi, CoTitru Faldeuses
^

préface.)
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Reperîelat Valdenses non II fut trouvé que les Vaudois—
ci-uce froniem insîgnire uti alio- — nefaisaient pas au front le signe

rum morts est : cum cœlum into-

nat , non se lustrait a^ua asper-

gera^ sed sullatis in cœlum oculis

Dei opem implorare : non religio-

nis ergo peregre projicisci , non
per vîas ante crucium simulacra

caput aperire : sacra , alio riiu et

populare lingua celehrare. Non
deni^ue Pontifici aut episcopis ho-

norem déferre ; sed cjuosdam e suo

numéro delectos pro antistihus et

doctorihus habere.

de la croix , comme c'est la cou-

tume des autres
5

que, dans les

orages, ils ne s'aspergeaient pas

d'eau bénite ; mais , les mains le-

vées au ciel, imploraient le secours

de Dieu
;
qu'ils n'allaient par con-

séquent pas en pèlerinages; qu'ils

ne se découvraient pas la tète de-

vant les simulacres de croix placés

sur les chemins ;
que le service

religieux et tous leurs rites étaient

célébrés en langue vulgaire. Que,

enfin, ils ne rendaient aucun hon-

neur au pontife ni aux évoques ;

mais qu'ils avaient quelques-uns

choisis d'entre eux pour ministres

et docteurs.

(DeThotj, liv. VI, édit. de Francfort, t. I.'% p. 293.)

Dicunt etiam , hœretici TWalden- Ils disent de même , les héréti-

ques Vaudois, que Dieu seul doit

être loué, honoré et invoqué, et

qu'on ne doit de culte qu'à lui

seul
; que les saints ne s'occupent

pas à prier pour nous, à cause de

et quod, quia solus Deus redemit la plénitude, de leurs félicités, et

nos, ideo solus possit juçare nos que Dieu seul nous ayant rachetés.

ses, quod solus Deus sit laudandus

,

honorandus et invocandus , et sihi

soli serviendum, ; et quod sancti

non orent pro nobis propter pleni-

tudinern gaudiorum quam habent :

lui seul aussi peut nous prêter se-

cours
;
que les saints ont bien mé-

rité pour eux-mêmes, mais non

pas pour nous; et que Dieu, sa-

chant bien par lui-même ce qui

nous est nécessaire, n'a pas besoin

d'en être averti par les prières des

saints; que d'ailleurs, enfin, ceux-

ci ne voulant absolument que sa

propre volonté, il est inutile de

leur adresser des prières, et que

l'on ne doit invoquer que Dieu seul.

(Tractatus Pétri dePhilichdorfj contra hœresin Wal-

densiuiïiy chap. 20.)

et sancti ipsi meruerunt et non

nobis; et quia Deus per se bene

scit, quod nobis necessarium sit,

non indiget sanctorum pjecibus

moneri ; et quia
,

quîdquid îpse

vult , hoc volunt omnes sancti:

ergo , non opportet invocare sanc-

tos, sed solum. Deum.
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Item damnant et reprohant hœ- De même les hérétiques réprou-

retici omnia quœ pii sacerdotes vent et condamnent tout ce que

faciunt circa obsessos a dœmonio. les pieux ecclésiastiques font au-

tour des personnes possédées du
démon.

{Tractaius Pétri de Pkillckdorf y contra hœresln

Waldetisimriy cbap. 34.)

A la fin de Philiclidorf, après une refutatio errorum

(juihus JValdenses detinentur ( incerto auctore ) , se

trouve un index errorum quibus JValdenses infecti sunt;

on y distingue j entre autres, celles-ci, sous les numéros

4 et i5.

IV. CantuTti ecclesiasticum et 4.° Ils disent que le chant reli-

horarum canonicarum. dicunt esse gieux et des heures canoniques

latratus canum. n'est qu'un aboiement de chiens.

XV. Processîones in die cor- 1 5.° Les processions au jour du

poris Christi , et aliorum tempo- corpus Domini^ et dans les autres

rum , christianorum , dicunt esse fêtes, ne sont, disent-ils, qu'une

unam. truffam

.

irufferie.

Je ne rapporte ces deux passages que pour la singu-

larité de l'expression, et non pour la charité ou la déli-

catesse qui règne dans leur ckoix. On voit que le nom

de Tartufe est antérieur à Molière
;

quoique , sans

doute , il l'ait bien pour lui-même de droit et loyalement

inventé.

iEneas Sylvius fait un tableau à peu près semblable

des erreurs quil attribue aux évangéliques de Bohême:

Dicunt — romanum prœsulem relirjuis episcopis parem esse. Inter

sacerdotes nutlum discrimen
,
preshyierum non dignitatem sed vitce

meritum efficere poiiorem. animas e corporibus excedentes , aut in

œternas evestigio pœnas Tnergi, aut perpétua consetjui gaudia. Purga-

toriuin ignem nullum inveniri. T^anum esse orare pro mortuis , et

açaritiœ sacerdotalis inventum. Dei et sanctorum imagines delendas,

— Auricularem çonfessionem nugacem esse; su/Jîcere quemque sua
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Dco în cuhili suo confiteri peccata. Baptisma fiwîaïis undœ ^ nulla

înierjecta sacri olei mixtura recîpiendum. — Templum Dei late pa-

ientîs , ipsum mundum esse ; coarctare majestatem ejus
,
qui Ecclesias ,

Monasteria , oratoria(]ue construunt , taiicjuam propiiîor in eis divina

bonitas iiweniantur. Sacerdotales vestes , altarium ornamenta
,
pallas ,

corporalia^ calices^ patenas ^ vasaque hvjusmodi ^ nil hahere momenli'

(iEwEAs SylviuSj Historia Bohemica^ cliap. XXXV.)

Ce passage se prolonge encore, et parle des fêtes que

l'on devait al3olir, ne sanctifiant que le dimanche ; de

l'inutilité des jeûnes et autres cérémonies indiquées par

l'Eglise j etc.

Note 6 1
j
page 9 2

.

11 devait nécessairement en être ainsi à toute époque

de renaissance, où le choc des passions humaines fait

jaiUir de nouveaux égaremens , inséparables de l'humanité.

Il suffit d'indiquer en passant, les Beghards et les Fra-

tricellij moines mécontens sortis de leurs ordres; les

OrtUbariij les Cathares même, et la secte de Dulcîn

de Novare, en 1 3 1 3 -, les Frères du Franc-Esprit^ etc.

Note 62, page 92.

Lors même que l'on n'eût jamais lu l'histoire, on

pourrait a priori affirmer sans témérité ce que j'avance

dans ces lignes. De pareils remuçmens accompagnent tou-

jours l'agitation intellectuelle d'un siècle qui n'a pas ce

qu'il lui faut. C'est une effervescence semblable à celle

qui, dans une opération chimique, se manifeste, lors-

que de deux élémens, qui se dissolvent, se forme et va--^

ressortir une substance nouvelle.

Je ne citerai que les Mainades et les Pastoureaux
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pour le moyen âge
;
puis les Anabaptistes de la 'ville de

Munsterj à 1 époque de la réformation.

Note 63
j
page 92.

Il y a des auteurs dont le système est de faire venir

de l'Orient toutes les sectes qui ont paru en Europe de-

puis les premières années du christianisme. D'autres, en

revanche, ne trouvent que dans des faits accidentels et

des circonstances locales la cause de leur origine. Il

est aisé de voir que ce sont également deux points

de vue trop restreints et trop exclusifs. L'Orient sans

doute a débordé de mille façons sur nos contrées. Les

Arabes et les Sarrasins par le sud ; les peuplades refou-

lées dans le nord de la Grèce ; la Bulgarie et l'Allemagne

par les croisés, y redescendirent de là; ces croisés eux-

mêmes revinrent de l'Orient avec des images et des idées

nouvelles-, puis en 1463 enfin, le reflux de tout ce qu'il

y avait encore de grec et d'oriental à Constantinople

,

poussé sur l'Occident par les flots alourdis du mahomé-

tisme, achève de nous présenter une face de l'histoire

de ces périodes. Mais il ne faut pas méconnaître ce

qu'ont produit les besoins mêmes des populations et

des siècles. La réforme, certes, n'est pas venue de

l'Orient ! les sectes qui en sont venues, sont à peu

près celles-ci -, les Pauliciens ^ les Manichéens et les

Ariens. L'arianisme, cependant, paraît avoir été aussi

bien indigène, et plus encore, sur la terre occidentale,

que sur ceUe du Levant. On sait que, pendant de lon-

gues années, presque toute l'Europe, et certainement en

tout cas la majorité de l'Éghse chrétienne, fut arienne,

sous les Goths.
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Je ne dirai rien de tous ces partis qui sont parfaite-

ment connus : les Cathares laissent plus d'indécision sur

leur nature et leur origine ; voici comment un auteur du

treizième siècle cherche à l'expliquer :

Hi dicuntur Cathari, id est diffluentes per vilia, a catlia, quod
est fluxus; vel Cathari, quasi casti, quia se castos et justos facîunt.

Vel Cathari dicuntur a cato, quia ut dicitur osculantur posteriora

eatti, in çujus specie, ut dicunt, apparet eis Lucifer.

(^Alamis de insulis ^ Contra kœreticos sui temporis

[en 1200], liv. L^^^j chap. 63.)

Je ne crois pas ces étymologies probables. Il me

semble que la plus naturelle est de faire venir ce nom

de Cathares du grec, Kocôccpotf qui signifie pur, hon-

nête, juste, comme, sans doute, ils cherchaient à le

paraître aussi.

Ce qui semble l'appuyer, est ce que dit Trithemius,

d'Egbert, moine de Saint-Florin, qui fut appelé par le

clergé

,

ad dispuiandum contra tjuosdam pour disputer contre certains nou-

novoshœreticos ibidem reperios (en veaux hérétiques qu'on y avait

Allemagne), ^ui se grœco voca- trouvés, et qui se nommaient d'ua

lulo cathares, id est mundos nun'^ mot grec, cathares^ c'est-à-dire

cupant. purs.

(^Ckronicon Hirsangiense j ad k. a.)

C'était alors vers la fin du douzième siècle, et ces

Cathares n'étaient encore qu'en Allemagne, où ils pas-

saient pour nouveaux ; toutes les probabilités ne tendent-

eUes pas à faire croire qu'ils furent du nombre de ces

sectes que j'ai dit être montées du nord de la Grèce,

pour retomber sur l'Europe par la Bulgarie et les pays

environnans? Cela est d'autant plus admisible que, dans
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le passage que je viens de citer , leur nom lui-même est

dérivé du grec ; mais ce qui acbève de trancher la ques-

tion, est ce témoignage de Saudius, 1. c, pag. 404.

(Nicolas Vignier , Recueil de l'histoire de l'EghsCj

[Lyon, i6oi, in-folio], ad annum 102 3.)

Piiviis ievipoiibus , quihus hœresis Catharorum in Lomhardîa multi'

plicari cœpit
^
pr'nnum habiierunt episcopum quendam Marcum nomine

^

siib cîijus regimine ovines Lomhardi et Fusci et 3Iarchiaiii regebaniur.

Isie Marcus ordinem suum habebat de Bulgaria.

On voit ici, dans le treizième siècle, les Cathares

s'introduire en Italie, après avoir traversé l'Allemagne;

mais ayant encore lem\ centre en Bulgarie, et en rece-

vant leurs chefs. Je ne puis pas entrer dans de plus

longs développemens.

Voici comment Ervin spécifie leurs erreurs :

Hœc est hœresis illorum : Dicunt apud se tantum Ecclesiam esse,

eo quod ipsi soli vestigiis Christi inhwrant , et apostolîcœ vitœ veri

sectatores permaneant , ea ejitœ mundi suiii non quœrentes , etc.

(JS^er^^ini Epistola ad Bernardimij dans Mahillonii

Analecta^ t. III, p. 462 de la première édition; et

^Arcentré ^ t. I/'', p. 3 3.)

Je ne crois pas'que ce soit là le véritable esprit des

Cathares; ils avaient quelque chose de plus fantastique

et de plus oriental, comme on pourra s'en convaincre

par les notes 65, 66 et 67, dont la plupart des pas-

sages cités se rapportent à cette secte. Les traits qu'Ever-

vinus trace dans celui-ci, me paraissent s'appliquer plutôt

à d'autres sectes évangéliques de l'Occident, telles que

les HumUiésy les Tnsabalati^ les Patareni ou les f^au-

dois.
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Enfin, voici comment Reynerus les divisai

Secta Catharorum dipisa est in très partes, sive sectas principales y

ijuarum prinii vocantur Albanenses j secundi Concorezencei^°j tertii

Bagnolenses : et hi omnes sunt in Lombardia. Cceteri vero Cathari
,

siçe sint in Tuscia , sive in Marcia , vel in Provincia ; non discrepant

in opinionibus a dictis Catharis , seu ab aliquibus eorum. (Cap. Vh)

Je ne connais que deux villes qui portent le nom de

Bagnols ; l'une est dans le midi de la France j l'autre est

dans les Alpes, en Piémont, à peu de distance des val-

lées vaudoises.

Note 64, page 92.

Dans cette même épître d'Eperf'inusy citée dans la

note précédente , l'on trouve :

Sunt item alii hœretici quidam II y a aussi dans nos contrées

in terra nostra , omnino ab istis d'autres hérétiques , tout différens

discordantes
,
per quorum mutuam, de ceux-ci, qui nous ont été dé-

discordiam et contentionem uirique couverts les uns et les autres par

nobis sunt detecti. leur discorde et contention mu-
tuelle.

Voici aussi ce qu'ajoute Reynerus sur les Cathares:

Nulla vero Ecclesia Catharorum, concordat in omnibus, Ecclesiœ de

Concorrezo. Ecclesia Franciœ , concordat cum Bajolensi. — Omnes
Ecclesiœ Catharorum. se recipiunt ad invicem. , licet habeant diçersas

et contrarias opiniones
;
prceter Albanenses et Concorrenzes

, qui se

damnant ad invicem..

Ethienne de Borhonne^ qui vécut en 1260, raconte

dans son livre De septem donis Spiritus sanctî^ pars IVy

de doJio fortitudinis^ tit. VII ^ cap. 3o, que, de son

temps, six évêques, et autant de sectes de Cathares, se

3o. Ou Concordentés ., met en note Gretzerus.
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réunirent dans une église de Lombardie^ pour y contro-

verser ensemble; mais qu'enfin, après une longue et

terrible dispute , ils s'étaient tous excommuniés les uns

les autres.

Divisi sunt etiam contra semet- Les Cathares sont aussi divisés

ipsos (Cathari) quia nonnulla, quœ entre eux-mêmes
j
parce que cer-

ah alifjuihus eorum dicuntur , ab taines choses que les uns admet-

aliis neganiur. tent, sont niées par les autres.

(EcKBERTi Sermones XIII adi^ersus Catharorum er-

rores y Cologne, i5 3o [ou dans la Bibl. max: PP,^

t. XXIIIj p. 6oo]-, appendice au premier sermon.)

Eranf tjuîdam AjTïani
,
quidam II y avait des Arriens , des Ma-

Manichœi
^

quidam etiam. Tf^al- nichéens et même des Vaudois.

—

denses. — Et illi quidem, Tf^aU Mais ces Vaudois les combattaient

denses contra alios acutissime dis- avec beaucoup d'adresse et de vi-

putabant. vacité.

(Guillaume de Puy-Laurens, Préface de YHlstoria

negotii Francorum aduersus Albigenses [ Ducbesne

,

Scriptores Hist. Francor,^ t. V, p. 666].)

Note 65, page 92.

Le dualisme oriental, les doctrines de Zoroastre, de

Manès, de Plotîn, le gnosticisme et la kabale, ont laissé

dans les hérésies, et même dans le christianisme, de bien

plus profondes racines qu'on ne le croit communément.

Ce sont elles que nous découvrons par-ci par-là dans

quelques sectes du moyen âge. Je ne ferai que les réunir

et les indiquer les unes après les autres, sans commen-

taires. Il y en a, sans doute, qui sont de formation

récente et qui sentent un autre terroir
;

je laisse aux per-

sonnes qui sont juges en cette matière, le soin de les

distinguer.
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Hmreticus — non crédit Trini- L^hérétique ne croit pas à la

iatem , nec Filium incarnaiiim de Trinité, ni que Jésus-Christ soit

Spiritu sancto , sed de Joseph. fils du Saint-Esprit, mais de Jo-

seph.

(Reyneiîus, cLap. I.")

Dicunt quod animce sunt creatœ a Deo ante itiundi constitutionem
,

et quod tune etiam peccaverunt. — Quod beata Virgo fuit Angélus ^ ief

^uod Christus non assumpsit naluram humanam ex ea , nec vere passus

est alifjuem dolorem in morte , sed quod assumpsit corpus cœleste.

Il parle ici des sectes de Cathares , les Concor-

rezes ^ etc.

. . ..JS'on est spiritus in cœlo , nisi Il n'y a point d'autre esprit

spiritus Dei ; et cum fjuwritur ah dans le ciel, si ce n'est l'esprit de

ei5 , si anima Pétri et Pauli et Dieuj et lorsqu'on leur demande
aliorum sanctorum sunt in cœlo , si les âmes de Pierre , de Paul et des

fcitentur quod non sit in cœlo àlia autres saints sont aux cieux, ils

anima nisi Deus , vel quce non sit soutiennent qu'il n'y a point d'au-

Deus. — Concedunt fere omnes , tre ame que Dieu, ni rien qui ne

quod anima cujuslihet boni hominis soit Dieu. — Ils accordent presque

sit ipse Spiritus sanclus
,

qui est tous que l'ame de l'homme de Lien,

Deus— quo peccante egreditur et quel qu'il soit, est elle-même le

suhintrat diaholus. — Item spiritus Saint-Esprit qui est Dieu— lequel

hominis^ ex quo bonus est ^ si nio- en sort lorsqu'il pèche, et que Je

ritur
j, est idem quod spiritus Dei, diable y entre.

et ipse Deus. — Dicant plurimi eorum , sicut audivi per conjessionem

multorum magnorum inter eos^ quod quilibet bonus homo sit Dei Jilius,

sicut Christus eodem modo.— Et cum dicunt se credere incarnatiotiem
,

nativitatem
,
passionem, , resurrectionem. Christ i ^ dicunt quod illam cre-

dunt veram conceptionem Christi , nativitaiem
,
passionem et resurrec-

tionem et ascensionem , cum bonus homo concipitur, nascitur , resurgit

per pœniientiam , vel ascendit in cœlum.

(Stephakus Borbowewsis, De septem donis Spiritus

sancti. )

Isti bene sentiunt (Cathari de Ceux-ci pensent Lien relalive-

Concorrezo) rfe ziTio principio tan- ment à un seul principe; mais

tum , sed multi errant in Trinitate plusieurs se trompent quant à la

et Unitate. — Item confitentur

,

Trinité et l'Unité. — Ils avouent

quod Deus ex nihilo creaçii An- de même que Dieu créa de rien

19
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gelos et quatuor elementa : sed les anges et les quatre éléiiiens ;

errant credendo , cjuod diabolus de mais ils errent , croyant que le

licentia Dei formavit omnia visi- diable, avec la permission de Dieu,

bilia, sh-e Jiunc mundum. créa toutes les choses visibles, soit

ce monde-ci.

(ReyneruSj Summa de Catharis et Léonistis.')

Dicuni cjuod Lucifer a Deo creaius est , ei fuit bonus , sed propter

superbiam. suam contra creatorem , cum multis aliis angelis sibi faven-

iibus, de cœlo ejectus est. Satan primo venit ad videndum quod crca-

tum erat a Deo ^ et cupiçit hic regnare,^ ista autem cupiditas radix

fuit omnium malorum (V. Tiuiotb. VI , 10), postea rediit ^ et astra

cœli ^ id est uérigelos multos seduxit. — Dicunt quod sol et luna, et

aliof stellœ dœmones sunt , adjicientes
,
quod sol et luna semel in mense

adulterium committunt, etc.

(MowETA j Aduersus Catharos et Waldenses
^
p. 1 1 o.)

Credunt etiam, , quod Satan a

31ichaële dejectus de cœlo , animas

prœdictas corporibus istis veluti

carceribus inclusit cl quoiidie in-

cludit. Istas etiam animas dicunt

tertiam partent siellarum^ de qui-

bus diciiur ylpoc. XII, 4, quod

Draco irahebat tertiam partem

stellaruni cœli. — fsias autem.

animas credunt propter peccalum

suum , quando diabolo concenserunt

in cœlo , — fuisse in istum viun-

dum dejectas a Pâtre justorum
,

et credunt
,

quod Dominas Jésus

propter istas animas redimendas

venerit de cœlo in terrant. — In

fine autem , id est in novissimo die
,

quando omnes pœnitentiam suam-

compleverint , simul redibunt ad

cœlos, et accipient corpora in cœ-

lesii curia. — Ilanc autem. recep-

lionem corporam illorum
,

qui in

cœlesti patria surgunt., dicunt esse

corporum moriuorum resurreciio-

nem , de qua sœpe agitur in scrip-

Ils croient que Satan, précipité

du ciel par Michel, enferma les

âmes susdites dans nos corps, et

en enferme encore chaque jour.

Ces anies, disent-ils. sont la troi-

sième partie des étoiles , dont il

est parlé dans l'Apocalypse : le

dragon traînait la troisième partie

des étoiles du ciel. ( XII , v. 4. ) —
Or ils croient que ces âmes , à

cause du péché qu'elles commirent,

en connaissant le diable dans le

ciel — furent précipitées dans ce

monde par le père de toute justice;

et ils croient que c'est pour les

racheter que le Seigneur Jésus est

descendu sur la terre. — Or, à la

fin des temps, c'est-à-dire au jour

nouveau où elles auront accompli

leur pénitence, elles retourneront

au ciel et recevront des corps au

royaume des cieux. Le revêtement

de ces corps dans leur céleste pa-

trie, disent-ils, est celte résurrec-

tion des morts dont il est souvent
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turîs. Isti non credunt Filium , vel parlé dans les Ecritures. Ceux-ci

Spiritum sanctum esse Deum per ne croient point que le Fils et le

naturam .^ sed creaturam tantum Saint-Esprit soient Dieu par na-

Vei omnipotentîs. Credunt etiam ture, mais seulement créalures du

Patrem majorem Filio ^ et diver- Dieu Tout -puissant. Ils croient

sum àb eo et Spiritu sancto in aussi que le Père est supérieur au

suhstantia , et Filium majorem Fils, et différent de lui , ainsi que

Spiritu sancto , et ah ipso substan- du Saint-Esprit, en substance; et

tialiter diversum. — Hune autem que le Fils est supérieur à ce der*

dicunt majorem omnibus aliis Spi- nier et en diffère de la même ma-

îitibus sanctis ^ et ideo principalis nière. — Mais ils le disent supé-

denominatur. Hune dicunt inejff'a- rieur à tous les autres esprits

hilis esse pulchritudinis , etc. saints , c'est pour cela qu'ils le

nomment le principal. Or ils di-

sent qu'il est aussi d'une ineffable

beauté, etc.

(MoNETAj Adi^ersus Catharos et Waldenses^ liv. I.^''.

page 3.)

Omnia f/uœ fada sunt in aere^ Ils disent que touîes les choses

in mari et in terra
, facta esse a qui sont dans l'air, dans les eaux

diabolo. — Ex jiliabusvHevœ et et sur la terre, ont été faites par

dœmonibus dicunt natos essb gigan- le diable. — Que des filles d'Eve

tes., qui cognoçerunt per dœm.ones et des démons sont nés les géans,

patres suos , diabolum omnia cre- quiapprirenlpar les démons, leurs

asse. Unde diabolus dolens , eos pères
,
que c'est le diable qui avait

ista scire ^ dixit : Pœnitet me fe- tout créé, d'où celui-ci, fâché

cissehominem {Gen. VI, 6.). Viide qu'ils le sussent, dit •„ il me repent

(juia Noë hoc ignoravit , a diluçio d'avoir fait l'homme (Genèse VI,

liberatus est. De dictis SS. Pro- 6). Que Noë fut sauvé du déluge

phetarum dicunt ijucedam esse re- parce qu'il ignoi'ait cela. Que d'en-

velata a Spiritu Dei , cjuœdam. a tre les paroles des prophètes, quel-

Spiritu maligno. Unde Apostolus : ques-unes sont révélées par l'esprit

Omnia probata, etc. (1. Thess. de Dieu
;,
et d'autres par l'esprit du

/^, 21 ). diable : ce qui fait dire à l'Apôtre,

éprouvez toute chose ^ etc.

— Ipsum diabolum credunt esse solem^ lunam dicunt

esse He^am^ et per singulos menses dicunt eos Jorni-

cari. ut 'vir cum alitjua meretrice. Omnes steïlas cre-

dunt esse dœmones. —— Dicunt etiam cjuod Christus Dei
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^lius 71071 sit œquaïis Patri^ et cjuod Pater et Filiiis et

S/Jiyitus sanctus 7io7i si7it wius Deus et ima suhstaTitia.

(BowAcuRSuSj De vita hœreticormm seu manifestatîo

hœi^esis Caiharoruin [dans LabbeuSj Specî77ie7i a7itiqua-'

innn lectiojiwuj et d'AcHERYj Spicilegium vet. auct.~\.)

In Domino salvatore ^ Ha errare A l'égard du Sauveur, ils s'éga-

eos — ut dicerent, euni non vere rent à ce point, de dire qu'il n'est

natum ex virgîne ^ nec vere huma- pas vraiment né de la vierge, qu'il

nam. carnem. eum hahuisse , sed n'eut pas un corps liumain , mais

simulatani carnis speciem : nec ex seulement une apparence decorps;

mortuis lesurrexisse , sed moi'iem que de même il n'est pas mort et

et resurrectioneni simulasse. — ressuscite réellement , mais n'a fait

Animas liumanas nihil aliud esse
^

que simuler sa mort et sa résur-

nisi illos apostatos spîrilus ^ qui rection. — Ils disent que les âmes

in principio mundi de regno cœlo- des hommes ne sont rien autre

7um ejecii sunt , et eos in humanis chose, sinon ces esprits apostasies,

corporibus posse per hona opéra qui au commencement du monde
promereri salutem , sed nec non furent précipités du royaume des

nisi inter eos
,
qui ad eorum per- cieux ; et que dans les corps hu-

tinent sectam, ( Sermo I. ) mains ils peuvent revenir au salut

par de bonnes œuvres ; mais que

cela n'est possible qu'à ceux qui

appartiennent à leur secte.

Dicitis 6711711 ^ cjuodfructus ïlle^ de ijiio prœcep'it Deus

primo hoini7ii îti paradiso , 7ie giistaret ex eo j Tii/u'l aliud

fuit 7iisi mulier , cjua7n creai^erat. De ipsa dicitis y ^dce

prœcepit Donwius^ ut 7W7i conwiisceretur ei ^ et coin-

77uxtus est ei co7itraprœceptu7n Do7niniy quod erat gus-

ta7'e de vetito îig7io. — Mussita7it — cjuod illud co7iju-

giu7n solu77i justu77i est y iTi {juo 'virgines conju7igui,tur
^

et cjuod una77i ta7itu7ii prole77i gig7iei^e dehe7ity et postea

slatiin ah iiwicem discede7'e. (^Se7i7io V.)

(EcKBERTi Sei^mo7ies XIII aduersus Catharorum.

eri^ores. Colo7i. i53o.)
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In cibis suis vêtant omne genus lactisy et cjuod inde

eonJiciUirj et cjuicquid ex coitu procreatur.— Omne con-

jugium vocant fornicationem^ prœter cfuod contrahitur

inter utros(jue virginesy masculum et fœminam.

(EyervinIj Prœposîti Steinfeldensis ^EpistolaadBer-

nardum [dans Mabillon^ Analecta^ t. III, p. 462].)

Quoique cela n'entrât pas précisément dans mon sujet,

j
ai cru devoir présenter avec quelques détails, dans cette

note et dans les deux suivantes , les principales opinions

des sectes que j'avais indiquées. On en fera ce qu'on

voudra; ne fût-ce que par simple curiosité littéraire ou

historique, elles ne sent pas à dédaigner. Il y a d'ail-

leurs, ce me semble, une sorte de piquant intérêt à rap-

procher ainsi, dans un étroit parallèle, les époques et

les opinions.

Note 6 6 ,
page 9 3

.

Credunt quod diabolus formaoit Ils croient que le diable a formé

corpus primi hominis , et in illud le corps du premier homme, et

effilait unxtm jingelum^ qui in mo- qu'en lui il enferma un Ange déjà

dico jam peccaverat.— Item quod légèrement dcchu.-— Et que toutes

omnes animœ sunt ex traduce ab les âmes sont issues de cet Ange.

illo aiigelo.

(Reywerus, Summa^ etc., p. 1773.)

.... ^dœ spiritus, qui erat cœlestis angélus, ex mandata Dei venit

ad videndum
,
qualiter Lucifer élementa distinxerat , et rerum species

ex eisdem • — queni Lucifer apprehendit , et in corpore carneo velut

in carcere reclusit • quod Satan alium ^ngelum inclusif in corpore

muliebri facto de latere Adœ dormientis , cum qua peccavii Adam :

— Sicut caro ex carne per coitum. nascitur^ ita spiritus ex spiritu

procreatur.

(MoNETA, Adi'ersus Catharos etWaldenses^ p. 110

et 111.)
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Aliqitid est in anima , tjfuod. est II y a dans l'ame quelque cliose

increatinn et increabile. Si iota d'incréé et d'incréable. Si toute

anima esset talis^ essei increata l'ame était telle, elle serait in-

et increahilis^ et hoc est iiitellec- créée et incréable; et cela est l'in-

tellect. (Chap. 26.)tus. (C. XXFI.)

Afferamus fructum aciuum in-

ieriorum , ijuos Fater in nohis ma-

nens facit et ojteratur. ( XVIII. )

Nous ne portons le fruit que

des actes intérieurs que le Père,

demeurant en nous, produit et

exécute. ( Chap. 18.)

Deus est unus omnibus modis , et secundum omnem rationem , ita

ut in ipso non sit invcnire aliquam. m,ultitudinem in intellectu , vel

extra intellectimi : qui enim duo videt , vel distinctionem, videt , Deum
non videt. — IS'ulla igitur in ipso Deo distinctio esse poiest aut in-

ielligi.^' (XXIII.)

Bonus homo débet sic confonnare voluntatem suam voluntati divinœ ,

quod ipse velit
,
quicquid Deus vulî. ( XIJQ. )

Nos tiansfoj-niamur totaliter in Deum, , et convertimur in eum simili

modo , sicut in sacramento panis convertitur in corpus Christi. (X.)

(TocBN y Mélanges relatifs à Vhistoire delà littérature

allemande j cité par Gieselerj t. III
, p. 63 1 et 632.)

Duo asscrunt principia sine initio Ils assurent qu'il existe deux

et sine Jine. Unum dicunt palrem principes sans commencement ni

Christi et omnium jusiorum , et

Deum lucis. Alium, vero Deum cre-

dunt esse illum , de quo Chrisius

ait Joan. AT/'', 30.

— Anima intra corpus existit
^

spiritus vero
,
qui custos est ani-

fin ; l'un desquels est le père de

Jésus-Christ et de tous les justes ;

c'est le Dieu de lumière : l'autre

est, selon eux, ce Dieu dont parle

Jean , XIV, 3o.

L'ame existe dans le corps, mais

le génie qui veille sur l'ame et la

mcB et recior ipsius, intra corpus dirige, n'est pas dans le corps, et

non est ; et unaquœque anima a Deo chaque ame créée par le bon Dieu

bono crcata proprium habet spiri- a un génie particulier qui la garde.

tum^ ad sui custodiam.

(MoNETA, Adversus Catharos et Waldenses^ liv. I/"")

31. Deus non est bonus ^ neque melior, neque optimus : ita, maie

dico , quandocumque voco Deum bonum , ac si ego album, vocarem,

nigrum. ( Ilid. XXVI)
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Jsti distinguant inter animant et spiritum : distmctionem etiam fa-

iimtt inter Spiritum sanctum , et Spiritum paraclitum , et Spiritum

priucipalem. Spiritum sanctum, appellant unumquemrjue illorum Spiri-

tum ,
f/uos secundum intellectum eorum , Deus Pater dédit ipsis ani-

mahus ad custodiam.

(MoKETA, Jfdi^ersus Catharos et Waldenses^ liv. I/'')

dicentes ^ animas nostras esse ....disant que nos âmes sont ces

spiritus illos angelicos ^ (jui per esprits angéJiques qui pai- leui' or-

snperbam apostasiam prœcipitati gueilleuse apostasie furent préci-

de cœlo , corpora sua glorijicata pités du ciel , et laissèrent dans

in aëre reliquerunt ; et ipsas ani- les airs leurs corps glorifiés ; mais

mas
, post successivam qualiumcun- que ces âmes , après avoir succes-

(jue septem corporum terrenorum, sivement habité sept fois des corps

inhahilationem
, tjuasi tune demum terrestres , a^'ant alors comme ac-

pœnitentia peracta, ad illa relicta conipli leur peine, reviendront

coj'pora remeare. aux corps qu'elles ont abandonnés.

— Imagines quœ sunt in eccle- — Quant aux images qu'il y a

siis , dicebant idolatriam ; campa- dans les églises, ils les appellent

nas earum , turbas Dœmonum cMr- une idolâtrie et aflSrment que les

mabant. cloches ne sont rien autre qu'une

troupe de démons.

(^PetriiSy monackus cœnohii vaîlium Cernaji^ Historia

^Ihigensium y chap. II.)

Quidam illorum dicunt , Deuni créasse omnia elementa , alii dicunt

illa elementa diabolum créasse- sententia tamen omnium est ^ illa

elementa diaholum divisisse. Dicunt etiam eumdem diabolum Adam,

de limo terrœ fecisse ^ et quemdam angelum lucis in eo , summa m,
inclusisse. Hevam dicunt Jecisse ; cum tjua cuncubuit ^ et inde natus

est Cain, de sanguine cujus dicunt natos esse canes, ideoque tam fidèles

sunt liominibus. Conjunctio Adœ cum Heva , ut dicunt
, fuit pomum

vetitum.

( BowAcuRSUs j Maiiifestatio hœresis Catharorum

^LabbeYj Spécimen anticjuarum lectionum^ p. 206].)

Note 6 7 ,
page 9 3

^ constiiuehant crée

scilicety cjuem ojocahant benignum Deum^ et 'visihilium^

Hœretici duos constituehant creatores ^ im>isïbiliiim
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cjuem maïignum Deiim nuncupant. Nopum Testamentum

henigno Beo^ vêtus vero maïigno attrihuehant.— Omnes

<veteris Testamenti Patres damnatos affirmahant. Jo-

hannem JSaptistam unum esse de majorïbus Dœmonïbus

asserehant. Dicebant etiam in secreto suoy quod Chris-

tus illej qui iiatus est in Bethléem terrestri et uisihili^

et in Hierusalem crucijixus^ malus fuit ^ et (juod Maria

Magdalena fuit ejus concuhina^ et ipsa fuît muUer in

adulterîo deprehensa^ de qua legitur in Ei^angelio. —
Item dicebant hœretici ^ bonum Deum habuisse duas

uxoresy Collant et Çolibantj et ex ipsa flios et filias

procréasse. Erant alii hœretici^ qui dicebant
j
quod

anus est creator^ sed habuit filios ^ Ckristum et Diabo-

lum. — Item dicebant^ quod non peccabat quis gra^^iusj

dormiendo cum matre vel sorore sua^ quam cum qua-

libet alia.

(Pierre de Val-Cernay, Historia Albigensium^

chap. II.)

Deus est formaliter omne quod est. Quilibet homo

perfectus est Christus per naturam. Homo perfectus

est liber in totum . nec tenetur ad sen^andum prœcepta

Ecclesiœ data a Deo.

(Opinion des Frères du Franc- Esprit ^ d'après un

édit publié contre eux par Jean^ èwêque de Strasbourg
^

en idij [voyez Mosheimj édit, d'Ii^erdon^ t. ÏÏI, note

399, etc.].)

Hoc ad summatn dixisse sufficiat^ res divinas in tan-

tum venisse contemptum^ ut reputetur sanctior^ quicun-

que fuerit Ecclesia despectior.

(Epistola Trajectensis [d'Utrecîit] Ecclesiœ ^ ad Fri^
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dericum^ archiepiscopum coloniensem\jyKKGETsrcv^tj Col-

lectio judiciorum de notais errorihus^ t. L", p. ii].)

Isii omnes damnant Mojsen j et ex illis multi diibi-

tant de Àhraham^ Isaac et Jacob ^ et cœteris Patriar-

cliis et etiam Prophetis m speciali^ et multi ex eis modo

bene credunt de Johanne Baptisla^ quem olim omnes

damnabant,

(ReyneiiuSj Summa contra Catharos ^ etc.)

Il y aurait un grand nombre d'observations à faire sur

ces croyances et l'authenticité des rapports qui nous les

ont transmises; mais cette étude deviendrait étrangère à

YHistoire des Vaudois. Nous voulons seulement prévenir

le lecteur de mettre beaucoup de réserve dans les juge-

mens qu'il porterait d'après ces seuls échantillons. C'est

j

je le répète, plus encore par curiosité littéraire que par

intérêt historique
,
que je les ai donnés.

Note 68, page 93.

Le chapitre IV de la seconde dissertation de Richi-

nius sur les Vaudois (Dissertatio altéra de Waldensibus)
^

mise en tête de Moneta (Rome, 1743), est intitulé:

Errores primis ÏValdensibus falso tribiiti. Il ne veut pas

qu'on les confonde avec les Albigeois; car^ dit -il, ils

avalent dai^antage ^ auoiquils aient existé aç^aut eux;

et Pierre de Val-Cernay, que nous avons déjà cité, ap-

puie ce témoignage, en disant :

Mali erani (J^aîdenses), sed com- Ils étaient mauvais les Yaudois;

paratione aliorum hœreiicoiurn , mais en comparaison des autres
,

longe minus perversi. beaucoup moins pervertis.

(Historia Jllbigensium^ chap. LXXXV. )
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Quare , continue Richini , emen- C'est pourquoi l'on doit repren-

dandus est Grctzerus, qui f^alden- dre Gretzerus, qui , confondant les

ses cum ^Ibigeusibus ^ seu noçis Vaudois avec les Albigeois ou nou-

3Iai!ichœis confundens ^ fjuos edidit veaux Manichéens , a compris sous

PaCrum tracLaliis adversus , seculi le même titre àe contra Valdenses

duodecimi et tredecimi , hœreticos

,

tous les traités des Itères contre

unico et communia contra Valden- les hérétiques du douzième et du

ses titulo insigiiivit. treizième siècle qu'il a publiés.

(RicHiwmSj Dissert, de TVaïd.^ cliap. IV.)

Léger cite un passage de DuHaillaiij 011 il est dit que,

ce lie furent pas tarit les erreurs des J^audois qui sus-

citèrent contre eux la haine du pape et des grands

princes j comme la liberté dont ils usaient à Marner les

inces et les dissolutions desdits princes et ecclésiasti-

ques ^ et même des papes ; que ce fut là le principalpoint

qui les mit en haine unii^erselle ^ et les fit charger de

plus méchantes opinions qu'ils n'auaient.

(Léger, partie L", cliap. XIX, p. 127.)

J'ajouterai à cela quelques passages détachés j dont on

sentira facilement l'importance.

Illi quidem TJ^aldenses ^ contra Or, ces Vaudois disputaient cou-

alios aciitissime disputahant , unde rageusement contrôles autres; d'où

et in eoruvi odium alii admitte- plusieurs étaient jetés dans la haine

hantiir a sacerdotibus idiotis. contre eux par des prêtres ignorans.

(GuiLELMUs DE PoDio Laurentii, Hist. uegotH Frajic.

adi^. Alh.j Prafatio.)

Quidam autein, qui p^allenses se Quelques-uns qui s^appellent des

appeltant. — Quamvis enim contra Vallées^ quoique enseignant beau-

jidem multa doceant , tamen quw- coup de choses contre la foi
, y

dam bona permiscent ^ ut dum. bo- mêlent cependant quelque bien,

num conférant mahnn ahscondant

,

c'est-à-dire que montrant le bien ils

more veneficorum
,
qui dum venena cachent le mal , comme les plantes

porrigunt y ora calicis melle liniunt. vénéneuses qui renferment du poi >

son et couvrent leur calice de miel.

(EbrarduSj Bellluniensis , Antihœresis ^ cliap. XXV.)
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Si, pour trouver du mal chez eux, on est réduit à

dire qu'ils Yabscondunt, c'est à peu près ce que dit Bos-

suet daus le même cas (voyez la note 5o), et le bien

n'en est que plus évident et plus formel. Il serait difficile

de faire des Vaudois un éloge plus complet en aussi peu

de paroles.

Note 69 ,
page 9 3.

Les vallées n estaient pas peuplées partout avant

l'arrwée des jideles Ljonnois, Car^ nj ayant pas si

grand peuple^ les originaires hahitans n'en cultii^oient

guères que les lieux de plus doux airy et de plusfacile

et utile lahoui^age.

(Gilles, Histoire ecclésiastique des Eglises réformées

recueillies en quelques vallées de Piedmont et circonvoit-

sineSj autrefois appelées Eglises vaudoises ; Genève, 1 65 6,

chap. U^^ p. 10.)

Regionis jam pêne desertœ solum Le sol de cette contrée, déjà

stérile illud ffuidem atrjue inj'œ- presque déserte, étant infécond

cundum diutiirno improhoijiie la- et stérile, fut dompté par le tra-

hore ab Us (P'aldensibus) mhactum. vail journalier et persévérant des

— Principes ijuas eo loci posuerunt Vaudois. — Les principaux en*

sedes , hœ omnino sunt : vallis Lu- droits où ils s'établirent dans ces

cernœ , etc. lieux, sont la vallée deLuserne, etc.

(RicHmius, Dissertatio altéra de FaldensibuSj ch. V
[MoNETA, Rome, 1743].)

On peut voir ce passage, rapporté tout au long, dans

la note suivante.

Note 70, page 93.

La persécution des chrétiens sous Marc-Aurèle ^ eut

lieu en 162 ; sous Maximin^ en 2 35 ; sous Décius^ en
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249-, SOUS Valérien^ en 267; sous Dioclétien^ enfioj

en 3o3; mais alors déjà Constance Chlore protégeait

les cîirétiens dans la Gaule , et en général tout l'Occi-

dent. Or :

In Coltiarum ^Ipium valles,ve- Plusieurs de leurs restes, re-

lut certinn tutumque asji'um, jjIu- poussés de l'Italie et des frontières

rimœ eorum reliquiœ ex Italia el de la Gaule, se retirèrent dans les

finitima G allia pubœ ^ sese lece- vallées des Alpes Cottienn es comme
perunt di^cili locorum accessu

,

dans un asile certain et assuré, se

fretœ ac securœ. Begîonisjam pêne trouvant défendus par ces lieux de

desfrtœ solum stérile illud ejuidem difficile accès. Là, le sol désert et

atcjue ivfœcunduvi diuturno impro- stérile, rendu fécond par un travail

hofjue labore ab iis suhacium , alen- opiniâtre, suffit d'autant plus par

dis ) siislentandisque multis f^alden- la suite à nourrir plusieurs mil-

sium niillibus, eo facilius deinceps liers deVaudois, qu'étant presque

suffccit ^
qiio tributis oneribusque affrancliis de toute charge et de

ferme soluti , ab omnibus néglige- tout tribut, ils étaient négligés de

reniiir, nec quispiam de iis solli- tout le monde, et que personne ne

citus in eorumJidem ac religionem s'enquit plus exactement de leur

diligentius inquireret. Principes religion et de leur foi. Les-prin-

quas eo loci posuerunt sedes Jite cipaux lieux où ils s'établirent sont

omnino sunt : f^allis Lucernce ^ a ceux-ci : la vallée de Luserne, ainsi

parva kujus nominis urbe sic dicta
,

nommée d'une petite ville de ce

quce ad vallis aditum, supra dex- nom, située à l'entrée de la vallée

tram Pellicis Jluvii ripam sila est ;
et sur la rive droite du fleuve Pélis

;

Angrogniœ vallis, ex Jluento eam la vallée d'Angrogne, appelée ainsi

interluente sic appellata ; vallis du torrent qui la traverse j la val-

Perosa, ex arce liuj'us nominis, lée de Pérouse, d'une citadelle de

ibidem construcla , hanc appella- ce nom qui y était construite

,

tionem sortita : et vallis sancii reçut sa désignation ; et la vallée

Martini, ejus cultui specialiter ad- de Saint-Martin, consacrée spécia-

dicta
,
quod is Pannoniam versus lement à son culte, parce que, se

projîciscens illac transiisse , vulgo dirigeant vers la Pannonie, l'opi-

ferebatur. nion vulgaire est qu'il a passé par là.

(E.icHmij Dissertation sur les P^audoisj chap. V.

De Faldensibus subalpinis , dans Moweta ^ Romœ
j

MDCCXLIII.)

Il existe une lettre fort curieuse sur les supplices que

les cîirétiens de Lyon, et de Vienne souffrirent sous
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Marc-Aurèle en 177. Elle est adressée aux Eglises d'Asie

et de Phrygie ; on suppose que c'est Irénée qui en est

l'auteur. C'est là qu*on trouve les détails si connus du

martyre de Blandine, de Sanctus et d'Attale. M. Gow-

THiER l'a reproduite dans sa Petite hihliothècjue des Pères

de l'Église (Genève y i83o), t. 1.°'', p. 181. S'il paraît

à quelques personnes que, d'après cette lettre, il ne de-

vait pas y avoir beaucoup de chrétiens dans la Gaule,

et que, lors des persécutions subséquentes, un bien petit

nombre dès-lors a pu se retirer dans les montagnes, je

ferai observer d'abord, qu'on n'y parle que des martyrs

d'une seule époque et, qui plus est, d'une seule ville;

outre cela, que, depuis cet événement jusqu'à Décius,

ils ont eu le temps de se multiplier. D'ailleurs, s'il faut

une autorité à l'appui de ce que j'avance, écoutez un

auteur qui vivait précisément à l'époque même où cette

lettre fut écrite, c'est Teutulliew, Apologéticjue^ ch. 37.

« Nous ne sommes que d'hier , et nous remplissons

„ tout, vos cités, vos îles, vos châteaux, vos bourgades,

« vos conseils, vos camps, vos tribus, vos décuries; le

<t palais, le sénat, la place pubhque; nous ne vous lais-

(c sons que vos temples. Sans prendre les armes, sans

« nous révolter., nous pourrions vous combattre simple-

ts ment en nous séparant de vous ; car si une telle niul-

tt titude d'hommes vous quittait pour se retirer dans

« quelque contrée éloignée , la perte de tant de citoyens

(c de tout état vous punirait assez; vous seriez effrayés

« de votre solitude , du silence , de l'étonnement du

t<
monde, qui paraîtrait comme mort; vous cLercheriez

« à qui commander ; il vous resterait plus d'ennemis que

« de citoyens.» (Gonth., 1. 1.", sect. lli, §. 3, p. 2 2 3.)
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On voit par là que les chrétiens ne manquaient pas

d'être déjà assez nombreux.

Note 71 ,
page 94.

// se peutj dit Brez, que la connaissance de l'Eçan-^

gile ait été apportée clans nos ^vallées par ceux des

chrétiens qui cherchaient à se soustraire aux cruelles

persécutions de Néron j de Domitien^ et des empereurs

qui leur succédèrent. Aucun lieu n était plus propre à

leur sentir de refuge que les montagnes de notre pa--

trie y oii ils pouvaient facilement se mettre à couvert de

toutes les poursuites de leurs ennemis. (T. I."j ch.. IIIj

page 48.)

Les malheureux, d'ailleurs , ont de tout temps, pour

trouver le repos, fui les plaines épanouies et les demeures

bruyantes des hommes. Les Alpes étaient à la portée des

persécutés , entre la France et l'Italie : cet asile était pro-

fond; les mœurs simples des chrétiens, leur caractère

contemplatif et retiré , ont dû leur en faire rechercher les

retraites, plutôt à eux encore qu'à toute autre race de

vivans; car, sous le rapport d'une existence paisible qui

convint à leurs goûts, et sous celui de la défense per-

sonnelle, qui pût les mettre à couvert de leurs ennemis,

elles leur offraient des avantages égaux.

Du temps de Jules-César déjà, l'on vit un petit prince

de ces contrées échapper à toutes les tentatives, braver

toute la puissance des armées romaines, en se confiant

à cette nature impraticable et sauvage. (Gilly, JVald.

res.^ ch. L") On verra plus tard de combien de pro-

diges les ont remplies nos Vaudois, et quelle miraculeuse

résistance ils surent j opposer à deux puissans monar-
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ques. Mais il serait ridicule d'insister davantage sur la

démonstration d'un fait aussi naturel que celui d'une fiiite

dans les montagnes où l'on est en sûreté, depuis les

plaines où l'on vous persécute , lorsque l'on n'a rien pour

se protéger , et surtout de la part des chrétiens
,
qui

préféraient fuir devant l'injustice que répandre le sang

humain.

Note 72 ,
page 94.

« Il est certain, dit GilL'j que des voyages fréquens

« ont été entrepris par des chrétiens de Rome et de

« Milan j ainsi que des lieux situés entre ces différentes

« villes. Il est naturel qu'ils aient pris le chemin le plus

/< praticable et le plus fréquenté; et l'une de ces roules

« traverse le territoire des Vaudoisj dont les ancêtres

« ont été à même de recevoir la connaissance de l'Évan-

« gile
5.
par des voyageurs croyans , ou des missionnaires

,( zélés qui se sont écartés de leur route
j
pour prêcher

« la rédemption dans ces montagnes. *

(GiLLij JValdensian researches ^ ch. I.''^, sect. 2.*)

Au quatrième siècle florissaient saint Hilairej évêque de

Poitiers j et saint Amhroise, évêque de Milan
^
qui firent

im voyage, l'un de la Gaule en Itah'ej et l'autre, de l'Italie

dans îa Gaule.

En 354, le concile de Milan invita le clergé des

Gaules à traverser les Alpes, par Arles, Embrun, etc.,

pour venir en Italie.

En 379 des évêques du midi de la France assis-

tèrent à un synode tenu à Aquilée; et en 3 14, déjà,

des évêques et des prêtres furent, en revanche, envoyés

du nord dç lltalie sur les rives du Rhône.,
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On comprend qu'il ne nous reste pas beaucoup de

documens sur ces premières relations entre les Eglises

chrétiennes, et encore moins sur celles qui pouvaient

exister entre des particuliers et le bas-peuple. Mais les

exemples que nous avons cités, suffisent pour en établir

le fait-, et c'est tout ce que nous voulons.

Note 73, page 94.

Il n'y a pas de meilleure preuve, sinon que personne

n'en a parlé ; et cette citation négative en dit plus qu'une

foule d'autres.

On se rappelle cependant ce passage du chapitre 5

de la seconde dissertation de Richini, où il dit que le

sol des vallées

vmltis p'aldensium milUbus ^ eo suffit d'autant plus facilement à

facilius deinceps suff'ecit
^
quo tri- plusieurs mille Vaudois, qu'ils

butis onerihusijue ferme soluti , ab étaient affranchis de presque toute

omnibus negligerentur , iiec quis- charge et tout tribut; et que, né-

piam de iis sollicitus in eorum gligés de tout le monde, personne

Jîdem ac religionem diligentius in- ne fut tenté de s'enquérir avec

quireret. plus de soins de leur religion et

de leur foi.

Plus bas il dit encore :

7Z/£
,
per tiia ferme sœciila pa- Là, pendant presque trois siè-

catissime incubarunt^priorum Kal- clés, ils vécurent dans le plus

(îensiinn religionem et Jîdem pie- grand caluie, professant la reli-

rumque projitentes , etc. §ioii et la doctrine des plus an-

ciens Vaudois , etc.

(Dissertation De Valdensihus suhalpiuis^ placée avant

le livre de Moweta, Rome, 1743.)

Note 74 ,
page 94.

Pour éviter des longueurs et des développemens su-

perflus, je renvoie le lecteur aux notes i5, 46, 48, 49,
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5 o . 5 6 j etc. j et me contente de rappeler ici les conciles

de Lateran (1139)^ c. 23— 27; de Rheims (1148)^

c. 18; de Toulouse (1119)-, d'Arles (1211); de La

Vaux, etc.

Ce (jfui est étonnant y dit Boyer, dans Vj(pis qui pré-

cède son Abrégé de l'histoire des Vaudois, c'est (jue ces

vallées sont situées dans VItalie ^ où l'Église de Rome

a son siège y et cjue les princes de Piémont sont sujets

à son empire. ...\» Mais ce cjui est plein de mer %fcilles

et doit causer Vétonnement de tout le monde ^ c'est que
y

ni tant de guerres ^ cfue leurs ennemis leur ont suscitées

pendant deux cents ans j ni tant de combats (ju'ils ont

essuyés durant ces longues et sanglantes guerres j ni

les cruelles persécutions qu'ils ont endurées , ni les aj^-

lijices diaholicfues des émissaires de l'Antéchrist^ n'ont

pu détruire y ni dissiper ces pauvres Églises.

«Et de fait, il est vrai qu'en ce temps-là, dit Léger,

« les pauvres Vaudois ont été réduits à ne plus prêcter

« que dans les montagnes, ou parmi les bois, ou seule-

ce ment es villages les plus écartés et reculés de ceux de

« la communion de Rome , comme en la vallée de Saint-

ce Martin, seulement du pont de Rahious en haut, tirant

« vers les Alpes; dans les vallons où se trouvent les

« communautés de Salse^ Macelj Rodoret et Prals;

« en la vallée de Pérouse, seulement au Taluc^ Peny^

« Grand- Diblon et Dormiglions ; à Prarustin, Saijit-

,< Barthélémy et Rocheplate^ seulement de li Gaudiniy

« vers la montagne de la Vachère; et en la vallée de

« Luzerne, seulement en la communauté fameuse ^An~

« grogne, en celle de Bohi et de Rora^ et quelques

.f. vallons de celle du Villar
;
parce que ces lieux là n'étoient

^o



3o6 LIVRE II.

« rempL's que de Vaudois, qui ne vouloient point re-

((
connoître le pape ; on n'y avoit que quelques prêtres

,

((
qui étoient bien aises de tirer les dîmes et de bonnes

(f^
lipées, et de les laisser en paix. Que si, dans les autres

« endroits des vallées, ces pauvres gens prétendoient s'as-

« sembler pour ouir la parole de Dieu, il falloit, pour

« éviter la rage de leurs ennemis, qu'ils le fissent de nuit,

^< dans des maisons particulières les plus écartées, et bien

<< souvent dans des caves ou même des cavernes, ou

^^ parmi les bois*, d'où leurs persécuteurs ont pris pré-

« texte de les accuser de commettre toutes sortes d'abo-

« minations. ^^

(Léger, Histoire générale des Eglises vaudoises

^

première partie, cbap. XXIV, p. 149.)

Note 76, page 94.

Il suffit, pour s'en convaincre, de suivre successive-

ment l'histoire dAgobard de Lyon , de Claude de Turin

,

de Gondulphe de Milan, de Pierre de Bruys, d'Henricus,

d'Esperon, d'Arnold de Bresse, de Bérengeaire, etc.

Encore sommes-nous loin d'avoir toutes les données

nécessaires sur ces temps-là; mais, en voyant seulement

ces sommités de l'opposition contre l'Eglise romaine, on

peut juger de la marcbe qu'elle à dû suivre dans les

intervalles que ces chefs ont mis à surgir.

D'ailleurs, la doctriae des Vaudois, indépendamment

même de tout le reste, était assez fermement arrêtée,

pour ne pas transiger, à elle seule, avec ce qu'ils regar-

daient comme des erreurs. Son origine est le christia-

nisme , à mesure cjue Morne a changé son culte ^ les
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yaudois ont consente celui de la primitive Eglise, —
Les successeurs de Claude à Varche\>êché de Turin

j

ramenèrent insensiblement les peuples de leur diocèse

h leur manière de penser j les F^audois seuls ^ au milieu

des Alpes j se refusèrent ic ces changemens^ conser^

itèrent leur croyance ^ et se troublèrent
^
par ce moyen

^

séparés de Rome, sans rjue le mot de réforme entre

dans leur catéchisme,

(CiKQ Lettres, par un Vaudois des Gaules cisal-

pines, 1784 [sans lieu d'impression], lettre première,

page 1 et 2.)

Note 76, page 94.

Voici comment Pliiliclidorflùs s'adresse aux Vaudois
^

au commencement du chapitre 8 de l'ouvrage qu'il a

écrit contre eux. (^Adversus F^aldenses,)

Tu verb
, fur et latro , lupe , Mais toi, voleur, Brigand, loup

j

§ïis et vespertilio , — vulpes do- loir et chauve -souris, -— renard

losa, etc. artificieux, etc^

Les exemples de cette nature, que je pourrais accu^

muler, ne seraient qu'une plaisanterie. Mais ce n'était paâ

toujours du mépris ou des injures que l'on prodiguait;

les persécutions en ont bien donné la preuve I Quelque-

fois des édits virulens paraissaient, par lesquels

cunctis Jîdelihus in remissionem nous ordonnons à tous les fidèleâ

peccatorinn injungimus , ut tantis (disaient les évêques), et sur la ré«

gladibus se viriUter opponant ^ et mission deleurs péchés, qu'ils aient

contra eos armis populum Chris- à s'opposer avec énergie à un tel

tianum tueantur. Conjiscenturque fléau, qu'ils défendent contre eux

eoritm hona j et liberum sît prin-^ par les armes le peuple ehréticu.
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cipihus , kujusmodi homines subja- Que leurs bieas soient confisqués
;

cere servituti. et qu'il soit permis aux princes de

réduire en servitude tous les hom-

mes de cette classe-là.

(^Concïlium Lateranense^ III gen.^ c, 27.)

Si quis igitur ah hac die et Si quelqu'un donc, dès niainte-

deinceps ^
prœdictos Valdenses et nant et désormais, se hasarde à

Zappatatos , aliostjue hwreiicos
,

recevoir dans sa maison les susdits

cujusque fuerint professionis , in Vaudois et Zappatati , ou autres

domibus suis recipere , -vel horum hérétiques
,

quelle que soit leur

funestam prœdicationem aliquo lo- profession ; ou à écouler dans quel-

co audire , -vel his cihum , vel aliud que lieu que ce soit leurs funestes

aliquod heneficium largiri prœ- prédications, ou à leur accorder

sumpserit ^ indignationem omnipo- de la nourriture, ou quelque autre

tentis Dei et nostram se noverit avantage que ce soit; qu'il sache

incurrisse^ honisque suis, absque qu'il encourt l'indignation du Dieu

appellationis remedio , conjiscan- Tout-puissant et la nôtre
,
que ses

dis ^ se ianquam reum, criminis biens seront confisqués sans appel,

lœsœ majestàtis puniendum. et qu'il sera puni comme coupable

du crime de lèze-majesté.

(Édit d'Alphonse II ^ d'Arragon [1194]; voyez

Nicolas EjmeriCj Directorium înqidsitorum^ p. 282.)

En i23ij Grégoire IX fulmina une bulle contre les

Vaudois j dans laquelle il enjoignait de reclierclier ces

mallieureux pour les livrer au bras séculier , et annonçait

que ceux qui leur donneraient asile seraient déclarés in-i

famés, eux et leurs enfans, jusqu'à la seconde généra-

lion. On permettait aux évêques de faire grâce quand

ils le jugeraient convenable j à condition toutefois qu'on

couperait la langue à ceux que l'on trouverait dignes de

pardon, pour les empêcher de blasphémer dans la suite.

(Mac-CriEj Histoire des progrès et de Vextinction

de la réforme en Italie^ chap. I.*')



In primis ergo Catharos et Pa-

iarinos, et eos tjui se Humiliatos

vel Pauperes de Zugduno falso

fiomine mentiuntur , Passaginos
,

Josephinos , Arnaldistas ^
perpétua

decernimus anathemate subjacere.
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Nous avons décrété de vouer à

un perpétuel anathème, surtout

les Cathares, les Patarins, et ceux

qui s'appellent faussement Humi»

liés ou pauvres de Lyon ; les Pas-

sagins, les Joséphistes et les Ar-

naldistes.

(^Lucîi Decretum contra hœretîcos [Mansij t. XXII
j

page 476].)

Innocent III, en 1207, se vit forcé d'aller lui-même

à Viterbe, où se trouvaient une foule de ces Patares, et

de faire publier dans la ville, que chacun d'eux serait

traduit devant les tribunaux, auxquels une partie de ses

biens serait donnée, et l'autre au dénonciateur 5 une troi-

sième, enfin, serait employée à rebâtir les fortifications.

Mais toute maison où un hérétique aurait demeuré, de-

vait être détruite sur-le-champ. Ceux qui leur donne-

raient asile une fois, perdraient le quart de leur fortune;

et, en cas de récidive, seraient chassés de leur demeure.

(ScHROECKH, Histoire universelle de l'Eglise, t. XXIX.)

.... Adversus Valdenses prœdic-

tos , et alios tjuoscunfjue hœrelicos

armis insurgant ^ eosque veluti aspi-

des venenosos communicatis iiwi-

cem processîbus conculcent • et ut

populi eorum curœ crediii in con-

fessione verœ fidei persistant et

roborentur , diligenier procurent
;

et ad eojumdein hœreticorum tant

sanciam tamque pernecessariam

exterminalionem et dissipationem

adhibeant omnes conatus , omnem-
que solicitudinem impendantpromp-

tis animis ut tenentur , nilque ex

his qu(B ad id conferre possint

Qu'ils prennent les armes contre

les susdits Vaudois et autres héréti-

ques , et que d'un commun accord

ils les écrasent comme des aspics ve-

nimeux , ayant l'œil diligemment

à ce que les peuples confiés à leurs

soins persistent et se fortifient dans

la confession de la vraie foij et

pour une si sainte et si nécessaire

extermination et dissipation de ces

mêmes hérétiques
,

qu'ils appli-

quent généreusement tous leurs

efforts, et y mettent tous leurs

soins comme ils y sont oLiigés

,

et ne négligent rien de ce qui peut
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ohmiltant reijuîrcndi. — ^c cruce

signatis ac contra eosdem hœreii-

cos pugnantilus vel ad id coiitri-

iueniibus, ut plétiariam omnium

peccatorum suorum indulgentiam

et remissionem juxta tuam desuper

ordinatîonem, semel in vita , et

ctiam in mortis articula assecjuan-

tur concedendi : prœcîpiendi quoque

in virtute sanctœ ohedientîœ , et

sub excommunicationis latce sen-

ientiœ pcena ejuihuscunrjue idoneis

verhi Dei prœdicaiovibus seculari-

bus, et cujuscuncjue ordinisj eiiam,

mendicantîum exempti et non

exempli regularibus , ut eosdem

Jideles excitare et injlammare de-

heant ad hujusmodi lahem vi et

armis de medio extermînandam
,

et ita suis viribus et facultatihus

occurrant ad com.mune pertculum

repellendum mandandi. yihsohen-

di insuper sic crucem 'assumentes
,

pugnanies ^ etc. — Injiingendi et

mandandi, bona tjutecumtjue ino-

bilia et innnobilia hœreticorum,

fjuibuscumque licite occupandi et

concedendi , ac ea tjuœ hiBretici

ad terras catholicorum . vel e con-

tra ex terris catholicorum duce-

rent aut duci facerent , in prwdam
dandi.

servir à ce dessein. — Que ceux

qui se croiseront ou combattront

contre ces mêmes héréliques , ou

contribueront à leur perte de quel-

que autre manière que ce soit

,

obtiennent indulgence plénière et

rémission de tous leurs pe'cbés
,

une fois en leur vie, et pareille-

ment à l'article de la mort, en

vertu de votre commission ci-des-

sus. Que tous les prédicateurs qui

prêchent la parole de Dieu, sécu-

liers et réguliers, de quelque ordre

qu'ils soient , même des mendians
,

exempts ou non exempts de leurs

règles , sous peine d'excommuni-

cation majeure, aient à animer et

inciter les fidèles à détruire en-

tièrement cette peste par la vio-

lence et les armes, afin que de

toutes leurs forces et facultés ils

concourent à repousser ce péril

commun. Qu'on absolve outre cela

tous ceux qui se croiseront, com-

battront, etc. '— De concéder à un

cliacun la permission de s'emparer

licitement des biens quelconques,

meubles et immeubles, des héré-

tiques , et de donner en proie tout

ce qu'ils mèneront ou feront me-

ner aux terres des catholiques j ou

ce qu'ils en sortiront.

Il anatliéinatise après cela tous ceux qui tenteraient

de défendre ou même de secourir les Vaudoisj

ijuos nos eliam et eorum tjucm

libet ienore prcesertim ^ic citamus,

(juatenus tertia die post harum

executionem , nisi sexta etiani Jiora

vigesima horologii in conoentusanc-

ti Laurcntii extra, murps Ponerolii

que par la teneur des présentes

nous citons comme suit : savoir

que, si au ti'oisième jour, après

l'exécution d'icelles, et à la vingt-

tième heure de l'horloge du cou-

vept de Saint -Laurent 5 hors de.s
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coravi nolis légitime covipa- murs de Pignerol , ils ne com-

reant^ etc. paraissent pas légalement devant

nous, etc.

(^Bulle d'Innocent VIII à Albert de Capitaneis

^

Leger^ partie 11^ chap. 11^ p. iij 12 j i3j 17.)

Note 77, page 94.

Voilà pourtant des hommes per-

vertis et pervertisseurs
,
qui s'étant

tenus cacliés pendant long-temps,

se sont multipliés par toute la

terre. Nous les appelons en Alle-

magne Cathares- la Flandre les

nomme Pipliles ^ et la Gaule Tis-

serands, par l'usage qu'ils ont de

faire ce métier.

(EcKBERTUSj Sermones tredecim adwersus Caiharo-

rujii erroreSy Cologne j i5 3o. — Sermon premier.)

Ecce enim (juidavi laiihulosi

homines perversi et perversores,

(jui pe.r milita iempora latuerunt
^

per omîtes terras viultiplîcati sunt.

— Hos nostra Germania CatKaros

,

Flandria Piphles , Gallia Texe-

rants , ah usu texendi , appellat.

Multi sunt in prœsentia Arclii-

episcopi et Comitis accusati : no-

liles , ignohiles, clerici, milites
y

rustici , virgines , viduas , uxoratœ.

Il y a eu en présence de l'arclie-

véque et du comte , beaucoup de

nobles, de roturiers, de clercs,

de soldats, de paysans, de filles,

de femmes et de veuves d'accusés.

(^Auctarium Aiiuidnctinum^ ad anniim 10835 dans

les Rerinn toto orhe gestarum chronicaj edit. A. Mir^us^

Anvers j 1608^ in-4.°)

Secundum capitulum ( hœretico-

ruvi ) dicit , iemplorum vel Eccle-

siarum fahricain Jieri non debere
^

fadas insuper suhrui oportere, nec

esse necessaria Christianis sacra,

loca ad orandum
,
quoniam. œque

in taherna et in ecclesia , in foro

et in templo , ante altare vel ente

stahulum, invocatus Deus audit , et

eos qui m^erentur exaudit. Teriium

Les hérétiques disent dans leur

second point, que les édifices des

temples ou des églises ne doivent

point être élevés
;
que ceux qui

existent, il faut les détruire, et

qu'il n'est pas nécessaire aux chré-

tiens d'avoir des lieux consacrés

pour prier, parce qu'il est indiffé-

rent de le faire dans une auberge

ou à l'église , sur la place publique
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çapitulum cruces sacras confringi

prœcipit , et succejidi
,
^uia species

illa vel insirumentum , tjup Chris-

tus tant dire tortus , tant crudeliter

pccisus est , non adoratione , non

veneraiione , vel altijifa supplîca-

iione digna est, sed ad ultionejn

tormeniorum et mortis ejus , omni

dedecore deshonestandfl , gladiis

concîdenda , ignilfus sucçendenda

est.

ou dans un temple, devant l'aùtei

ou devant une crèche
; que pai'tout

Dieu entend ceux qui l'invoquent,

et exauce celui qui le mérite. Le
troisième point est que les saintes

croix doivent être détruites et brûr

lées, parce que cette image, cet

instrument de l'horrible supplice

de Jésus, par lequel il est mort

avec tant de douleurs, doit moins

être un objet digne d'adoration,

de vénération ou de quelque sup-

plication
,
que de vengeance de ses

tourniens et de sa mortj et pour

cela qu'elles doivent être avilies,

chargées de mille outrages , abat-

tues par le fer j et consumées par

les flammes.

{Pétri y <venerahilis Ahh. Clun,^ Epist. ad, Jlrelaten"

seJUy Ehredunensem archiepiscopos ^ Dienseniy JVapi-

censeni Episcopos j ads^ersus Petrohrusîanos fiœreticos*

--JBibL Max. PP,y t. XXIIj p. io33.)

Ivodii, fjuod Treoericœ dîœcesîs II y eut dans ce temps -là, à

appenditium est
,
fuerunt eo iem- Carignan

,
qui est une dépendance

pore hairetici qui suhstantiam panîs du diocèse de Trêves, des héréti-

et vini , fjuœ in aliari per sacer- ques qui niaient que la substance

dotes benedicitur, in corpus Christi du pain et du vin , qui est bénie

et sanguinem veraciier transmu- par les prêtres sur l'autel , se chan-

tari negabant, nec baptismi sacra- geât véritablement au corps et au

mentuni
,
parvulis ad sahutionem sang de Jésus-Christ

;
qui disaient

projicere dicebant , et alia per-

plura projiiehantur erronea.

aussi que le sacrement du baptême

ne servait de rien au salut des en-

fans , et qui professaient beaucoup

d'autres erreurs.

(Historia Treuirensis ^ dansle Spicilegimn deTji'AcBER.-Y
^

t. IIj p. 22 1 : et d'Argenïhé, t, L", p, 24.)

Cul postquam permîssio concessa Lorsqu'on lui eut permis de s'en

est abeundi ad aliam prooinciam ^ aller dans une autre province, par

novaseçta^ noço cursu j novum itcr une nouvelle secte et de nouveaux
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Mssuntpsit delîntjuendi : t/uam pro-

iinus lia turhavît
^ quod minime

Christiani ecclesiarum. adirent li-

viina , sed diçinum, contemnentes

mysterium , sacerdotibus oblatio-

nes, primiiiasj décimas, etc.

efforts, il entreprit un nouveau

cliemin de fautes; le trouble fut

si vite répandu, que non -seule-

ment les chrétiens n'allaient plus

à l'église, mais qu'ils méprisaient

le saint mystère, les oblations des

prêtres, les prémices, les dîmes,

etc.

(^jécta Episcoporum Cenomanensium ^ chap. 35 j dans

Mabillon, Fêtera Analeda^ t. III
,
p. 3i2 delà pre-

mière édition.)

Surrexerunt în Petragoricenci

regione ^uampîures hceretici , qui

se dicunl apostolicam viam ducere :

carnes non comedunt , vinum non

hibunt , nisi permodicum ieriia die :

centies in die genvaJlectunt ,
pétu-

nias non recipiunt : illorum secta

valde perversa est et occulta. —
Missam pro nihilo ducunt , nerjue

communionem pej'cipi dehere di'

cunt , sed fragmentum panîs. —
Crucem seu vullum Domini non

adorant , sed adorantes prohibent.

— In Jiac seductione tjuamplures

jam, non solum nobiles propria

relintjuentes , sed et clerici
,
pres-

iyteri, monachi et monachm per-

penerunt.

11 s'est élevé dans le Périgueux

un certain nombre d'hérétiques

qui prétendent suivre la voie apos-

tolique. Ils ne mangent point de

viande et ils ne boivent point de

vin , si ce n'est fort peu , le troi-

sième jour; ils s'agenouillent cent

fois le jour et ne reçoivent point

d'argent; leur secte est extrême-

ment perverse et cachée. — Ils ne

font aucun cas de la messe, et

disent que l'on ne doit point re-

cevoir la communion, mais du

pain rompu. — Ils n^adorent pas

la croix ou l'image du Seigneur,

mais en condamnent les adorateurs.

— Déjà plusieurs personnes, non-

seulement des nobles^ ayant aban-

donné leurs biens , mais des clercs

,

des prêtres, des moines et des re-

ligieuses s'étaient laissé entraîner

dans celte séduction.

(Heribertî Monachi Epistola^ dans Mabillon, ^^na-

lecta^ t. III
5 p. 467: seconde édition

j
p. 483.)

. . . . Cueterasque obserçantias in Quant aux autres observances de

Ecclesia
,
quas ChrisCus et j^pos- l'Église, que Christ et les Apôtres

toli ab ipso discedentes non con- ses successeurs n'ont pas fondées,

diderunt , vacant superstiiiones. ils les nomment des superstitions.

Purgaiorium ignejn post mortem Ils ne croient pas au feu du pur-
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72071 concédant ; sed animas staiim

,

gatoire après la mort; mais que
quando egrediuntur de corpore , in les âmes , aussitôt qu'elles sortent

œtcrnam vel requiem vel p<œnam du corps, passent de suite au repos

transire. — Illi vcro qui comhusti ou aux peines éternelles.— Ceux
sunt , dixerunt nobis in defensionc qui furent brûlés , nous ont dit

sua
, hanc hœresim usque ad hœc dans leur défense

,
que cette hé-

iempora occultam fuisse a tempo- résie resta cachée, depuis le temps
ribus viartyrxim , et permansisse in des martyrs jusqu'à eux, et qu'elle

Grœcia et quibusdam aliis terris. s'était conservée en Grèce et quel-

ques autres conti'ées.

{Ei^eri^ini Stemfeldensîs Epistola ad Bernardum^

ciaus les Analecta Mahillonii^ t. III, p. 462 ; et 473
de la seconde édition.)

Mediolanenses autem tune tem- Dans ce temps-là , les Milanais

poris j Jormidine pœnœ potius

,

Lrûlèrent quelques hérétiques,

quant virtulis amore , hœreticos

,

dont leur ville était en grande

qui cicitatem suam pro magna partie peuplée; plutôt pour l'exem-

p-trie inhahitabant ^ utfamamsuavi pie que par amour véritable de la

redimerent , et accusationi impe- vertu; ainsi que pour remettre

riali liberalius responderent , com- leur réputation , et pour répondre

husserunt. d'une manière plus péremptoire

aux accusations de l'empereur.

(Mathieu Paris, ad annum 1240, p. 542.)

Contra eosdem hœreticos exstant Contre ces mêmes hérétiques, il

duie epixtolœ Innocenta III , altéra reste deux épîtres d'Innocent III,

ad Auxitanum episcopum altéra l'iine à l'évèque d'Auxonnejetl'au-

^Ze archiepiscopum jiquensem , ubi tre à l'archevêque d'Aix, où le Pon-

inter ccclera pcntifex : Quosdam tife dit entre autres : Nous avons

qui Valdenses, Cathavi et Patarini appris que certains hérétiques,

dicuntur, et alios quoslibet qui- nommés Vaudois, Cathares et Pa-

buscunque nominibus appellatos

,

tarins, ainsi que quelques autres

in tantum jam accepimus pullu- encore appelés de ces noms -là,

lasse, ut innumeros populos sui s'étaient déjà tellement multipliés

erroris laqaeis irretierint, et fer- qu'ils retenaient une foule innom-

mento corriiperint falsitatis. brable de peuple dans les lacs de

leur erreur, et le corrompaient

par le ferment de leur imposture.

(GiiETZERUs, PrœJoijuia ad Triadem scriptorum con-

tra Valdensium sectam [Opéra, t. XII].)
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jinno Doinîni 1248 caperunt in L'an du Seigneur 4 248, com-

Ecclesia Bel mirabiles et misera- mencèrent à pulluler dans l'Eglise

hiles hœretici pullulare
, qui pul- de Dieu , de surprenans et misé-

satis campanis, et comocaiis Ba- râbles hérétiques qui , sonnant les

ronihiis et Dominis terrœ in Hallis cloches et convoquant les barons

Sueçorum sic prœdicarunt in pu- et les seigneurs de la terre, aux

hlica staiione. environs de Halle
,
prêchaient ainsi

en public auditoire.

(Albertus Stadewsisj cité pal' Gieseler^t. III j ch. Vllj

§, 88
j p, 635 j note vim.)

Note 78
j
page 94.

JS^cc jam in ienehris vel culicu- Ce n'était déjà plus en secret ou

lis , sed super tecta prœdicare in- dans des chambres , mais sur les

cipiens ^ in patentihus campis lalw toits, que, commençant à prêcher,

circumfusœ niultitudini sermocina- il sermoniquait en plein champ à

batur : et veluti rex concionaturus une vaste multitude; et comme un
ad populum^ stipatus satelUtihus , roi devant l'assemblée du peuple

,

vexillum et gladium preeferentibusy accompagné de ses gardes et pré-

velut cum insignibus regalibus , ser- cédé delà bannière et des faisceaux,

monemfacturus
,
procedere solebat. on avait coutume de l'escorter avec

une pompe royale , après la fin de

sou discours.

(Epîstola Trajectensis Ecclesiœ ad Fridericum^ ar-

ckiepiscopum Coloniensem ^ dans Seb. TengisageLj Col-

lectio veterum mojmmeîitorum contra schismaticos ; In-

golstadtj i6i2j p. 368; et dans Du Plessis d'Argek-

TRÉj Coîlectio judiciorum de jioiis errorihus . t. \"

.

page 1 1 y etc. )

Nedum pessimos et pèrcersos er-

rores suos deposueruni {Valdenses)

maxima mala malis addentes , illos

pullice prœdicare , et prœdicatio-

nibus alios Christi fidèles in eos-

dem errores protrahere , ejusdem

inquisitoris excommunicationes et

Les Vaudois , loin d'avoir aban-

donné ieui's erreurs, faisant plus

de mal qu'auparavant, les prêchent

publiquement, etattirentpar leurs

prédications les autres fidèles de

Christ clans leurs erreurs ; ils mé-

prisent les interdits, les cxcom-
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interdicta, alia^que censuras vîli- munications de l'inquisiteur, et

pendere , etc. les autres censures, etc.

{Bulle d'Innocent VIII^ a Albert de Capîtaneis^ ar-

cJiidiacre de Crémone ^ nonce du vave et commissaire

du siège apostoliijue ^ en 1487; Léger
j

partie II
j

chap. II
j p. 10.)

In Gasconîa , Albegesio , et par-

tihus Tolosanis , et aliis locis ita

hœreticorum
,
quos alii Catharos

,

alii Patarenos , alii Puhlicanos

,

alii aliis nominibus vocant ^ inva-

luit damnata perversitas , ut jam
non in occulta, sicut aliqui , ne-

tjuitiani suant exerceant , sed suum

errorem publiée manifestent , et ad
suum consensum simplices attra-

hant et injirmos : eos , et defen-

sores eorum et receptores , anathe-

mati decernimus suhjacere.

La damnée perversité de ces hé-

rétiques, que l'on appelle tantôt

Caihares , tantôt Patares, et tantôt

d'autres noms , a tellement pré-

valu dans la Gascogne , l'Albigeois

et les environs de Toulouse, qu'ils

ne manifestent déjà plus leur ini-

quité en secret, comme d'autres

,

mais exposent puLliquement leurs

erreurs et attirent à elles les sim-

ples et les faibles ; c'est pourquoi

,

eux et leurs défenseurs , et leurs

hôtes, nous avons décidé de les

vouer à l'anathème.

(^Concilium Lateranense^ III gcn.j c. 27.)

u^deo profecerant hœreiici, quod Les hérétiques s'étaient telle-

per villas et oppida kabere sibi ment étendus
,

qu'ils commencè-

hospitia, agros et vineas incepe- rent à séjourner dans les bourgs,

j'uni , domos latissinias , in tjuibus les champs, les vignes et les vil-

hœreses publiée prcedicarent suis lagesj ouvrant à leurs coréligion-

credeniihus vendiianles. naires de vastes maisons, où ils

prêchaient leurs hérésies.

(GuiLELMus DE PoDio LaurentiIj Préliminaires de

mistoria negotii Francorum adirersus Alhigenses.^

Les quatorze cent quatre-vingt-quatre pages, in-folio,

àe YHistoire des martyrs j imprimée à Genève en 1682,

ne sont, pour ainsi dire, que les pièces justificatives, ou

un développement de celte note. On me dispensera de

les donner ici.
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Note 79, page 94.

In cwitate Brixiœ
, quasi (juo-

dam hwreticorum domicilio, ipsi

hceretici et ^orum fautores nuper

in tantam vesaniam proruperunt
,

ut , armatis turrihus contra catho-

licos, non solum ecclesias quas-

dain destruxerint incendiis et rui-

nis, verum etiam
,
jactatis facibus

ardentibus ex eisdem , ore blas-

phémo latrare prœsumpserint
,

quod excommunicabant romanam
Ecclesîam.

Dans la ville de Bresse, comme
en un point central des hérétiques ,

ces mêmes hérétiques et leurs ad-

hérens en sont venus dernièrement

à une telle impudence, qu'ayant

armé des tours contre les catho-

liques , non - seulement ils incen-

dièrent et détruisirent quelques

églises, mais même ayant jeté de-

puis là quelques fascines embra-

sées, ils commencèrent à crier

d'uneboucheblasphématrice qu'ils

excommuniaient l'Eglise romaine.

(^Honorli III Epistola ad Episcopos Ariminensem

et Brixiensem j dans les Rajnaldi annales ^ anno 12265

47-)n.

Declamahat^ Ecclesia Dei lupa-

naria esse reputanda ; nihil esse

(juod sacerdotum ojfficio in mansa

dominîca conjîceretur
;
pollutiones

non sacramenta nomînanda. — —
Talibus necjuitiœ successibus misera

Jiomini tanta sceleris accessit au-

dacia , ut etiam se Deum diceret
,

asserens , tjuia si Christus ideo Deus

est (juia Spiritum sancturn Jiabuis-

set , se non inferius nec dissimilius

Deum
, quia plenitudinem Spiritus

sancti accepisset. In qua prœsump-
tione adeo illusit , ut quidam in

eo divinitatem venerarentur , in

tantum ut balnei sui aquam potan-

dam stultissimo populo pro bene-

dictione divideret , velut sacratius

et ejficatius sacramentum profutu-
rum salùti corporis et animée.

Il criait que l'Église de Dieu

devait être estimée comme un lieu

de débauches; que ce que les prê-

tres faisaient dans leur office lors

de la Sainte-Cène, n'était rien du

tout, et devait être appelé des

souillures
,
plutôt qu'un sacrement.

— — De tels succès accrurent

tellement l'audace criminelle de

ce malheureux, qu'il en vint à se

dire lui-même Dieu, assurant que

si Christ était Dieu par cela même
qu'il eut le Saint-Esprit, il n'était

ni inférieur ni dissemblable à

Dieu
,
puisqu'il avait reçu la plé-

nitude du Saint-Esprit. 11 se plut

tellement dans cette présomption
,

que quelques-uns en vinrent à

vénérer en lui la divinité; jus-

qu'au point, qu'au lieu de béné-

diction, il distribuait et faisait
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boire l'eau de sou bain à la foule

stupide , comme étant le sacrement

le plus saint et le plus efficace,

pour le salut de leur corps et de

leur anie.

(^Epist. Trajectensis Ecclesice ad Fridericiim^ archie-

piscopum coloniensenij dans la Collectio judiciorum de

no^^is moribusj de d'ArgentlÉj t. 1/''^ p. ii.)

Le fanati(jue dont il est ici question, se nommait

Taiichelur'j il en est un autre plus connu, dont parle

WiUiams de NeuLrige , dans un passage dont on ne

pourrait saisir l'esprit dans une traduction française; le

voici :

Eudo is dicebaîur^ natione BritOj agnomen hahens

de Stella j homo illiteratiis et idiota^ liidijicatione dœmo-

num ita dementatiis ^ ut eum sermone gallîco Eon dice-

retur^ ad suam personam pertinere crederetj tjuod in

eccleslasticis exorcismis dicitury scïlicet ^< per eum, aui

^^ venturus est judicare v'n^os et mortuosy et seculum

<j
per ignem. ^^ Ita plane fatuusy ut Eon et eum nes~

ciret distinguerez sed supra modum stupenda cœcitate

crederet se esse dominatorem et judicem viç'orum et

mortuorum.

(JVillelmus Neuhrigeiisis^ De rehus anglicis ^ liv. I.^*^,

chap. 19.)

Quahœresiplehs in clerum versa Par cette Ixérésie, la populace

est injurorem, adeo quod famulîs devint furieuse contre le clergé,

eorum mînarentur cruciaius ^ nec tellement que leurs domestiques

eis aliquid vendere , vel ah eis furent menacés d'être mis en croix,

emere voluissent : immo hahehant et qu'on ne voulait ni leur vendre,

eos sicut ellinicos et jjubUcanos. ni leur rien acheter} même on les

Prœterea non tantum œdes eorum regardait comme des-payens et des

ebruere j et bona dissipare, sed publicains. Outre cela, ils avaient
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illos lapidare aut ajfigere paiibulo résolu, non-seulement de détruire

decreverant , nisi princeps et opti-

males ejus— résistèrent.

leurs maisons et de dilapider leurs

Liens , mais même de les conduire

au gibet et de les lapider, si le

prince et ses ministres ne s'y fus-

sent opposés.

Ils disaient aux évêques :

JVoIumus scientiam viarum tua-

rum 5 nolumus benediciionem : cœ-

num henedic , cœnum sanctifica :

nos hahemus patrem , Jiahemus pon-

tijicem , habemus advocatum
,

qui

te excedit auctoriiate , excedit ho-

nesiate , excedit scieniia. Huic

,

clerici iniqui , clerici tui adver-

santur, ejus doctrinœ contradicunt ,

hune quasi sacrilegum detestantur

et respuuni , etc.

Nous ne voulons plus de la

science de vos voies, nous ne vou-

lons plus de vos bénédictions; bé-

nissez le fumier, sanctifiez les or-

dures; nous, nous avons un père,

nous avons un pontife, nous avons

un avocat qui vous surpasse en au-

torité, qui vous surpasse en science.

Votre clergé, votre inique clergé,

s'oppose à lui et à sa doctrine , il

le déteste et le méprise comme un
sacrilège.

(^Acta Episcoporuin Cenomanensium^ cliap. 35, de

HiLDEBERTOj Episcopo ^ dans JVÏABiLLONj Prêtera Ana-^

lecta^ t. III
5
p. 3 12 de la première édition.)

In ipso quoque introiiu nostro Lors de notre arrivée, la licence

tanta erat hœreticis ubique licen- des hérétiques était telle partout,

tia ^ ut nos quoque per vicos et que, nous précédant directement

plateas recto itinere procedentes dans les villages et les places pu-

subsannarent verbo , digito démons- bliques , ils se moquaient par leurs

trarent , nos apostatas, nos hjpo- discours, et nous montraient au

critas y nos hcereticos conclamantes. doigt, nous proclamant des apos-

tats , des hypocrites et des héréti»

ques.

(Epistola Henrici ahhatis Clarœi^allcnsis, Rogers

DE HovEDENj AunaUs rerum anglicarum^ p. 677.)

Note 80, page 96.

AnastAse le bibliothécaire j dans son Historia de fvitis

romanorum pontijicum y anno Christi 706
^
§. 87 ^ dans
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Muratori scriptores rerinn Italicarum^ t.IIÏ, part. I."j

page 1 5 1 j nous apprend <pie le patrimoine des Alpes

Cottiennes fut retiré au Saint-Siège par Âripert^ roi

des Lombards. Mais cette séparation est moins prouvée

par ce passage isolé que par l'histoire inteUectueUe de

toute cette période; car ce patrimoine fut rendu plus

tard à la tiare, tandis que l'esprit des choses, qui l'en

tenait séparé , n'a pas changé , et n'a même fait que s'ac-

croître depuis. On pourrait prouver d'une manière posi-

tive la conservation intacte des Vaudois au milieu des

catholiques, soit en les montrant aujourd'hui dans un

domaine tout-à-fait à part, soit en les faisant voir tou-

jours les mêmes dans le passé.

Perrin et Léger citent ce passage des Mémoires de

Vignaux (Barbe Vaudois), qui dit : Nous vwons en

paix es vallées de Piémont ^ et en sainte concorde les

uns aifec les autres ; mais nous ne faisons point de

mélange de prendre pour nos jils les Jîlles de ceux de

l'Eglise romaine j ni ne donnons point nos Jils à leurs

Jiïles } et cependant nos mœurs et nos coutumes leur

plaisent tant
y
que les gentilshommes ^ seigneurs des lieux

et autres catholicjues ^ aiment mieux encore des servi-

teurs et des serinantes d'entre les nôtres ^ <jue des leurs

propres.

(Le&er, Histoire générale des Églises vaudoises, L"

partie, chap. XXX, p. i85.)

Note 8i, page gb.

« En vérité il paraît, par l'omission de toute mention

ff, des vallées du Piémont, dans quelques-unes de ces



NOTES,
' 52

1

^<
divisions diocésaines j et toutes les révisions qui ont

f^ été conservées dans les annales ecclésiastiques
5

qu'il

<< y eut une époque où ces habitans encore ont échappé

^^
à l'envaliissement du Saint-Siège. Dans la dissertation

<t de Pierre de Marca, sur la primauté de Lyon, la

« province des Alpes Cottiennes n'est classée dans la

,< dépendance d'aucun diocèse, quoique chaque région

((
de la Gaule et de l'Italie soit attribuée à un siège

« métropolitain. »

(GiLLi, JValdensîan researches ^ chap.I.^'', section 3.)

Note 82, page 96.

Je ne veux .entrer ici dans aucune discussion sur l'ex-

plication et l'authenticité de l'Apocalypse. Ce n'est qu'un

simple rapprochement, qu'il m'a paru intéressant d'établir.

Note 83, page 9 5.

Sanguîni sempe?' patcitum est , Le sang fut toujours épargné j

donec ad tempora JValdensiuTn jusqu'au temps des Vaudois;

perventum •

dit de ïhou dans la dédicace de son ouvrage à HenrilY.

Depuis ce temps-là^ on na cessé de les persécuter et

de leur faire la guerre. Mais comme ils combattaient

pour la cause de Dieu^ en défendant et soutenant sa

uérité^ aussi on connaît msihlement (jue le Dieu des

batailles était avec eux et combattait pour eux } sans

ejuoi ils n auraient pas remporté tant de signalées mc^
toires sur leurs ennemis ^ tjui étaient souvent vingt ou

trente^ et (juelcjuejbis cent contre un. (Boyer, préface

dédicatoire : Au roi de la Grande-Bretagne
^
page .4.)

:2i
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<^ On voyait une poignée de gens mal armés j conduits.

f^
par des chefs qui n'avaient nulle expérience de la

^< guerre, battre et mettre en fuite de grandes armées,

çç commandées par des capitaines vaillans et consommés. *^

(BoYERj jdms au lecteur, feuillet 5.)

Dans la Nohla Leycon nous voyons déjà que vers

le dixième siècle les Vaudois commençaient à être per-

sécutés. En 12315 Grégoire IX lança une bulle persé-

c^ltrice dans le Milanais, En 1 3 3 2 , Jean XXII en fit

partir une autre d'A.vignon. En i38o, Clément VII

porta la désolation dans les vallées de Val-Loïse et de

Fraissinière. En 1400, on fit une descente dans celle de

Pragela. En 144 1
, le moine Jean Foyî'e poursuivit les

Vaudois des Alpes du côté de la France. En 14765

Aquapendente poursuivit ceux du Piémont. — 14765

décret de Jolande , duchesse de Savoie.— 1 4 7 8 , bulle

d'Innocent VIII à Albert de Capitaneis.— i5ooj Mar-

guerite de Foix à Saluées. En 1 5 3 4 et 3 5 j Pantaléon Bres-

sous saccage les vallées — 1 5 4 5 j destruction de Merin-

dol et Cabrières.— i5 56 et i557j guerres du mar-

quis de Saint-Julien contre les Vaudois.— i56oj hor-

ribles massacres en Calabre , et sous le comte de la Tri-

nité dans les vallées. En i565j Castrocaro y bâtit le fort

de Mirebouc. — 1 5 7 2 , la Saint-Barthélémy.— 1^73,

vexations de Birague. — i6oij édit exterminateur de

Charles-Emmanuel.— 1602, nouveaux édits.— 1620,

massacres dans la Valteline. En 1 6 2 5 , les Vaudois sont

chassés de la vallée de Barcelonne. En i 6 2 6 ^ on démolit

leurs temples en Piémont.— i633, édit foudroyant de

Victor-Amédée I.^""— En i65o , se forma à Turin la So-
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ciété de Propaganda Jide et extirpandis hœresis. En

1662^ persécutioDS cachées; enlèvemensj assassinats. En

i65S y atroces' perfidies, extern^nations et monstruosités

du marcjuis de Pianesse dans les vallées
5
puis, édit d'Em-

manuel Il contre les Vaudois
,
pour s'être défendus. En

1662, nouveaux ravages, incendies, etc., sous le mar-

quis de Fleuri, d'Angrogne et de Bagnols. En i663,

levée de troupes contre les Vaudois. Saint -Damian. En

i685, révocation de l'édit de Nantes. En 1686, édit

de proscription et de mort, ou d'apostasie, lancé contre

les vallées. Massacres, par Gatinat, le marquis de Porelle,

etc. Les Vaudois sont expulsés de leurs montagnes (1 689

et 1690, ils y rentrent les armes à la main). En 1698,

nouvel édit, qui en proscrit une partie. En lySo, Vic-

tor-Amédée ordonne à tous ceux qui n'y étaient pas nésj

d'en sortir. Ce fut la dernière persécution un peu remar-

quable que les Vaudois eurent -à supporter. Depuis lors,

ils éprouvèrent bien encore quelques alertes et quelques

vexations plus ou moins patentes ; mais en général on

peut dire que se termine ici le cycle de leurs malheurs.

Il est juste cependant d'observer, que c'est moins la cour

de Savoie et nos propres monarques, que l'inquisition

et la politique de Louis XIV
,

qu'il faut accuser de tout

ce qu'on a mis en œuvre pour les anéantir.

Note 84, page 96.

Avant de faire l'analyse des mots d'origine celtique,

qui se trouvent dans notre langue, je dois dire quelles

sont les autorités sur lesquelles je base mes étymologies.

Il ne nous reste presque point de monument de la langue
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celdque; les ouvrages même que Ton a écrits sur ce

sujet sont peu nombreux. J'ai dû principalement me ser-

vir du célèbre dictionnaire de Bullet, formant deux vo-

lumes in-folio j de ses Mémoires sur la langue celtiejue}

Besançon , 17695 et comme ses autorités ne m'ont pas

toujours paru inattaquables
j

j'ai mis
j

j'ose le dire , la

plus grande circonspection dans ce travail. Mais, d'un

autre côté, comme elles sont cependant les meilleures

que je connaisse, et que M. Bullet lui-même cite un

grand nombre d'ouvrages qu'il a consultés et comparés

avec soin, j'espère que les résultats que je présente ici,

auront lieu de paraître satisfaisans.

Alpes.

Le nom des Alpes déjà est celtique. Alp signifie

montagne, hauteur remarquable : et comme ces sommets

sont ordinairement couverts de neige, ce mot est quel-

quefois aussi employé pour blanc y blancheur. On l'écrit

alors alb. De là albus^ a^ unij en latin. Les Vaudois

nomment encore Alpes ^ tous les Heux élevés où ils

mènent paître leurs ti'oupeaux pendant la belle saison.

Sendus, dans son commentaire sur le dixième livre

de l'Enéide, dit :

ovines altitudines montium a Gai- que les Gaulois appellent Alpes

,

lis , ^Ipes vocantur ; toutes les hauteurs de montagnes j

et sur le troisième livre des Géorgiques :

Alpes proprie montes Gallits Les Alpes sont proprement des

sunt , de quihus Virgilius aërias montagnes de la Gaule ; Virgile

Alpes ; et dicendo aèrias , verhum en parle dans ces mots : Alpes

expressif a verbo ., nam Gallorum aériennes^ et en disant aériennes,

linguâ , Alpes, montes alti vo- il explique le mot par lui-même,

cantur. car dans la langue des Gaulois , Al-

pes signifie déjà montagnes élevées.
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Nous allons maintenant parcourir une seule des vallées

vaudoisesj en examinant tous les noms de montagnes et

de quelques-uns des lieux principaux
j
qui paraissent n'en

avoir pas changé depuis l'arrivée des Vaudois j et l'on

reconnaîtra partout les caractères de leur origine. Quant

aux petits villages fondés par eux, aux champs qu'ils

ont défrichés, etc., les noms qu'ils ont pris sont ceux

de leurs premiers maîtres : comme les BonetSy les Pey-

rotSy les Oudin^ les Balangîr^ les Portets^ les Muston,

les Gonin^ les Ârnauds^ etc., dont les famiUes existent

encore dans nos vallées; ou bien, ils sont tirés de la

nature même des lieux où ils se trouvent, et composés

de mots entièrement et de pur patois,, dont la racine seule

pourrait être latine, comme Prassuït (hameau situé à

Angrogne, sur le penchant d'une colline peu arrosée)
,
qui

vient probablement de pea, un pré (en latin pratum),

et de SUIT, qui signifia sec (en latin siccusy etc.); ou

RoMANA, très-ancien bourg de la vallée de Luserne, qui

de prime -abord semble révéler déjà quelque chose de

romain y dans son histoire ou sa fondation. Pautasseï,

lieu plein de boue, de pauta^ fange,.,, etc. Mais il est

temps d'arriver au véritable sujet de cette note, l'analyse

des noms de montagnes, qui sont celtiques.

VlSOL.

De VIS, picj rocher (signifie aussi noir^ de couleur

sombre) y et ol, élevé.

Le mopt Visol (en latin Fisolus^ mais dans le lan-

gage vulgaire Fiso) a (d'après Saint-Simon, Histoire

de la guerre des Alpes ^ Amst., 1770) deux mille cinq
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cents toises au-dessus du niveau du Pô. Sa hauteur réelle

est de iij623 pieds.

FriÔlàwd.

Montagne extrêmement élevée, qui domine le fond de

la commune de Rora, et se rattache par ses crêtes aux

sommités du Mont-Visol.

De FRi (synonyme du mot bri
) , rocher^ grande pointe

de montagne (dans notre patois le mot hric s'est con-

servé avec cette signification) j et de ol
,
particule augmen-

tative, très
y fort (quelquefois synonyme de col, som-

met, ou de ARu, rapide); enfin, de aud, qui signifie

grand y élepé^ tête (parce que la tête est la partie la

plus élevée du corps : ou chef^ parce que le chef est en

tête de ses troupes); de sorte que le mot Friôland veut

dire littéralement montagne très-élepée^ ce qu'il est en

effet.

Colbarand.

De col, hauteur, cou de montagne; bAr, sommet,

et AND, comme nous l'avons déjà vu, haut, grand

j

éleç'e',

Palavas.

De PAL, extrémité, pointe, pieu, rocher culminant,

et de AVAs, géant. Ceux qui ont parcouru les Alpes vau-

doises, peuvent juger de la justesse de cette épithète de

géant, appliquée au Palavas.

Gariw.
»

De gar, }/ois, et iM , terminaison diminutive, bois^peu-

élei^é', petit-bois. La montagne de Garin n'a plus main-
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tenant de bois que vers le sommet ; mais il reste sur ses

flancs des vestiges qui en indiquent l'existence primitive.

Vàl-Gtjichard.

De vALj gorge y vallée
^
quelquefois hauteur

^
parce

que les vallées ne se trouvent jamais qu'entre des hau-

teurs; de Giy r'wière^ habitation; ou Guich, troupeau^

bourgade j et de ardj le plus élepé^ le plus haut : tout

autant d'étymologies qui s'accordent fort bien avec la

nature du pays, qui serait de la sorte la vallée-le-plus^

haut-habitée j ou ayant encore des troupeaux dans les

régions les plus élevées.

Bariow.

Montagne située au-dessus du village de Bobi. Elle

paraît extrêmement élevée j mais c'est une illusion op-

tique
j
produite par la perspective dans laquelle elle se

présente. Son nom doit venir de barj sommet ^ et de

oiVj beau^ quelquefois habitation (ou bien de ioNj eauj

source j riçière).

La vue que l'on a depuis cette hauteur est en effet

fort belle : les habitations en sont peu éloignées
;
plu-

sieurs fontaines prennent leur source au sommet^ et le

torrent de Cruel en baigne le pied.

Sarcena.

De sarj éleué} ceNj source ^ et Aj particule explé-

tive, ou quelquefois • eflït (à la place de aGj qui est le

mot à qui appartient de droit cette dernière signification).

Sarcena veut donc dire, source-d'eau-élei^ée. — Allez

voir l'excellente eau cristalline que l'on y boit, et la soif

que vous aurez gagnée en y montant !
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RORA.

De ROj lieu principal^ beau^ recherché} et de rAj

chaux i synonyme
j
par conséquent, de lieu-principaU-

(où Vonfait de la) chaux j ou tout simplement de chaux--

recherchée^ honne-chaux.

J'ai déjà remarcjnéj dans la description des vallées,

que c'est de là qu'on tire presque toute la chaux qui

alimente le pays.

Chiabriols.

De CH1A5 po{ySj lieu-, et de briols, gambades^ che--

i^reaux) en d'autres termes, pajs-des-chepreaux* Je ne

saurais dire si l'on en conserve davantage en ce lieu qu'autre

part, aujourd'hui.

Vandalin.

De VAN, pierre y sommet j de dal, élé'y>ationy élef^é;

et de m, diminutif; c'est-à-dire, sommet-vioins-élei^é^

C'est en effet la première montagne qui se présente de

ce côté-là, depuis la plaine. Il y en a de bien plus hautes

encore, entre elle et la crête des Alpes. Si, au lieu de

lire Tw dans la dernière syllabe , on lisait Am
,
qui signifie

à la fois hauteur et station^ demeure ^ on pourrait ad-

mettre alors que le mot vawdalain signifiât montagne ou

station-desr^ATAYihJLE&. Ces peuples ayant en effet tra-

versé les Alpes, pour se jeter sur l'Italie, il est possible

qu'ils y eussent établi leur camp.

Mais en voilà assez pour donner une idée de l'exac-

titude et de l'abondance de ces étymologies celtiques dans

les noms géographiques de mon pays. Si l'on trouve peu

nombreux les exemples que j'en ai donnés, qu'on songe

qu'ils ne sont pris (jue sur une étendue d'environ quatre
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lieues carrées y et que j'aurais pu les multiplier et m éten-

dre plus loin, si je n'avais eu lieu de croire que cela

suflfisait pour un si petit territoire.

Note 85, page 96.

jyentre toutes les langues qui paraissent être de la

même origine que l'irlandais ^ il ny en a pas une seule

qui ait autant de ressemblance awec lui que celle des

Vaudois. Ce qu'ily a de sûr ^ c'est qu'elle est

d'origine celte} fait qui n'a pas échappé h l'attention de

M, Court de Gehelin . .
.
, etc,

(KiiTTWEii, Lettres sur l'Irlande, Leipzig, 17865

page 366.)

Note 86, page 96.

On trouvera déjà dans la note 98 un parallèle entre

une certaine quantité de mots vaudois et de leurs corres-

pondans latins; cependant cette analogie s'étend plus loin

qu'à une simple ressemblance de sons ou dérivation de

termes; car des phrases entières, des constructions fré-

quentes empruntées au latin, des formations originales

et natives, qui le rappellent sans cesse, se présentent en-

core dans notre patois avec assez d'abondance et de net-

teté, pour révéler d'une manière certaine son origine, et

son étroite aUiance avec l'ancienne langue des peuples

du midi de l'Italie. Ainsi, pour dire, par exemple, ces

mots tout simples, une bonne poule ^ en patois:

Una bona gallina;

et en latin :

Una bona gallina. (Mais l'adjectif numérique,

ou plutôt l'article , ne s'exprime pas dans cette dernière

langue,)
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Deux bonnes poules :

Doué bonè gallinè;

et en latin : Duœ honœ galiinœ.

Quoique ce ne soient pas les tournures les plus élé-

gantes qu'eussent employées Salluste et Virgile, remarquez

cepencjant qu'entre ces deux membres de phrase la pro-

nonciation est exactement la même, et que j'aurais pu

écrire le vaudois comme le latin , de manière à ce que

l'identité fût complète, sans en altérer du tout le carac-

tère et le sens. Il en est de même pour ces mots : C'^st

notre lampe; en latin:

Est nostra lucerna;

et en vaudois,

é nostra lucerna.

Il est facile de voir, que l'on pouvait mettre aussi

Bien dans ce dernier dialecte le verbe esty écrit de la

sorte, que par un é fermé tout seul; pourvu que l'on

ne prononçât pas d'une manière trop forte l'-y et le t.

La jeunesse: en latin, jut^entus; en vaudois, jw^entu.

Faibles en latin, debilis; en vaudois, debiV,

Le goûter: en latin, merenda; en vaudois, marcnda,

L'omhre : en IslÛr ^ umbra ; en vaudois, ounibra.

Ce dernier exemple prouverait, peut-être, que la manière

allemande de prononcer Yu latin comme ou^ paraît devoir

être plus latine que celle des Français
,
qui le prononcent

o ; puisque en Italie les peuples descendans des Latins ont

conservé la première.

J'ai parlé de constructions et de formations romaines dans

notre patois montagnard, et un seid mot va nous en offrir



NOTES. 35i

un exemple remarquable. C'est înentj qui veut dire pro-

fond ^ on y voit évidemment la préposition in y dans^ et le

participe du verbe aller ^ iens^ euntis ; qui signifieraient

ensemble j allant dedans. Or, quoi de plus expressif que

cette association de mots
j
pour signifier aç>ancé dans la

terre
y
profond comme l'exprime inent (ineunte)?

Plusieurs termes ont été formés en retranchant sim-

plement la dernière syllabe du mot. Ainsi:

Vaudois. Latin.

le ciel,
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fvousj monsieur^ ou bien seulement j sîstez-vous sur ce

hanc; ce qui rappelle d'une manière bien frappante le

sistere des Latins. Ces derniers intimaient à quelqu'un

de partir j en lui disant de prendre la route {capere

viam)'^ et nos Vaudois, avec plus d'expression encore

^

lui disent, tira wal — Enfin, leur idiome étant en

grande partie celui des troubadours, je pourrais citer ici

presque toute la grammaire romane de M. Raynotjahd,

où il expose ses nombreux rapports avec la langue la-

tine (Cboix des poésies originales des troubadours, 1. 1.")
;

mais à laquelle cependant je me contente de renvoyer

ceux qui désirent recueillir des analogies plus nombreuses

et plus complètes.

On voit que notre patois des hautes Alpes est, sans

contredit, de race étrangère, et du sang, pour ainsi dire,

le plus pur de l'antique langage du sud de l'ItaKe. Il est

impossible de trouver en lui les moindres rapports avec

le celtique, s'ils ne sont accidentels ou fort éloignés

,

comme nous le verrons plus tard; tandis que tous les

noms des lieux dans lesquels on le parle, ne signifient

absolument rien en latin, et ne pourraient d'aucune ma-

nière être expliqués par lui. Sans doute il y a, comme
j'en ai fait la remarque, des noms de bourgs, de vil-

lages, de ruisseaux, etc., qui ne sont pas celtiques; mais

la raison en est simple; c'est qu'ils datent d'une époque

plus récente, ou n'existaient pas encore, ou étaient in-

connus lors de l'arrivée des habitans qui les occupent

depuis. Il en est de même de l'idiome particulier des

.Vaudois, dans lequel j'avoue aussi avoir trouvé par -ci

par-là quelques termes celtiques ; mais on n'en peut rien

inférer contre Sa descendance latine : ils la feraient même



354 LITRE II.

ressortir, en ce qu'ils sont un signe de l'époque éloignée

A laquelle les Vaudois sont venus, du sein de la latinité,

s'établir dans ces montagnes
;
puisqu'ils montrent que la

langue celtique ne s'y était pas déjà tellement perdue

alors, pour qu'on n'eût pu en retenir quelques débris.

Je vais indiquer le petit nombre de ceux qu'il m'a été

possible de reconnaître :

Vaudois. Celtique.

de l'eau, àiga, aug (en saxon c'était œge)', ce mot
pourrait aussi venir tout simple-

ment du latin, aqua.

grotte

,

halma

,

haïme.

du son, hrèn, hren (en langue kimrique hren sigui-

fiait roi. De là Brennus).

chagriné, nec

,

nech.

miette, brisa, brisa, signifie briser.

On voit que cet infinitif français a une origine celtique.

Il se retrouve dans plusieurs autres langues ; on dit : bri-

sady en irlandais-, brjsan^ en ancien saxon; brazan^en

teuton; hrjta^ en suédois; brecken^ en allemand; bros^

en flamand; breack^ en anglais, etc.

Notre mot vaudois us (porte), vient probablement

aussi du celtique, dans lequel il signifie yènfe, oiwerture,

Peirol , signifie chaudroîi , en vaudois et en celtique. Mais

ce mot était déjà passé dans la basse latinité, et on le

trouve dans le Glossarium mediœ et infimce latinitatis^

de Du Fresne.

L'introduction dans notre langue de ce petit nombre

de termes étrangers au latin, pourrait d'ailleurs s'expli-

quer par l'arrivée de quelques émigrés irlandais dans les

Alpes Cottiennes
,
qui eut lieu, dit-on, au quatrième siècle.

Ce qui semblerait venir à l'appui de ce fait, assez incertain
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en lui-même
j
que le Journal The church of Ireland

examiner j a cherché à établir dans un de ses numéros de

1 8 3 3 5 c'est que les armoiries des Vaudois (un chandelier

entouré de sept étoiles) se trouvent être les mêmes que

sur les anciens sceaux du duché de Gornwall, où la langue

parlée est aussi descendante du celtique.

Note 87 ^
page ^Q»

La langue latine s'est sans doute conservée plus ou

moins , en divers endroits
,
pendant plusieurs siècles en-

core 32
j mais elle s'est promptement altérée. M. Raynouard

,

dans le premier volume de son Choix de poésies des

troubadours j donne des exemples très-curieux de sa dé-

cadence. Dès le sixième siècle^ dit-il, la langue latine

était tombée dans un état de corruption peut-être irré-

parable (t. I.^^, p. i6). Il s'était établi une transmu-

tation des Q)oyelles
^

prescjue toujours employées les

unes à la place des autres (p. 17).

E au
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En oupj^ant au hasard les recueils qui contiennent

les diplômes y chartes et écrits de cette époque, nous

sommes étonnés de ces changemens continuels qui alté-

raient et corrompaient la langue latine d'autant plus

rapidement qu'ils n'étaient soumis à aucune règle d!ana-

logie ^ ni même à aucun principe de com^ention.— Les

prépositions étaient employées très - somment awec un

régime arbitraire (p. 18),

AL hodiernwm die.

Ad sancta'Marifl.

Adversus sancla prœdictaî ecclesi«.

Circa ipsa basilic/z.

Contra parentzV nxeus.

Gum omn^^ res ad se pertinenkf,

Cum judic^j siioj.

De quam prjefatawz ^oiûonem.

Ex ipsflTW.

Inter ipso Friulso su/^que hereàebus.

In Dei nombre.

Per \ocis descripZ/j et designaZzV.

Par toto orb^.

Post temporibus.

Pro panem.

Propter amorem Dei et yita setern^»

Sine lûïius inquietudi/z/j.

M. Ra;jTiouard indique les ouvrages dans lesquels il

a puisé ces exemples ; ils eussent été pour moi des lon-

gueurs. Mais voici encore quelques citations qu'il donne

à l'appui de cette rapide décadence de la langue latine :

Si aliqua^ causai adversus istud monaslerium orta^ fuerint.

Prp redemptione animas nostra^.

Datum mensis aprilis dies octo annum secund«m regni nostri.

Hanc carta eiemosinari« mandavi scribere, etc.
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Note 88 ^
page 56.

(Voyez les notes ^3, 44, 104, 70 j 124.)

De rOrient à VOccident j dit Lactance^ qui vivait à

cette époque j toute la terre était inondée de sang.

(Histoire abrégée de l'Église de Jésus-Christ j t. I."j

page 19.)

Note 89, page 97.

C'est-à-dire
5
que parce qu'ils habitaient les vallées

on les eût appelés Vaudois ; ou qu'eux - mêmes dans

la suite des temps leur eussent fait donner le nom de

vaudoises
J
par leur propre désignation.

,<Les Vaudois
J

dit Brez, dans son second chapitre
j

« ont été ainsi nommés des ajollées qu'ils habitent j et

^^
qu'ils appellent "vaux dans leur langage. Les noms de

^< Vaidese^ en italien; de Valdensis ^ en latin, ont la

« même origine, et viennent également de val^ a^alle ou

(f_
a)allisj quij dans l'une et l'autre langue, signifient

^5 ojaîlée, ^^

(Brez, Histoire des Vaudois^ t. I.^"", ch. Il, p. 40.)

Note 9 o ,
page 9 7

.

Les Vaudois ou les hahitans des ^vallées de Piémont^

reçurent la doctrine de lÊç^angile j dans le siècle des

Apôtres^ ou par leur ministère ^ ou par le ministère de

ceux (jui leur succédèrent immédiatement.

(BoYER, chap. II, p. 6.)

« Paul était à Corinthe^ lorsqu'il écrivit qu'il voulait

« aller en Espagne. Il n'y a aucun doute, s'il a fait

« ce voyage par terre, qu'il ne soit passé par le Pié-^

22
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^^ moJity qui était sur la route de Rome en Espagne.

« Si donc il a fait son trajet par le Piémont j comme

« on peut le croire, il est certain qu'il y a enseigné le

« christianisme
j

puisqu'il l'annonçait partout où il se

« rencontrait. »

(BreZj t. I/'', chap. IIIj p. 48.)

Outre cela^ ce saint Apôtre ^ en retournant d'Es-

pagne^ par la France ^ en Italie ^ apait trop à cœur le

salut des noui^eaux convertis^ pour ne pas les ^visiter ;

afin de les affermir de plus en plus dans la foi cjuils

aidaient reçue. Pour le^er les doutes cjue Von pourrait

concet^oir sur la réalité de ce 'vojage de saint Pauly et

sur le Jidele soin ^uil aidait des ames^ il suffit de citer

SAINT Chrysostome. Ce père de VEglise ^ dans son

oraison VII sur saint Paulj t. VIII
^
p. ôg^ assure

(ju effectivement cet Apôtre ^ après sa premièi^e déli-

prancCj await passé de Rome en Espagne. Thèodoret

affirme la même chose
.^
dans son Traité sur PMI. /, 26.

Il j ditj que les a,ctes des Apôtres nous apprennent

cjue saint Paul séjourna premièrement deux ans a Rome}

{jue de là il alla en Espagne; et (ju après af^oir an-

7ioncé VEpangile aux hahitans de ces prof^inces ^ il re-

tourna à RomCj ou ilfut ensuite décapité.

(DuvERWOYj Abrégé de l'hist. des Egl. escl. et vaud.,

I/^ période, chap. Il, §. 46, p. 112.)

^< Les Vaudois ont conservé la doctrine qu'ils avaient

« apportée dans leurs montagnes du midi de l'Italie

,

^ lorsqu'elle était encore pure et nouvellement chré-

« tienne, ou qu'ils avaient reçue des premiers mission^

,< naires chrétiens, qui passèrent dans leur pays; peut-
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^( être de saint Paul lui-même, s'il est vrai qu'il ait

(< effectué le voyage en Espagne , dont il parle dans ses

^j épîtres. ^^

(Revue BmTAMfiQUE , numéro de Mars 1828.)

Note gi, page 97.

La réponse que l'on peut faire à cette objection, se

trouve dans la troisième citation de la note précédente,

dont l'auteur, à l'appui de son opinion, cite encore celle

de Rieger^ d'après lequel il est tres-probable ^ dit- il,

^ue les anciens kabitans des Alpes , cjui ont été les an-

cêtres des Vaudois^ ont reçu la doctrine çhrétiemie des

disciples de saint Paul^ ou de cet Apôtre même»

(Abrégé de l'histoire des Églises esclavonnes et vau-

doises, période I/^, chap. Il, §. 46, p. 111.)

Note 92, page 97.

Ces édits s'adressaient en général aux masses, à des

populations entières de chrétiens ; on n'a qu'à voir pour

cela les lettres de Pline et de Trajan , dans lesquelles

l'empereur disait à son proconsul de Bithynie de laisser

en repos ceux qui vivaient dans le silence et n'étaient

pas publiquement accusés.

— Con^uirendi non sunt ; si Les chrétiens ne doivent point

deferantur et arguaniur puniendi être poursuivis ; s'ils sont dénon-

sunt. — iSYne auctore vero propo- ces et qu'ils avouent : qu'ils soient

siti libelli nullo crimine locum ha- punis. — On ne doit avoir égard

hère dehent
i nam et pessimi exem- à aucune accusation anonj^^me;

p/i, nec nostri seculi est. car cela est du plus mauvais exem-

ple, et n'est plus de notre siècle.

(Lettre de Trajan à Pline, édition de Bâle. Plinii

secundi^ No^ocomensis ^ epistolarum lihri decem^ anno

1521, p. 374.)
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II y avait d'ailleurs dans les retraites écartées beau-

coup de cîirétiens qui pouvaient rester inconnus. C'est

même une des causes de la vie monastique ; car dans les

persécutions beaucoup se réfugièrent dans les déserts j et

y achevèrent leurs jours.

Note g 3 ,
page g 7

.

On n'a qu'à voir de quelle manière ils se sont toujours

maintenus dans ces montagnes^ même au milieu des per-

sécutions les plus violentes et les plus acharnées.

«Vous trouverez un Rohertus Olwetanus^ qui dit que

^, les Vaudoîs ont consente la pureté de VEuangile dès

« le temps des Apôtres } aiie les Eglises njaudoises des

« vallées ont toujours été le canton inexpugnable ^ la

<s petite hande ini^ijiciblej la petite armée de Christ vic-

<, torieuse cjui^ par {juelque intert^alle et laps de temps

,f_
cjue ce soit y n'a pu peindre son bon droit ^ ^^ etc.

( Léger j
partie L", chap. II

^ p. i5.)

Note 54, page 97.

Ge fut en 249.

Note g 5
,
page 98.

Ce fut en 376. Mais cette lutte ne se passa pas, il

est vraij en Italie; ses conséquences seules purent s'y

étendre. Les Goths obtinrent à la fin de s'établir en

Tlirace.

Note g6y page 98.

Alaric
j
Jleupe épurateur.

J'espèra que l'on comprendra le sens dans lequel ce
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1

mot est employé ici, et que l'on ne s'imaginera pas que

j'appelle une épuration la perte de tous les monumens

des sciences et des arts, renversés par Alaric.

Note 97, page 98.

Nous avons dit que déjà en 249 Décius perdit la:

vie dans une bataille contre les Goths. En 3 7 6 ils furent

chassés par les Huns; et en 406, les Alains, les Van-

dales et les Suèves passèrent le Rhin, pour se jeter vers

le sud-ouest. Rome fut prise en 410 par Alaric. Les

Francs en 461 défont les Huns, sous Attila
,

qui, l'an-

née suivante, ravage la Haute - Italie. Rome fut encore

prise et pillée en 466 par Genseric, roi des Vandales;

et en 476 par les Hérules, sous Odoacre, qui déposa

le dernier empereur des Romains.

Quant à l'invasion de 410 et aux autres événemens

que j'ai cités, on peut consulter toutes les histoires que

l'on voudra; entre autres, Jeâw de Mtjller, traduit par

Hess, Hist. uniu. ) Rollin, id. ^ Koch, Tableau des ré-

volutions de l'Europe y etc.

Il est vrai que les Visigoths venaient de l'IUyrie
;

mais ils entraînèrent avec eux les hordes éparpillées qui

se trouvaient sur leur passage.

Note 98, page 98*

Nous allons donner ici un parallèle entre les différens

patois que l'on parle dans les Alpes et leurs environs, à

peu près depuis le Mont - Blanc jusqu'à la mer Méditer-

ranée. Il eût été facile de l'étendre davantage ; mais pour

une note, c'en est bien assez.
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FRANÇAIS.



544



NOTES. 545

FRANÇAIS.
PATOIS

de la Maurienne.

PATOIS
de laTarentaise (Savoie).

Appeler

,

brûler ,

belette ^

berceau

,

brebis

,

chanvre,

chercher ,

chemin

,

craindre

,

cacher,

connaître

,

dernier ,

dîner

,

haricot

,

ivre

,

instruit

,

jour,

jardin

,

lampe ,

miroir,

maison

,

nappe

,

nuage

,

poule,

plusieurs

,

poussière,

raisin ,

régent

,

soleil

,

souffrir

,

tailleur

,

tromper

,

vent,

ver-à-soie

,

appela ,

brelè

,

motheila,

bri,

fia,

thenévô,

thartiè ,

themin,

craindre,

cathiè

,

conneithre ,

derrei

,

dinier

,

phasu,

seû,

enstruit,

dzort

,

courti,

cronègé,

merè ,

meison
,

napa,

niella ,

dzelina ,

plujours ,

pulha,

rasin ,

saglionel

,

seufrî

,

tailJeii

,

trompa^

vèvo,

appela.

bouriâ.

motteila.

bris.

fia.

fséêvôu.

tschertschè.

tsemin.

craindre.

catchier.

cogneithre.

derreir.

denâ.

phasoTi.

sou.

enstruit.

dzor.

courti.

creuju.

miroë.

mejou-

mentî.

niella.

dzerna.

plajeurs.

putha.

rougin.

seleu.

souiFrir.

tailleur.

trompa.

vèvo.
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J'ai eu soin d'écrire toujours les mots comme on les

prononce ; mais on sait combien il est difficile de rendre

par des signes déterminés les langues qui ne sont point

encore fixées, et dont la prononciation varie souvent

d'une province à l'autre. C'est ce qui fait que, peut-être

j

les termes que j'indique ici, ne sont pas les mêmes quel-

quefois dans toute l'étendue de la Provence et du Dau-

phiné. Mais j'ai dû me contenter de ceux plus générale-

ment connus.

Note 59, page 99.

C'est-à-dire de3ioà33o environ, époque où l'Eglise

chrétienne fut comblée des faveurs de Constantin, et

commença à se départir de sa simplicité primitive.

Plusieurs écrivains témoignent de l'existence de cette

tradition. On se souvient d'abord de RejTierus, et il est

inutile de revenir sur ce qui a été dit. Je rappellerai

cependant ce passage de Claude Seyssel:

JVonnulli hœresis hujus asser-

ioj-es j ad ablandiendum apud vul-

gares et hîstoriarum ignaros favo-

rem , hanc eoriim sectam Constan-

tini maxinii temporihus , a Leone

^uodam religiosissinio initîum

sumpsisseJabulantur ,
qui execrata

Sjlvesiri romance urhis tune Fon-

tijicîs avaritia, et Constantini ip-

sius immoderaîa largitione
,
pau-

pertatem in Jîdci simplicitate sequi

maluit
,
quam cum Sj'lvesiro pin-

gui opulentoque sacerdotio conta-

minari • oui cum omnes qui de

christiana reîigione recte sentie-

hani adhcesissent , sub Aposiolorum

régula vivenles , hanc
^^
per manus

Quelques fomentateurs de cette

hérésie, pour la mettre en faveur

auprès du peuple et de ceux qui

ignorent l'histoire , racontent

qu'elle a pris son commencement
d'un certain Léon, homme très-

religieux
,
qui , détestant l'avarice

de Sylvestre, alors pontife de la

ville de Rome, et les largesses im-

modérées de Constantin
,
préféra

suivre la voie de la pauvreté, en

simplicité de foi
,
que se souiller

avec Sylvestre d'un gras et riche

Lénéfice; et tous ceux qui avaient

des sentimens droits pour la reli-

gion chrétienne s'étànt unis à lui

,

ils suivirent l'exemple des Apôtres



548 LIVRE II.

ad posteras verœ religionis nor- et transmirent de main en main
mam transmiserunt. à leur postérité le code de la vraie

religion.

(Claudii Seyssellij archiepiscopi Taurinensis ^ adirer-

sus Valdenses disputationes, 1 5 1 7 . )

In primo fuerunt patres vetèris

Tesiamenti.— Tertius status (sanc-

torum ) cœpit a sancto Sjlçestro
,

tempore Constantini imperatoris
,

in (juo Gentiles cœperunt magis ac

magis converti ad jidem Christi

generaliter. Et duvi sic concerte^

hantur , et non refrigerabantur in

amore Dei et proximi , nielius fuit

sancto Sjlvestro papœ et aliis suc-

cessorihus suis possessiones terras

suscipére
, (juam. paupertas aposto-

lica ; et nielius fuit regere popu-

lunt quam non regere^ ad tenen-

dum ipsum sic et conservandiim.

Sed (juando incœperunt populi re-

frigerari a caritate Dei et proxi-

mi , et declinare a modo vivendi

sancti Syivestri , tune melior fuit

inodus viçendi beati Benedicti , etc.

En premier lieu furent les pères

de l'Ancien-Testament.— Le troi-

sième état des Saints commence à

S. Sylvestre, du temps de l'empe-

reur Constantin , où les payens

commençaient les uns après les

autres à se convertir généralement

au christianisme. Et pendant qu'ils

se convertissaient de la sorte et

ne se refroidissaient point dans

l'amour de Dieu et du procliain

,

il parut plus commode au saint

Pape Sylvestre et à ses successeurs,

de se vouer aux biens de la terre

qu'à la pauvreté apostolique; et il

leur sembla mieux de gouverner

un peuple, que de n'avoir point

d'autorité sur lui, pour le retenir

et le conserver. Mais lorsque les

peuples, à leur tour, commencè-

rent à se refroidir dans l'amour

de Dieu et du prochain, se lais-

sant aller à la manière de vivre de

Sylvestre, alors celle du bienheu-

reux Benoît fut préférable, etc.

(Additamentum ad historia Fratris Didcini. Mura-

TORiy Scn'ptores reriim Italicarum^ t. IX
j
p. 45oj etc.)

dicentes , seclam eorum du- Ils disent que leur secte dure

rasse a temporibus Sjlveslri papœ

,

depuis le temps de Sylvestre, que

(juando videlicet Ecclesia cœpit ha- l'Église commença à avoir des pos-

here proprias possessiones. sessions en propre.

( Petrus de Philichdorf j Adi^ersus Valdenses
^

cliap.L")
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Note loo, page 99.

On n'en connaît pas la date précise 5 la tradition dit

simplement que ce fut du temps de Sylvestre j sans nous

apprendre si c'était au commencement de sa carrière j ou

à la fin de ses jours. Peut-être l'événement avait -il déjà

eu lieu à cette époque, de laquelle on le date
;
peut-être

aussi y a-t-il encore eu, après Constantin, des cHrétiens

fidèles à la doctrine primitive, qui se réfugièrent dans les

montagnes
;
par exemple sous Julien l'apostat, qui fut

proclamé empereur dans les Gaules, et qui fit rouvrir les

temples païens.

Note 101, page gg.

<< D'autant que nos prédécesseurs , de tous temps et

« de père en fils , ont été enseignés en la doctrine et

« religion, de laquelle nous avons toujours fait ouverte

<jr profession dès notre enfance, et y avons instruit nos

^< familles, comme nous l'avons apprise de nos pères, et

« dont nous faisons profession, ainsi que nos frères des

^< vallées de Luseme . .
.
, etc.

Déclaration des Vaudois de la vallée de Méane^ de

Mathias et du marcjuisat de Saluce^Jkite ïan i6o3,

(Léger, partie I."^^, cliap. XVII, p. 111.)

Aco que tu entendus una vèz. Afin que vous le sachiez une fois,

nos tais quais ensegnadors d'un nous tels quels enseigneurs d'un

poplè paure e petit, loqual an peuple pauvre et petit, nous avons

demorù plus de quatre cent ancs demeuré plus de quatre cents ans

entre las crudelissimas spinas : ma en de cruelles épines ; mais non
emperco non senza gran favor de pas sans une grande faveur de

Christ j comme legierament juge- Christ, comme le jugeront aisé-

rian iuit li Jidel. ment tous les fidèles.

{Lettre des députés ^vaudois [ George Morel et Pierre
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Massonjj a Œcolampade (en i53o). LE&Ea^ I." par-

tie^ chap. XXVI
^
p. 162.)

Nos aïeux nous ont souvent raconté^ disent-ils plus

bas au réformateur
j
que nous existions depuis le temps

des Apôtres ) et, répètent -ils en terminant, avec leur

humilité habituelle , et une défiance d'eux-mêmes poussée

trop loiuj puisqu'elle les porta à admettre plus tard des

opinions qu'ils rejetaient alors , ^< in omnibus tamen vo-

« biscum conp'enimus : et a tempore Apostolorum semper

« de jide^ sicut ojos^ sentientes concordauimus j in hoc

« solo différentes : ejuod^ culpa nostra^ingeniique nostri

<x pigritidy scriptores tam rectè quani iJOSy neuticjuam

^t
intelîigimus. ^^

(^JEx relicjuiis bibliothecœ Œcolampadii. [Scultetus,

Annales ei^angelii renoi^ati^ ad anno i53oj p. i63j

col. 2 j dans Van der HardTj Historia litteraria refor-

inationis.~\ L'original patois ne nous reste pas en entier.)

« Dans la confession qu'ils présentèrent à Frauçois I.^'j

« roi de France, l'an 1644, ils protestent, qu'elle étoit

^ toute telle qu'ils l'at^oient reçue de main en main de

<< leurs ancêtres j selon que leurs prédécesseurs en tout

^< temps et en tous dges la leur at^oient enseignée, ^^

(Léger, L" partie, p. i63.)

Enfin , les Vaudois , dans leur supplique à Emmanuel-

Philibert , Fan 1697, s'expriment ainsi : Que votre

altesse considère^ s'il lui plaît
^
que cette religion en la-

quelle nous "vii^ons ^ n est pas seulement nôtre ^ ou con-

trouuée (pour trouvée) depuis peu de jours ^ comme on

lui impute faussement ^ mais que c'est la religion de nos

pères et de 7ios aïeux ^ et des aïeux de nos aïeux ^ et
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autres plus anciens^ nos prédécesseurs^ et des saints

martjrs^ Confesseurs ^ Apôtres et Prophètes ^ et s'ily
en a <jui puissent montrer le contraire ^ nous sommes

prêts.., j etc.

Léger dit lui-même dans son Histoire ( chap. XXVIj

p. 164) : « J'ai encore chez moi des copies des rémon-

« trancesj où j'ai moi-même inséré ces mots : Dinanzi

« che le duchi di Saç^oju fossero principi di Pie-

« monte ...y etc. ^*

Note 102 ,
page gg.

« Et si n est-il jamais arrivé une seule fois, que ni

les princes, ni leurs ministres, ni aucun de leurs par-

lemens, aient rien opposé à ces continuelles répliques,

da tempo imviemoriale ^ da padre in Jigîit^ola inde del

tempo degV Apostoli. Mais ils ont toujours passé cela

sous un profond silence •, ce qui marquoit assez qu'ils en

,
étoient convaincus en leurs consciences, comme toutes

les requêtes, patentes et édits, par eux signés, décrétés

et entérinés (comme ils parlent) par leurs parlemens et

chambres des comptes, en font foi-, bien loin d'avoir

jamais relevé ou refusé cette autre raison qu'ils leur allé-

guoient encore pour les porter à les laisser dans la

jouissance des exercices de religion , dont ils at^oient

toujours joui da tempo immémoriale, assavoir, qui7^ en

étoient en possession dès datant (jue les ducs de Savoje

fussent devenus princes de Piémont j et ne leur assoient

jamais demandé^ sinon d'être laissés ^ en fait de reli-

gion ^ en même état cjuils les at^oient troui^és. ^>

(Léger, L""^ partie, chap. XXVI, p. 164.)

ff.
C'est chose vraie et notoire j sérénissime duc^ dit
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Marco Aurelio Rorenco , dans ses Memorîe historîche

deir introduzione degV hérésie nelle valli di Piemonte^

cliap. XXXVIII
5 p. 1 2 8 j citant une requête des Vaudois

à son altesse, que sesdits sujets et leurs ancêtres aboient

été enseignés y dès plusieurs centaines d'années, en la

njraie religion chrétienne
^
par leurs ministres^ (juils

appelaient honorablement des Barbes; et cjuils les ont

parfois enseignés en des assemblées secrètes et noc-

turnes ^ à Vimitation de la primitive Eglise^ pour fuir

la persécution des ecclésiasticjues ; mais (jue depuis
j

Qjoyant quon prenoit de Ici prétexte de les calomnier
y

à quel prix que ce fût ^ ils ont voulu prêcher publique-

ment la sainte doctrine, qu'ils ay^oient de toute ancien-

neté ^ et de main en main y reçue de leurs pères.

(Léger, 1." partie, chap. XXVI, p. i63.)

Note io3, page 99.

Voltaire a fait cette observation dans son Histoire gé-

nérale, en l'appliquant particulièrement à nos vallées ; et

Plessœiis in Mysterio iniquita- Wornaj, àans son Mystère d'ini-

tis , dicit puritatem et simplicita- tjuité , dit que la pureté et la sim-

tem doctrines christianœ in pleris- plicité de la doctrine chrétienne

que montibus et convaUihus ylllo- s'est conservée intacte dans la plu-

brogum , Provinciœ , Galliœ nar- part des montagnes et des vallées

bonensis et Atjuitaniœ^ illibaiam des AUobroges, delà Provence, de

conserçatam esse • la Gaule narbonnaise et de l'Aqui-

taine
;

parce que, ajoute-1-il :

montes et convalles apiiores esse les montagnes et les vallées sont

religionis puritati conservandœ ,
plus favorables à la conservation de

sicuti aptiores sunt puritati lingua- la pureté de la religion, ainsi que

rum conservandœ. des langues.

( Gr.ETZEiius , Prœloquia in triadem scriptorum contra

Faldensesy cbap. VIII.)
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Sed boni homines
f
Deum timen- Mais ces pauvres getts, craignant

tes , in (juihus Deus semper exi- Dieu , et parmi lesquels Dieu vou-

guum aliquod pietatis semen con- lut toujours conserver quelques

seivare voluit ^ tiuamvis dissipati brins des germes d'une vraie piété,

atque ah hominum societati segre- quoique étant dispersés et séparés

gaii, cum bestiis in terris desertis de la société des hommes, ils fu-

vitam degere coacli fuerunt : quas rent obligés de passer leur vie dans

tamen Domini benedictione et la- des lieux déserts avec des bêtes

bore improbo fei-tiles reddiderunt. sauvages j bientôt, par la bénédic-

tion du Ciel et un travail infatiga-

ble , ils les rendirent fertiles.

(Gamerâbius, Luguhris narratio
^
p. 3 04*, édition de

Heidelberg, i6o5.)

C'est des Vaudoisj sortis des vallées de Piémont^ qu'il

parle ici.

Note 104, page 100.

Léger j citant Théodore de BèzEj rapporte ces pa-

roles : Les P^audois ont esté ainsi appelés à cause de

leur demeure es vallées j es détroits des Alpes ^ et peut-

on dire cfue ce sont les restes de la plus pure primitive

Eglise chrétienne^ vu (juil appert cjue^ par une admi-

rable providence de Dieu^ ces gens se sont si bien main-*

tenus parmi tant de tempêtes . , . ^ etc.

( Léger j chap. XXVII
,
p. 167.)

^< Quant aux Vaudois qui restèrent en France et dans

« le Piémontj ils ont continué d'y professer leur religion,

« non-seulement jusqu'à la réformation de Calvin j mais

« encore jusqu'à présent. Encore de nos jours il se trouve

« dans les vallées du Piémont plusieurs Eglises vaudoises

« qui n'ont jamais été réformées^ et qui n'ont pas eu

</ besoin de l'être. '*

(^Abrégé de l'hist. des Egl. escUet vaud.; période II
j

chap. ïVj §. 106, p. 3oi.)

Leur doctrine d'aujourd'hui est la même qu'elle était

25
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il y a trois siècles, et alors elle était la même que celle

des premiers chrétiens.

Credimus et conjîiemur sincerum Nous croyons et confessons que

Dei cultum consistere in eo , ut vo- le vrai culte de Dieu consiste à

îuntali ejuspareaynus^ aitjue omnem nous soumettre à sa volonté, et à

nostram diligeniiain , operam ac faille tous nos efforts pour la sui-

studium conferamus in hoc , ut vre autant qu'il est en nous.

tjuoad in nobis erit, eam seçuamur.

(^Confession des Vaudois de Merindol et Cahrières

[issus des vallées du Piémont], rapportée par Camera-

rius dans sa Luguhvs najTatio.)

Ils évitaient, comme les premiers chrétiens, de for-

muler avec orgueil la nature de l'Etre suprême, et ces

choses au-dessus de l'inteUigence humaine, dont l'Eglise

fit des dogmes si raides et si étroits. H y a bien sans

doute dans leurs croyances un léger tribut à l'esprit de

l'époque et au peu de lumières du temps; mais voyez,

par exemple , ce qu'ils disent de Dieu , et quelle idée plus

élevée en ressort nécessairement, que des définitions arrê-

tées et présomptueuses, si ce n'est absurdes et outra-

geantes, que l'on en donne quelquefois.

Quajnquavi viajestas ejus est Quoique sa majesté soit si gran-

plane tanta , ut eam ^ hac humanœ de, que par les lumières de cette

vitœ luce ^ cogitatione nullo modo existence terrestre nous ne puis-

consequi possimus {quicumcjue enim sions nullement nous en faire une

eam, investigare supra soiiem hu- idée (car quiconque voudrait la

manœ conditionis , ad ipsam.cjue connaître au-dessus des bornes de

perrumpere conabitur , gloria ejus notre liumble condition , et s'effor-

opprimatur) ; iamen inanis prcestan- cerait d'atteindre jusqu'à elle , se

tissimarum, rerum. testimoniis et trouverait écrasé par sa gloire)
;

insignihus relicta non est. cependant on ne doit pas laisser

de l'entourer du témoignage et des

insignes des choses les plus élevées.

( Camerarius , Lug, narr. ; Confession des Vaudois.

1542.)
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(< Comme autrefois , lorsque toute l'Égjpte était couverte

,^ d'épaisses ténèbres ^ le seul terroir de Gosçen était

,^ éclairé d'une vive lumière; ainsi, tandis que le monde

^< clirétien était plongé dans les ténèbres grossières de

^( l'idolâtrie et de l'erreur, il n'y avait que les seules

<< Eglises de Piémont qui fussent éclairées de la lumière

c<
de l'Evangile. ^>

(B0YER5 Abrégé de Vhistoire des J^audois ; avis^

feuillet 3.)

Si vedono in oggi i Valdesi On voit encore aujoui'd'huî les

ahitare in loro antico territorio
,

Vaudois habiter lenr antique ter-

adoraiido ilDio de' loro padri con ritoire, adorant le Dieu de leurs

Uttia la primitiva semplicità de' pères avec toute la primitive sim-

loro antenati. — ' plici té de leurs aïeux.

—

— Quanta provara questa sempli- — Combien prouvait cette simpli-

cilà ^ e quanta era deliziaso la cité, et combien était délicieux le

spettacolo , cJie mi si offerse allô spectacle qui s'est offert à mes re-

sgiiardo alla Tori-e] Ho veduto gards à la Tour! J'ai vu plus de

piii di cinquecento di queste per- cinq cents personnes réunies, cban-

sone semplici e interessanti , can- ter d'une voix pleine d'ame et avec

tare con voci animale e a picno abondance de cœur , le psaume

coro il salmo nono , a pie d'una neuvième, au pied d'une de leurs

délie immense loro montagne deW immenses montagnes des Alpes,

alte Alpi ,
quelle stesse montagne

,

de celle-là mérae^ dans les flancs

nelle viscère délie qiiali si vedono de laquelle se voit encore la ca-

ancora le cai}erne^ ove i loro an- verne où leurs ancêtres chercbèrent

tenati cercarono asilo e protezione asile et protection contre l'impi-

contro la ferocia spietata dei loro tojable férocité dei leurs persécu-

perseciitori. teurs.

( Courtes observations sur l'état présent des Fan-

dois
^
par George Lowther. Genève, 1821, p. 11.)

Note îo5, page 100.

ihus latine in- Les décret

être rendus

(L. Décréta, liv. 42, tit. L", De re judicata,)

Décréta a prœtorihus latine in- Les décrets des Préteurs doivent

ierponi debent. être rendus en latin.
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Cette loi avait son application dans toute l'étendue

des provinces romaines.

Magna cum. perseveraniia custo- Ils veillaient avec soin à ce que

diebant , ne Grœcis unquam nisi les Grecs ne répondissent qu'en

latine responsa darent. Quin etiam latin; et même ayant détruit la ra-

ipsâ linguœ volubilitaie , tjuâ plu- pidité de cette langue, qui la dîs-

rimum valet ^ excussâ^ per inter- tinguait essentiellement, ils les

prêtera locjui cogebant ; non in urhe forçaient à parler par un inter-

iantiim nostrâ , sed etiam in Grœ- prèle, non-seulement dans notre

ciâ et Asià ,
quo scilicet latinœ ville , mais même en Grèce et en

vocis honos per omnes génies ve- Asie ; afin que la langue latine se

nerahilior dij^underetur. répandît , et fût le plus en hon-

neur par toutes les nations.

(Valère- Maxime 5 liv. II j chap. 2.)

. • . Opéra data est ut imperiosa L'impérieuse cité prit soin de

civitas non soliim jugzim ^ veî-iim soumettre non -seulement à son

etiam linguam, suam domiiis gen- joug, mais aussi à sa langue, les

tibus
,
per pacem societaiisj irn- nations qu'elle avait domptées,

poneret. afin de maintenir la paix dans la

société.

(Saint Augustin, De cwitate Z^e/, liv. XIXj ch. 7.)

On lit dans Strahon^ dit M. Raynouard, dont j'em-

prunte ces citations
j
que^ sous la domination romaine

^

les Espagnols de la Bétitjue s'assujettirent tellement aux

mœurs étrangères
^
qu'ils oublièrent l'idiome natal. —

Telle était la force de l'opinion publique
j
qu'un empe-

reur 5 hasardant depajit le sénat le mot de monopole .

emprunté du greCj crut nécessaire de s'excuser. Et cet

empereur^ c'était Tibère,— Par l'ordre de l'empereur

Claude^ un gouf^erneur de la proi^ince de Grèce
j
per-

sonnage très-distingué
^ Jut prii^é de son emploij et même

du droit de citoyen. Quel était son tort ? Il ignorait la

langue latine, —
(Choix des poésies originales des troubadours, par

M. Raynouardj membre de l'Institut royal de France
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[Académie française , et Académie des inscriptions et

belles -lettres], officier de la Légion d'honneur; t. I.*'',

Origine et formation de la langue romane^ p. 2 — 4.)

Note 106
j
page 100.

Ces monumens sont: les écoles, les cathédrales, les

monastères, qui se retrouvent dans tous les pays ; et l'in-

fluence que l'Eglise romaine peut avoir eue sur le lan-

gage^ s'explique par son culte, universellement latin, par

les études latines des moines et du clergé, ainsi que par les

ouvrages de théologie écrits dans cette langue; laquelle,

pour l'usage vulgaire, tombait dans un discrédit croissant.

Note 107, page 100.

Sanclfe romanœ Ecclesîœ prœsi- Sous le pontificat de Monsei-

dente domino Lucio , inclitœ recor- gneurLucius , d'illustre mémoire,

dationis , subito extulerunt caput levèrent soudain la tête, de nou-

no9i hœretici
,
qui quodam prœsa- veaux hérétiques , qui par hasard

gio futurorum sortiti vocabulum reçurent un nom comme en pré-

dicti sunt Valdenses , nîmirum a sage des événemens futurs et furent

valle densa, eo quod profundis et appelés Vaudois, il est certain, de

densis errorum tenebris invohantur. vallée profonde, parce qu'ils étaient

enveloppés d'épaisses et profondes

erreurs.

(Bernard de Fontcaud, Contra Valdenses
-^
préface.)

^< Si les Vaudois devaient avoir tiré leur nom de quel-

le que grand docteur, ce serait de Valdo, célèbre dans

^< le onzième siècle par la pureté de sa doctrine, con-

« temporain de Bérenger , et celui qui lui donnait prin-

« cipalement des conseils; mais la vérité est, qu'ils ont

« reçu ce nom des vallées. *^

(MosHEiM, Histoire ecclésiastique^ traduite en fran-

çais sur la seconde édition anglaise di Archïbald Ma-
claine; Iverdon, 1776. Siècle XV .^

seconde partie^

chap, III ^ note 74.)
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« Un nombre considérable de chrétiens de ce genre

.^ (qui avaient reçu l'Evangile dès le temps des Apô-

« très) vivait déjà au huitième siècle dans les profondes

^, vallées des hautes Alpes italiennes; — ce fut cette

« retraite qui devint l'origine de leur nom J^audois ;—
K certains auteurs l'attribuent à Valdo de Lyon^ qui fut

« l'instrument d'un grand réveil en France dans le mi-

« lieu du douzième siècle. Cette opinion est pleinement

« réfutée par une connaissance plus exacte de l'histoire

« de ces temps. ^^

(BosTj Histoire ancieime et moderne de VEglise des

Frères de Bohême et de Moraf^ie; Genève , i83ij

t. I."j chap. 1.)

Si l'on persiste à rejeter cette étymologie du nom de

Vaudois, on pourrait admettre qu'ils l'eussent pris de ce

Pierre de Valdis dont parle Philickdorjius ^ Tractatus

contra- pauperes de Lugduno s à Gi^os^ edit.y p. 2 83.

Fer trecentos a Consiantino suj'r Trois cents ans environ après

rej:it /quidam e regione JValdis^ Constantin se leva un habitant de

Petrus vomiiwiiis , rjui viam pau- Waldis , nommé Pierre, qui en^

pertaiis docuit ^ a quo J^aldensis seigna la voie de la pauvreté, et

sccia propagala est. par qui la secte des Yaudois a été

répandue.

(Citation empruntée à Léger, part. I."^^, ch. Il, p. 20.)

« Remarquez j ^^ ajoute autre part ce dernier, « qu'il

^< ne dit pas que la secte des Vaudois ait été fondée

« par luij mais seulement répandue, ^^

Ils sont appelés Vaudois ^ non cjuils soient descen-

dus de Pierre Faldo de Lyon^ comme quelques histo-

riens ont penséj mais parce (juils étaient hahitans ou

originaires des vjcdlées. Car le mot de Vaudois 01/ de

ValdenseSj vient de val, qui signijîe vallée.

(BoYER, chap. I.", p« 2.)
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^< Les habitans de nos 'vallées ont donc reçu le nom

^^
de Vaudois, comme ceux de Piémont^ celui de Pié-

« montais; ceux des montagnes^ celui de Montagnards.

« Mais ce nom, qui ne servit d'abord qu'à distinguer ce

« petit peuple de ses voisins , ne tarda pas à être em-

« ployé aussi pour distinguer ses opinions religieuses de

« toutes les autres. On donna même le nom de Vaudois

« à tous ceux qui suivaient les croyances des Iiabitans

« de nos Dallées j de quelque pays qu'ils fussent.— La

<< réformation étant survenue, les noms de Luthériens

^

« de Calf^inistes et de Réformés en général, préva-

« lurent. — Les habitans de nos A^allées, qui n'avaient

« jamais été infestées des opinions de la cour de Rome,'

« furent aussi les seuls qui conservèrent le nom de Vàu-

^t DOIS, comme le pays qu'ils habitent conserve le nom

(^ de vallées. *

(Brez, Histoire des Vaudois^ 1. 1."", cb. Il, p. 40.)

Je pourrais répéter ici le même raisonnement que dans

la seconde partie de la sixième note de l'appendice fait à

la note 10, partie II, etc.; savoir que, si l'on prétend

que le nom de Valdenses^ ainsi dérivé du latin (^valles

densœ)^ ne put être populaire que pour les savans, l'on

peut répondre par ce passage d'Yvonetus, qui nous mon-

tre qu'il le fut même pour le peuple, puisque, voulant

faire connaître le nom vulgaire des disciples de Valdo,

il dit:

hi proprie vocantur Povres Val- ceux-ci sont proprement appelés

denses de Ljon. Povres faldenses de Lyon.

ÇTractatus de hœresi pauperum de Lugduno ^ dans

Martèhe, Thésaurus anecdotorum^ t. V, p. 1781.)
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Et voici qui prouve que le nom de Faudois succéda

plus tard à celui de Valdenses :

De hœreticis autem qui vocantur Quant aux liérétiques qui se

Wadoys . .
.
, etc. nomment Tf^adoys . .

.
, etc.

(Statuta sjnodalia Odonis^ episcopi Tuïlensis^ anno

1192; dans Martîîne, t. IV
,
p. 1182.)

Il me semble j comme je l'ai déjà dit, que rien n'est

plus naturel que les transformations successives de ces mots

de Wadojs en Faudois . .
.
, etc. Voy. p, i3o du I.^^ Hure.

Mais avant que Valdoj Yvonet et l'évêque de Toul

existassent j le nom de Vaudès ou Faudois se trouvait

déjà dans la Nobla Leyçon appliqué aux habitans de nos

vallées.

Note 108
,
page 100.

Ilh dion qu es Faudès e degne de punir.

(Nohla LejcûTij vers 372; édition de RaynouarDj

t. II, p. 95.)

Dans les fragmens qu'en donne Léger, ce vers se

trouve ainsi :

Illi dison quel es Vaudés e degne de mûrir.

(Léger, partie I.''*', cbap. IV, p. 28.)

Je n'ai pas sous les jeux l'ouvrage de Samuel Mor-

LAND, qui a aussi, je crois, publié ce poème, probablement

d'après le manuscrit qui était à Cambridge et qui s'est

perdu. Mais je puis ajouter quelques paroles de Léger lui-

même, sur l'étymologie du nom de Vaudois.

« Les premiers qui nommoient les vallées Vaux, en

ff nommoient les habitans Faudois;— parmi eux ils se

« nommoient Faudès j en leur langue, — ou Faudois
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^<
par ceux qui vouloient mieux parler françois. — Les

^f,
anciens Latins les nommoient Vallenses^ et quelques-

^^ uns, comme Thuanus, Convaîlensesy eu égard à l'as-

^< semblage de ces vallées. ^^

(Léger, partie L", chap. II, p. 17.)

Note 109, page 101.

Ce fut le siècle d'Auguste. Tous les grands écrivains,

à peu près, parurent alors.

Catulle, Cicéron, Lucrèce, Jules-César, Salluste,

Cornélius Nepos, Virgile, Horace, Tibulle, Properce,

Ovide, etc., furent, à peu de chose près, contemporains.

Note 110, page 101.

Je ne prétends pas du tout que le latin n'ait point

contribué à la formation des dialectes du midi de la France;

il me semble seulement qu'il s'en est conservé davantage

dans le vaudois. Je pourrais donner ici un parallèle entre

les uns et les autres rapprochés du latin; mais pour qu'il

eût quelque valeur, il faudrait lui accorder beaucoup

trop d'étendue; et, pour n'en offrir qu'un échantillon, il

suffit de renvoyer à la note 98, où l'on a essayé de

l'établir.

Note 1 1
1 ,

page 101.

M. Raynouard, à la page cxxxvii de ses Monumens

de la langue romane (Choix des poésies originales des

troubadours, t. II), appelle le vaudois ^^ une langue ro-

mane primitive , idiome intermédiaire entre la décompo-

sition de la langue des Romains et l'établissement d'un

nouveau système grammatical : circonstance qui atteste
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la haute antiquité de cet idiome dans le pays que ce

peuple habitait j^^ et dans la lettre de luij que nous avons

déjà citée, parlant de la Nobla Leycon, qui montre pour-

tant la date assez, ancienne de l'an i loo j et qui par cela

même doit être antérieure à la plupart des écrits des

troubadours 5 il s'exprime de la sorte : « Le langage m'en

« paraît être d'une épocjue déjà éloignée de sa forma-

(< tioiiy on y remarque la suppression de quelques con-

« sonnes finales , ce qui annonce que les mots de la

« langue parlée depuis long-temps, avaient déjà perdu

« quelque chose de leurs désinences primitives. *^

Note 112, page 102.

(Voyez Choix des poésies originales des trouba-

dours j t. II, p. CXL.)

Note 1 1 3 ,
page 102.

C'est l'expression même de M. Raynouard; voyez la

note 111.

Note 114, page 102.

(Choix des poésies originales des troubadours, t. II,

page CXL, à la note.)

Note ii5, page 10 3.

Je ne parle ici que de ceux qui se sont occupés un

peu spécialement de cette matière : Reyweiius , de Bor-

BOWKE, Val-Cernay, Philichdoiif, Mojveta, ctc 5 et

l'on a déjà vu ce qu'ils disent aux notes lo, 46, 46,

5o, 56, etc., auxquelles je crois suffisant de renvoyer.
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Note 116^ page io3.

«Sous le nom ^Eglises vaudoises^ nous comprenons

« celles qui, dès les premiers siècles du christianisme

^

« ont été établies dans la partie occidentale de l'Eu-

« rope. Ces Eglises ont constamment persévéré

« dans la profession de la doctrine évangélique, même

« au milieu des pays Catholiques-Romains ; et cela, sans

(j que jamais elles aient reconnu les évéques de Rome

« pour leurs chefs j ni adopté les dogmes et les usages

« nouveaux qui ont été successivement introduits dans

« 1 Eglise romaine. '^

(DuvERNOY, abrégé de Vhist. des Egl. escl. et vaud.;

première période, chap. I/'^, §. I5 p. i5 et 16.)

Dans un des manuscrits déposés à Cambridge et que

nous avons perdus, se trouvait un interrogatoire^ conservé

par Léger (I." part., chap. XXVI), où l'on faisait cette

demande :

Çuanio tempo e che la religion Combien de temps y a-t-il que

e stata predicata nelle valli? la religion a été prêcliée" dans les

vallées ?

RlSPOSTA. RÉPONSE.

Circa cintjue cento anni , corne Environ cinq cents ans , comme
sipub raccoglier da moite historié, on peut le reconnaître d'après plu-

via seconda la credenza de gU ha- sieurs histoires , mais suivant la

hitanti délie valli ^ da tempo im- croyance des habitan s des vallées,

memoriale , et da padre in Jigli- de temps immémorial, et de père

vola, îndidal tempo àegV Apostoli. en fils jusqu'au temps des Apôtres.

Voilà une tradition bien positivement énoncée; et^

voulut-on la révoquer en doute, il resterait toujours ces

moite historié
j
qui devaient certainement être bien con-

nues
,
puisqu'on en appelait à elles avec tant d'assurance
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alors. Joignez cette présomption à toutes celles que j'ai déjà

indiquées, et vous en obtiendrez un faisceau de proba-

biL'tés qui, certes, ne peuvent exister sans quelque fon-

dement historique.

MoRÉRi, dans son Dictionnaire, commence ainsi l'ar-

ticle Vaudois : « Il y en a qui dédm'sent l'origine des

« Vaudois dès le temps des Apôtres j d'autres depuis le

« temps du pape Sylvestre; et d'autres encore, avec plus

« de raison, de Claude, fameux évêque de Turin, qui,

« déjà dans le neuvième siècle, s'éloigna, comme on

« peut le prouver, des sentimens de l'Eglise romaine,

« dans les articles que les Vaudois du diocèse de Turin

« rejetèrent par la suite. *^

Théodore de Bèze, cité par Léger, dit dans ses Por-

traits des hommes illustres, que les Vaudois sont les

restes de la pure Eglise primitit^e
,
particulièrement ceux

des ^vallées des Alpes.

On se souvient de ces passages de Reynerus et de

Moneta, où l'antiquité la plus reculée leur est attribuée;

etj dit Basnage, quand on voit que les historiens qui

viciaient au commencement du treizième siècle ^ ont re-

gardé les Vaudois commefort anciens ^ il est impossihle

de s'imaginer qu'ils n'aient commencé à paraître que

l'an 1170, leur origine eût été nouvelle ^ et les au-

teurs qui l'auraient connue ^ Vauraient infailliblement

remarquée.

(Histoire de l'Eglise; partie II, hv. XXIV, ch. 10.)

Le concile de La Vaux lui-même, tenu dans le trei-

zième siècle, déclare, que la secte des Vaudois existait

depuis les temps les plus anciens ; et Peyran , ancien
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modérateur des vallées, dit, dans une lettre écrite au

cardinal Pacca, « je puis affirmer , sans crainte d'être dé-

^^
menti par les personnes bien informées

,
que les Vaudois

<j sont le seul peuple qui ait opposé dans tous les temps

^^ la même résistance au pontife romain..., etc. »

Gretzerus, dans ses Prolegomena adscrîptores con-

ira fValdensium sectani^ examine avec soin cette anti-

quité extraordinaire attribuée aux Vaudois, par laquelle,

selon les auteurs qu'il publie, ils remonteraient jusqu'à

Sylvestre et Constantin
;
puis , il finit par dire

,
pour der-

nière raison, que les Ariens et les Manichéens aussi ont

une grande antiquité, sans en être moins coupables; de

sorte qu'il est loin d'oser la démentir.

RoREHCo, dans ses Mémoires historicjues sur l'intro-

duction de l'hérésie dans les vallées du Piémont
j
paraît

être arrivé au même résultat, puisqu'il dit, que

non si puo haçer certezza del siio l'on ne peut trouvei' rien de cer-

ingresso nelle valli. tain sur l'époque de son introduc-

tion dans les vallées.

De temps immémorial^ enfin, selon Drelincourt, dans

ses Dialogues familiers ^ il j a eu des jideles dans les

"vallées de Piémont^ qui n'ont jamais reçu les traditions

de Rome.

Il serait facile de prolonger cette note par une infinité

de passages du même genre ; mais je dois borner mes

citations comme mes développemens, et l'on pourrait en

cas de besoin réunir un plus grand nombre de témoi-

gnages de cette nature, si l'on devait y attacher aussi

une plus grande valeur.
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Note 117, page io3.

Il s'en trouve bien plusieurs, qui donnent aux Vaudois

une origine toute récente 5 mais je crois pouvoir dire,

qu'ils n'avaient pas fait des recherches approfondies sur

ce sujet ; et d'ailleurs ils sont combattus par ceux que je

viens de citer.

Note 118, page 104.

Il y en a sans doute quelques-unes, tirées d'auteurs

moins anciens, comme de saint Jlugustiii^ par exemple,

de saint Amhroise^ et même de saint Bernard. Mais la

grande réputation et l'universalité, pour ainsi dire, du

premier pendant le moyen âge, ainsi que la popularité

des seconds, et l'éloignement peu considérable où ils

étaient des vallées, expliquent aisément de quelle ma-

nière leur nom a pu devenir familier à nos ancêtres ; ce

qui certifierait encore qu'ils durent exister contemporai-

nement avec eux. Or, saint Augustin et saint Ambroise

sont du quatrième et du cinquième siècle.

Note 119, page 104.

Surtout le purgatoire, le culte des saints, l'extrême

onction, qui datent tous, des quatre ou cinq premiers

siècles du christianisme, et nous rapprochent tout-à-fait

de l'époque déjà indiquée. Le traité vaudois contre

l'invocation des saints, marcjue expressément^ dit Léger,

(juilfut dressé dès aussitôt que cette doctrine commença

h s'introduire dans l'Eglise; et cjuon voulait porter les

jideles ^ non plus seulement a faire une honorahle com^
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mémoratîon des -martyrs quij far leur -propre sang
^

assoient scellé la ^vérité de VEmngilej pour les encou-

rager à la constance parmi les persécutions^ mais qu'on

commençoit à en faire de petits dieux ^ ou du moins des

intercesseurs et médiateurs ençers Dieu^ auxquels on

adressoit des prières^ car il appelle cette doctrine:

las noças încercessions entermenà les nouvelles intercessions mises

per l'homme de pecch. en train par rhomme de péché-

Note 1 2 o
,
page 1 o 5

.

La puissance temporelle du Saint-Siège n'est rien

aujourd'hui auprès de ce quelle était autrefois.

En considérant ce que l'Eglise de Rome fut, sous le

rapport de la doctrine, dans les premiers siècles, puis

dans le moyen âge, comme sous le rapport du pouvoir

dans le moyen âge et aujourd'hui, on peut également

lui appliquer cette parole d'Esaïe , le poète :

Comment es-tu tomhée des cieux^ étoile du matin!

Note 121, page 106.

(Voyez le Dictionnaire fiançais-latin^ par Noël, au

mot Mourra.)

Note 122, page 106.

(Voyez le Dictionnaire latin-fiançais
^
par Noël, au

mot MicarCy où se trouve cette citation.)

Note i2'3, page 106.

Ce jeu est répandu dans quelques autres parties de

l'Italie, de sorte que son importance n'est que relative

pour la. preuve que je donne ici. Je laisse à chacun le

soin de lui assigner la -valeur qu'il jugera convenable.
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Voici la manière dont on le joue :

Deux personnes
,
placées en face l'une de l'autre , lèvent

simultanément, à volonté, quelques doigts de la main

droite, et disent ensemble un nombre quelconque. —
Mais il faut que ce nombre soit en dessous de i o ; car

lors même que tous les doigts de l'une et l'autre main

des deux adversaires seraient ouverts, il ne pourrait

jamais y en avoir davantage.— Si l'un des deux joueurs

a prononcé le nombre qu'indique la somme des doigts

levés par l'un et par l'autre, il gagne un point. La partie

va jusqu'à lo, ou jusqu'à 12. On peut la prolonger

si l'on veut. Les points que l'on a se marquent avec

la main gauche.

Voilà ce qu'on appelle j dans nos contrées
,
jouer à

la mourra. Je ne sais pas d'où ce mot pourrait venir,

sinon de demoura-sse^ qui signifie s^amuser.

Note 124, page 107.

<3c
S'ils ont succédé aux Apôtres (les Vaudois) quant

« à la doctrine, ils leur ont aussi succédé quant à l'ordre

« et gouvernement de l'Eglise. Dans la primitive Église,

« les Apôtres établirent, pour le régime de l'Eglise, des

« pasteurs (Éphés. 4, 11), des anciens et des diacres,

^< ainsi que nous l'apprenons tant du livre des actes

« (Tite, 1 5 5 , 6) que des épîtres des Apôtres (1 Tim.^

^^ 3 ). — C'est cette discipline que les Églises de Pié-

« mont ont retenue, ainsi qu'on le peut voir dans un

« de leurs anciens manuscrits, traduit de leur langue en

« français, et contenu au cbap. 3i de la 1." partie de

^t l'Histoire générale des Eglises vaudoises. ^* (Par Léger.)

(BoYER, cliap. III, p. 43 et 46.)
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Quant à l'interprétation dans le sens catholique de

ce passage, que nous avons cité plus haut: Tu es Pierre^

et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise ; il est remar-

quable qu'elle se soit conservée jusqu'à la réformation.

Nous voyons 5 disent à OEcolampade les députés Vaudois

en i53oj

Christus caput ordînasse super que Jésus- Christ a établi Pierre

Apostolos Peirum : interque ipsos au-dessus des Apôtres comme leur

Aposiolos fuisse nonnuUos ^ <jui chef ; et qu'entre les Apôtres même
dicebantur columme. His iamen quelques-uns étaient appelés les

gradibus ititer nos non utimur^ etc. colonnes. Cependant nous n'ad-

niellons pas de pareils grades entre

nous.

(^Ex relicjuiis Bihliothecœ Œcolampadii. — Sculte-

Tus, Annales et^angelii renoi^ati^ ad annum MDXXXj
p. 162 j col. 2.)

Note i25j page 107.

Voici quel est le culte des Vaudois. Une prière pu*-

blique, soir et matin, tous les jours de la semaine. Un
court service religieux le jeudis et dans certaines com-

munes le mercredi. Tous les dimanches une assemblée

générale, dont le rituel est le même que celui du culte

réformé. Ce n'est que depuis le seizième siècle que le

chant des pseaumes y a été reçu. Les premiers chrétiens

ne paraissent pas lavoir eu non plus. Depuis le deuxième

siècle seulement, que l'usage d'hymnes sacrés s'était in-

troduit parmi eux. Mais les Vaudois aussi auaient des

cantiques et chansons spirituelles cjuils chantaient avec

grande édification. (Gilles, chap. II, pag. 16.) Je ne

pourrais m'étendre davantage sur ce sujet, sans empiéter

sur celui de la doctrine des Vaudois et de leur discipline

24
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ecclésiastique
j
qui doit être traité plus tard. Mais Justin^

martjr^ va y suppléer , en nous donnant quelques détails:

,(_ Le jour que l'on appelle du soleil {le dimanche)^

,, tous ceux qui demeurent à la ville et à la campagne,

,/ s'assemblent en un même lieu. On lit quelques écrits

« des Apôtres et des Prophètes. La lecture finie , celui

^t qui préside fait un discours au peuple
j
pour l'instruire

^, et pour l'exhorter à mettre en pratique les sublimes

(^ maximes de religion qu'il vient d'entendre. Puis, nous

« nous levons tous pour faire notre prière en commun.

<< On distribue à tous ceux qui sont présens les choses

« consacrées, et on en envoyé aux absens par les diacres. *

(Justin, apologie adressée à l'empereur Ântoniii

et à ses deux fils adoptifs^ dans Go]Nthier, Petite biblio-

thè(jue des Pères de VEglise ^ t. L", section III, n.° 5,

page 226.)

Cette dernière particularité manque seule aujourd'hui

à notre manière de célébrer le service religieux. « Unis

« ensemble par les nœuds d'une même foi, d'une même

« espérance, nous ne faisons qu'un corps. Nous nous

/< assemblons pour prier Dieu ; nous prions pour les em-

,< pereurs, pour leurs ministres, pour toutes les puis-

,c sances
,
pour la paix. Nous nous assemblons pour lire

« les écritures , où nous puisons les lumières et les aver-

ti tissemens dont nous avons besoin. Cette sainte parole

/< nourrit notre foi, relève notre confiance, affermit notre

^< espoir. C'est là que se font les exhortations et les cor-

^< rections, que se prononcent les censures au nom de

<< Dieu. »

(Tep.tullien, Apologéticjue [dans Gowthier, t. L^^i

section III, n." 6].)
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Veut-on maintenant comparer le langage de ce même

auteur avec celui de nos anciens Vaudois. ^< Nous ne

« ressemblons pas, ^^ dit - il encore, «aux gymno-

« sophistes des Indes j nous n'habitons pas les forêts;

« nous ne fuyons pas les hommes. Eu nous souvenant

« que nous devons rendre grâce à Dieu, le seigneur et

« le créateur de toutes choses, pour ses dons, nous ne

<f rejetons rien de ce qu'il a fait pour nous, seulement

« nous sommes en garde contre l'excès et contre l'abus. ^'

Conjitemm- etiam in J^eleri qui- Nous reconnaissons bien que

dem Testarnenlo ^certos cibosfuisse dans le vieux Testament certaines

prohihitos , quorum, tamen apud viandes étaient défendues, dont le

cJiristianos liber mansit usus per libre usage demeura néanmoins

Jesum Christum
,

qui nos plane parmi les chrétiens par J.-Christ,

imniunes ac liheros fecit istius- qui nous a rendus entièrement li-

niodi ceremonia atqiie sejvitute bres et affranchis, de celte ma-

legis. — Sed diligenier nobis vi- nière, des cérémonies et de la

dendum est ^ ne libcrtatein hanc servitude de la loi. — Mais nous

ad carnis voluptatem traducanius
^

devons veiller avec soin à ce que

etc. cette liberté ne tourne pas à la sa-

tisfaction seule de la cliair , etc.

( Confession des A^audois de 1 5 4 2 , rapportée par

Camerarius , dans sa Lugiibris narratio de excidio re-

ïicjuiarum Valdensium et Alhigensium ^ Heidelberg,

i6o5.)

Pour montrer quelles idées pures et élevées ils se fai-

saient de la prière, voici quelques mots d'un exposé de

l'oraison dominicale, conservé par Léger; partie I.""',

chap. VII, p« 41.

L'orne pb aurar en toi luoc^ e L'homme peut prier en tout lieu

en tôt iemp , ni non conventa querre .et en tout temps , et il ne convient

alcuna cosa de si, car solament demander aucune chose de soi, car

ien pensar e hen desirar es aurar. seulement bien penser et bien dé-

sirer j est déjà prier.
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Le rapport qui existe entre les Vaudois et les pre-

miers chrétiens s'étend jusques aux accusations dont ils

furent chargés. Nous aurons plus tard occasion d'y

revenir.

Note 126, page 107.

J'ai déjà dit que le chant j dans nos assemblées j avait

été introduit depuis la réformation. C'est depuis cette

époque aussi que nos pasteurs allèrent faire leurs études

dans des académies étrangères, et apportèrent de Lau-

sanne et de Genève les opinions de Zwingle et de Cal-

vin. J'ai de même eu l'occasion de faire observer que la

doctrine arrêtée dans le sj^node d'Angrogne, 12 Sep-

tembre 1 5 3 2 5 était une condescendance nécessaire faite au

mouvement religieux d'alors, en même temps qu'un effet

de l'humble modestie de nos Barbes, qui croyaient leurs

lumières bien inférieures à celles des réformateurs. Il était

dans l'intérêt de ces petites Egb'ses éparses et faibles, de se

rattacher à la grande cause que plaidaient des Etats entiers,

et pour cela il fallait entrer dans leurs vues ; mais l'élec-

tion irrésistible de la grâce, la prédestination absolue, que

l'augustinisme avait léguée à Calvin, etc., n'avaient jamais

été la croyance de nos vallées, et ne le fiirentpas même
depuis. Car, quelques années auparavant, les députés

vaudois, qui étaient allés conférer avec Bucer , OEcolam-

pade , etc. , leur dirent :

De prœdestinatione credebamus Quant à la prédestination, nous

Omnipoieniem injiniie ante coeli et croyions bien que le Tout-Puissant

terrw creationem pr-œscivisse
,
quoi- avait pressenti avant la création du

^uot salçi et reprohi esse debebant
; ciel et de la terre , tous ceux qui

«vinem tamen hominem fecisse ad devaient êtresauvés ou condamnés j
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viiam œternam ; reprolos quidem mais qu'il créa tous les hommes
Jieri sua culpâ

^ id est quîa nolunt pour la vie éternelle, et que les

obedire et serçare mandata, ^f, réprouvés le deviennent par leur

si omnia necessitate contingunt
,

propre faute, c'est-à-dire, en ne
ut Lutlierus dicit , et qui sunt prœ- voulant pas observer les préceptes

destinati ad vitam non possuni Jieri de l'Evangile. Car, si tout est con-

reprobi , nec e contra
,
quîa prœ- duit par la nécessité , comme dit

destmatio nonfrusiraiur : quorsum Luther , et si ceux qui sont destinés

tôt ^ scripturce et prœdicatores ^ et à la vie éternelle ne peuvent ab-

medici corporales 7 Nihil enim solument pas être condamnés, et

propter hcec minus aut plus fiet ^ 2^/ce i/er^a, puisque l'on ne saurait

quia necessario contingunt omnia. échapper à la prédestination 5 à

quoi bon des pasteurs qui prêchent

(udbrahami Sculteti Annales l'Ecriture et des médecins corpo-

Evangelii passim, per Europam, rels ? Cela ne fait ni plus ni raoins

decîmo quinto salutis parla: secuio dès-lors que toutes choses sont ame-

renoçati , anno MDXXX; ex reli- nées par la nécessité.

quîis Biblioihecœ OEcolampadii.) (Abraham Scultet, Annales de

l'Evangile renouvelé dans l'Europe

au quinzième siècle de l'ère chré

tienne, Tan l530; tiré des restes

de la bibliothèque d^OEc.olampade.)

(Voyez aussi YHistoire des Camisards [Londres^

1744]^ t. 1." ^ liv. 1 5 p. 79 à la note; Morerij etc.).

On sait aujourd'hui que le mot de prédestinatîoiij ap-

pliqué à la Divinité j est un non-sens
;
puisqu'il indique

un acte passé dans le temps j et que le temps est une

forme de notre entendement qui n'existe pas pour Dieu.

Pour prédestiner ou prévoir j il faut un passé et un futur
;

or ces modifications- là ne se trouvent point dans l'Etre

absolu
5
pour lui tout est présent. C'est folie^ de vouloir

juger la Divinité j et la circonscrire aux limites de notre

intelligence ! il faut prendre ce qu'elle nous donne ^ et la.

recevoir telle qu'elle a bien voulu se manifester à nous.

Or, elle nous donne le sentiment intime de notre liberté,

et se manifeste à nos âmes d'une tout autre manière, que
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l'Eglise l'a voulu faire bien souvent! Le libre arbitre,

d'ailleurs, est formellement établi dans la Nobla Leyçon

et les autres ouvrages des Vaudois, comme il l'est en

nous-mêmes et dans l'Évangile.

Note 127, page 107.

« On ne sait sur quels fonderaens Gilles a trouvé à

« propos de donner le nom de réformées à nos Eglises

« vaudoises
;
puisqu'il prouve lui-même , en plusieurs en-

« droits 5 cruelles iioiit jamais suhi aucune réformation.

(^ Il aurait dû s'en tenir . .
.
, etc. ^^

(Brez, Histoire des p^audois; préface, p. xiv.)

Note 128, page 108.

Samuel Cassini . moine cordelier , dans sa J^ittoria

triomphale (Turin, 1610), s'adresse ainsi aux habitans

de nos vallées, dans son premier chapitre: Tu dis que

tu nés pas Vaudois ^ mais membre de l'Eglise de Christ.

« On voit donc, observe Gilles, que ce nom leur a été

« imposé contre leur gré par leurs adversaires. Toute-

« fois après, par le continuel et long usage de leurs

^< circonvoisins , ils s'habituèrent à se laisser ainsi nom-

« mer, et à se nommer ainsi eux-mêmes. ^^

(Gilles, cliap. II, p. 11.)

« C'est malgré eux que les Vaudois ont reçu ce nom,

« comme servant à distinguer leur croyance ; car ils n'ont

ff,
jamais voulu faire secte, et le titre de chrétien est trop

« beau, il leur était trop cher pour qu'ils pussent en

«' choisir un autre. Dans la lettre qu'ils adressèrent à
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(( ULÀDisLArs 33
^ roi de Bohême , ils se nomment eux-

^^
mêmes le petit troupeau de chrétiens

^
faussement ap-

ç^
pelés Vaudois. Mais l'usage ayant enfin prévalu, et

f^
leurs ennemis les désignant toujours sous ce nom, ils

^< ont bien dû le conserver. *

(BreZj cLap. II
j
p. 41.)

Note 12g, page 108.

(Voyez les deux dernières citations de la note précé-

dente.)

De Tliou appelle toujours les Vaudois , Con^^allenses

;

comme pour dire simplement : ceux cpii habitent ensemble

les vallées^ ou habitans des vallées.

Note i3oj page 109.

« L'origine des Vaudois est si cachée qu'on ne saurait

« en marquer sûrement l'époque. Le nom de Pierre de

« Valdo pourrait bien avoir été l'occasion qui les fit

^<;
nommer Vaudois, mais il n'a point été le fondateur

^< de leur société. Il la trouva tout étabfie, et ne fit que

« l'étendre, et en porter la foi dans les pays où elle

« était inconnue. ^^

(Beaussobre, Histoire critique de Manichée et du

Manichéisme} Amsterdam, 1734, in-4.'' Préface.)

3^. En voici le titre :

jil Serenissimo Princi Rey Lan- Au Sérénissime Prince , le roi

cêlao, A II Duc, Baroni e ali Lancelau, aux Ducs, aux Barons,

plus veil dal règne ^ lo petit tro- et aux plus vieux du Gouverne-

pel de U chrestians , appelUi per ment , le petit troupeau de chré-

fals nom y Pôvres ô laides. tiens, appelés par faux nom , Pau-

vres , ou Vaudois.
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Note i3i
,
page 109.

Nous avons déjà cité des passages qui prétendent que

Valdo a tiré son nom des Vaudois (entre autres Théo-

dore de Bèze ^4) ; en voici un qui dit la même chose de

sa doctrine.

Contra, qui saluti suo serib con- Il est bien plus YraisemBlatle

sulturus ^ hominum congressum vi- que, sérieusement occupé de son

tare satagelat, eam (docirinam) salut (c^est de Yaldo de Ljoa qu'il

potius ah iis {Valdensihus Alpium) parle), il s'éloignail du monde et

didicisse verissimile
,
quam patea reçut cette doctrine des haLitans

JLugduni docuerit undè projjter des Alpes ; laquelle
,
plus tard , il

urhis celehriiaiem , fjiii ei aut ad- enseigna à Lyon ; d'où, à cause de

hœrebant , aut ejus Jidei ajjfines la célébrité de la ville, ceux qui

erant , Tf^aldenses dicti sunt, non adhéraient à ses opinions, ou se

secus ac qui Alhii concionabantur, rapprochaient de sa foi, furent ap-

Alhienses. pelés Vaudois; ainsi que ceux qui

tenaient leurs assemblées à Albi

,

albigeois.

(DuPLESsis M0RNÂY5 Mjsterium inicjuitatis j édition

Gorichem, page 3o3.)

Ce cjui a donné sujet^ dit Léger 5 au grand et judi-

cieux de Bèze j de nous assurer dans son Iwre des

Hommes illustres, p. 986, (jue bien loin cjue les Vau-

dois des vallées eussent pris leur nom de Valdo de

Lyon-, lui tout au contraire ^ a premièrement été nommé

Valdo
^
parce (ju il auoit reçu sa doctrine des Vaudois;

voici ses mots: quelques-uns ont tenu qu'ils avoient eu

pour chef un marchand de Lyon, nommé Jean^ et sur-

34. Voici ce qu'en dit Lessueor, dans le tome IV de son Histoire

ecclésiastique. «Théodore de Bèze prétend que Pierre T\'^aldus de

<, Lyon reçut ce nom des Vaudois d'Italie, dont il sema les opinions

çc par-delà les Alpes, après les avoir visités. Tout cela paraît cepen-

fr dant un peu hasardé j et, pour le moins, d'une grande incertitude.^*
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Dommé Valdo; en quoi ils s abusent j vu qu'au contraire

ce Jean a été ainsi surnommé, parce qu'il étoit des pre-

miers entre les Vaudois. Et de fait ^ cest ce au ont en-

tendu ceux qui Vont surnommé lui-même F^jldensis.

(Léger
j
partie i/% cliap. II, p. 16.)

Pietro , o (corne altri dicono) Pierre, ou (comme d'autres

Giovanni da Lione
^ fu eliiarnaio disent) Jean de Lyon, fut appelé

Valdus in latino
^

jjerchè avea F'aldus en latin, parce qu'il avait

adoitata la loro dottrina : tjuindi adopté leur doctrine (des Vaudois):

ancora le parole Yalàenses e Wal- de là encore les termes de f^alden-

denses impiegate in cambio di ses et W^aldenses , employés à la

Vaudois , da colora che scrivono place de Kaudois par ceux qui

in iuglese o in latino. écrivent eu anglais ou en latin.

(^Breui osseri^azioni sulîo stado présente dei J^al-

desi'j Genève, 1821, p. 5.)

Note i32, page 109.

« Leurs pasteurs (des Vaudois), afin d'aborder plus

« facilement les personnes d'un rang élevé, portaient

« souvent avec eux une boîte pleine d'articles de toi-

« lette, à l'instar de nos colporteurs modernes, ets'adres-

« saient à peu près en ces termes à des gens qu'autre-

« ment le message évangélique n'aurait peut-être jamais

« atteints. »

i^Ahré^é de thistoire de VEglise de Christ^ t. II,

partie III, section 2, p. 114 [Genève, i833].)

Revoyez aussi le chapitre 8 de RejTierus, cjuomodo

se ingérant famillaritati magnorum^ rapporté dans la

note 3 o ; et ce passage d'Eberhard de Bétbune.

Si Tiomines sunt seducti ah antiepia progenie simplicium hominum.,

lui Alpes et viciniam habitant , et semper amant antiqua. In S'ueviam
,

Bavariam et Ilaliam horealem , sœpe intrant eorurh mercatores , ijui

hihlia ediscunt , etc.
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Note i33j page 109.

Il existe une grande incertitude sur ce nom de Valdus,

comme je l'ai déjà fait remarquer dans la note dixième.

Les uns l'appellent Valdesius; d'autres , Waldisius, etc.;

et tous ces noms peuvent être des diminutifs de F^al-

denses y ou habitans des vallées.

Tantam eiiim viultiiudinem ab Qu'une si grande multitude , ré-

Alpihus ad Pjrœneos usque diff'u- pandue depuis les Alpes jusqu'aux

sam , ex Pétri de VFaldo doctrinà
,

Pyrénées, ail été en un jour comme
uno die, rjuasi ex oço excludi

,

sortie d'un œuf, par l'instruction

omnem Jîdem , omnein raiionem de Pierre Valdo, c'est ce qui est

superat. contre toute apparence et dépasse

la raison.

(M0RNAY5 Myst. iniq..^ edit. Gorich.^ p. 3o3.)

Moneta l'appelle Baldon^ et dans mes notes je le

trouve même une fois indiqué sous le nom de Pierre

Petron-j ce qui fait présumer toutefois que celui de

Valdo n'avait pas constamment été le sien.

Note i34j page 109.

^^ Pierre Valdo fut ainsi nommé des Vaudois de Pié-

(f_
mont, dont il adopta les sentimens, et que l'on appe-

^^ lait Vaudois ou Valdenses ^ avant que lui ou ses

^, premiers disciples existassent. Ce qui paraît par les

^ relations les plus authentiques . .
.

, etc. *

(M0SHEIM5 Histoire ecclésiasticjue ^ traduite en fran-

çais ; Iverdon, 1776, siècle IV
,
partie II, note 74.)

Ces derniers mots nous apprennent encore qu'il a dû

exister d'autres autorités.
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Note i35
,
page 110.

^( Il faut remarquer en passant, que ce qu'on les ap-

<( peloit TramontainSj FratricelU^ Frairots^ etc., n'est

« que parce qu'eux-mêmes, ou du moins leur doctrine,

« était venue des montagnes des Alpes, c est-à-dire des

« vallées, où les Italiens les appeloient ordinairement

« Fratricelli en italien, ou Frairots en leur langue;

« comme aussi Gazari^ Àpostoïicij Patarinl^ comme

« le reconnoît le grand -prieur Rorenco, gentilhomme

« des vallées mêmes, en ses Mémoires historiques; et

« ce qu'on les appeloit Lollardi^ venoit de LoUard, un

« excellent pasteur , aussi des vallées , comme le remar-

« quent d'Aubigny et plusieurs autres : qui même a fait

« un beau commentaire sur l'Apocalj'pse et, enfin, est

« allé porter la doctrine des vallées ou des Vaudois à

« Londres ; où premièrement les Vaudois furent nommés

<^ Lollards^ de son nom, et où il laissa ineffaçablement

« gravée sur les marbres de la tour, de cette fameuse

« tour qu'on appelle encore la tour Lollarde ou des

« Lollards^ à cause de ces pauvres fidèles LoUards dont

« on Tavoit remplie. ^^

(Léger, partie L", chap. 11, p. 19.)

Perdurahant TT^aldenses , in di- Les Vaudois se conservaient en

çersis provinciîs et diçersis nomi- diverses provinces et sous difierens

nibus , fjuK adversarii pro lihidine noms, qui leur étaient le plus

plerumque lis imponebant. souvent donnés par la haine de

leurs adversaires.

(Pljesseus, Mjst. inuf.^ édit. Gorich.^ p. 406.)

<< Au paj^s de Flandre et Artois ^ on les disoit Tiire-

fi. lupins y d'autant qu'ils n'habitoient qu'es lieux exposés



58o LIVRE II.

« aux dangers des loups. En Piémont et en Dauphiné,

« par un extrême mépris, furent nommés Chaignars
^

« ou Chiemiars. La première appellation de Vaudois

« leur est demeurée . .
.
, etc. ^^

(^Histoire des martyrs persécutés et mis à mort pour

la vérité de VEvangile ^ depuis le temps des jàpôtres^

jusques à Van 16745 Genève , 1 5 8 2 , feuillet 1 3 2 . )

Note i36j page 110.

Dans le Glossarium mediœ et injimœ latinitatisy de

Dufresne, seigneur du Gange, on lit également:

POPULICAWI , POPLICANI , PuBLï' PoPULICAlKS , PoPLlCAllN'S , PtJBLI-

CANi. Hœretici Manichœoruni sec- caiws. Hérétiques sectateurs desMa-

tarii.— Hacce postea appellaiione nichéens. — Les Vaudois reçureot

f^aldenses donarunt. plus tard cette dénomination.

(Magnum chronicon Belgicum^ an. 1208.— Albe-

rici chronicon
y M. S.^ an. 1148. — Lahheus chronicon

Vezeliacensis y etc.)

S£R,iBAiTM. Les Sérabaïtes.

Hœretici J^aldensium seclarii.— Hérétiques sectateurs des Vau-

Errorem Serahailorum qui dicehani dois. — L'erreur des Sérabaïtes
,

JEcclesiam romanam carnalem et qui appelaient l'Eglise romaine la

meretricevi magnam , et auctori- grande prostituée, en lui refusant

tate et potesiate privatam^ damnât^ tout pouvoir et toute autorité, fut

non sicut novam Tiœiesim , sed sicut condamnée , non pas comme une

Tiœresim Donatismorum et Mani- nouvelle hérésie, mais ainsi que

chœorum ac Valdensium. rhérésic des Donatistes , des Ma-

nichéens et des Vaudois.

(Gitation des Mélanges de Baluze.)

RvNCARiï. Les Runcariews.

Hœretici Valdensium et Pateri- Hérétiques qui suivent les Vau-

norum asseclœ ,
qui Alemaniani dois et les Patares , et infectèrent

veneno pravitatis hœreticœ infece- l'Allemagne du venin de leur cor-

Tiint. ruption.
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1

Bagnolenses. Les Backolais.

J^aldensîum et Catliarorurr. sec- Sectateurs des Vaudois et des

iatores , elc. Cathares , etc.

Il y a encore un grand nombre d'hérétiques à qui

Du Gange donne le nom de Vaudois. Dans une lettre

d'Innocent III à l'évêque d'Aix , on lit :

.... tjuosdam
,
qui F'aldenses , Ca- quelques - uns

,
qui sont appelés

thari et Palareni dicuniuj- , et alios Cathares, Patareni , Yaudois, et

(juoslibet quibuscunqite nominihus quelques autres à qui l'on donne

appellatos ^ etc. indifféremment ces noms, etc.

( Citée par Gretzerus , dans ses Prœloqida ad Tria-

dem scriptorum contra Valdensiwn sectam.^

J^aldenses prœterea cum AIbi- Plusieurs confondent surtout les

gensilus in primis plerique confun- Yaudois avec les Albigeois, dont

dunt
,
qitos origine , dogmatis , mo- il est certain que l'origine, les

ribus , diçersos plane fuisse certis- dogmes et les mœurs sont entiè-

simuin est. rement différens.

^RicHmiusj éditeur de Moneta^ Disserîatio altéra

de p^aîdensibus y c. I ^ ï^aldensium ortus.)

J^aldensium nornen non peculiare Le nom de Vaudois ne fut plus

alicujus sectœ , aut hœreseos ^ sed particulier à une secte, ou à une

coinmunem omnium a seculo duo- hérésie , mais commun à toutes

decimo. depuis le douzième siècle.

(^Idem, ihid.^

Note iSy^page iio-

J'ignore si les disciples de Valdoj ou d'autres évan-

géliques, ont conservé le nom de Faudois quelque part.

Ge qui est certain, c'est qu'en France ce nom n'existe

plus, et que dans les pays protestans les religionnaires

de toutes sectes se sont unis et mêlés aux Eglises réfor-

mées. Les Vaudois de nos vallées même, qui se conser-

vent dans le Wurtemberg avec le patois de leurs mon-

tagnes au milieu de populations tout allemandes , sont
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appelés Welches^ et ne sont presque pas connus sous

celui de P^audois. Ce n'est, je le répète
,
que dans nos

Alpes Piémontaises que ce nom a survécu.

N'est-ce pas un fait remarquable que depuis sept cents

ans
5
pendant lesquels eu Europe les sectes , les religions

,

les peuples, les Etats, n'ont fait que se débaptiser et se

détruire , le beau nom de Vaudois ait résisté à tant d'agi-

tations et d'orages ? Et si la lenteur que les choses mettent

à s'effacer, est en raison de celle au'elles ont mise à

s'établir, ces Vaudois, qui ne voulaient recevoir alors que

le titre de chrétiens , h'ont-ils pas dû aussi exister depuis

long -temps en i loo, où le nom qu'ils portent aujour-

d'hui leur était déjà imposé ?

Sans doute, l'un n'empêche pas l'autre-, on peut être

chrétien et vaudois tout ensemble. Mais quelle union

que celle de ces deux titres : dont l'un est signé du sang

d'un Dieu -, et l'autre , de celui de tout un peuple martyr

pour lui!

Note 1 3 8
,
page 1 1 o.

Voyez les notes lo, 107, 128, etc.

Note iS^j page 110.

Voyez les notes i3o, i3ij 107, etc.

Il y aurait eu encore un assez grand nombre d'autem'S

dont les témoignages recommandables eussent pu se join-

dre à ceux déjà cités dans le cours de ces notes.

KiESLiNGus, Dissertatio de variis Valdensiinn nomi-

nibiis et sectis. ij^g.

Cappel , P^allium alpinarum îrajecta porUntcc y etc,

Sedan j 1621.
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VanbreeNj Mémoires apologéti(fues sur les Vaudois.

Amsterdam , 1 6 6 3

.

J. Florent Wky^tii^'s.t ^Evénemens relatifs auxEglises

des Vaudois des malles du Piémont^ juscjuà ce jour,

Amsterdam , 1 7 7 5

.

D. S.j professeur à^Zuriclij Chroniques des Vaudois

depuis 1160 â^ i655j traduites en hollandais. Amsterd.,

1 6 5 6 j réimprimées à SchajBfhouse en 1 6 5 5

.

JYouf^elles annales théologicjues
^
publiées en Allema-

gne j numéros de Février et Mars 1820, p. 171; de

Mai 1 8 2
1 5

p. 3 1 6 j et de Mai 1822, p. 216.

Bihliothecjue criticjue des prédicateurs. Tom. VlIIj

part. I."j p. 181, Notices théologiques
^
par Roehr.

Archiv>es du pays de Bade. Tom. I.^"^, n.° 5. Là se

trouvent une douzaine de lettres sur les Vaudois j avec

des observations j etc., publiées par M. François-Joseph

MOJVE.

Histoire des chrétiens communément nommés T^au-

dois pendant les douze premiers siècles. Harlem , 1766.

HeydenrycKj Apologie des Vaudois^ 1713.

Histoire des persécutions contre les J^audois ^ de

i5 6 5 a i56i. Genève 51681.

Histoire de la persécution dans les 'vallées du Pié-

mont en 1686. Rotterdam , 1 6 8 8

.

Le palmier de la 'vérité chrétienne^ c est-a-dire les

persécutions des protestans et des Vaudois. Nurem-

berg, 1690.

Le Martyrologe de Mellinus. Amsterd., 1620.

Le Miroir des martyrs
,
par Vanbuacht. Amst. , 1 6 8 5

.

Exposé historique de l'état des Vaudois dans les

vallées de Piémont^ par M. Pellegrin. Harlem, 1824,
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Il existe en Allemagne une foule de brocliures et de

petits ouvrages
^
que nous ne pourrions énumérer ici. La

plupart d'ailleurs ont rapport aux colonies vaudoises qui

sont établies dans ce pays, et sur lesquelles nous aurons

occasion de nous étendre plus tard.

L'Angleterre aussi nous présente beaucoup d'écrivains

remarquables
j
qui même dans les temps modernes ont

consacré leur plume et leurs soins généreux aux Vaudois.

SiMS j Jackson, Bridge , Plenderlea.th , AclajîjDj

Jones, et en dernier lieu enfin M. Blair, qui en 18 33

a fait paraître deux volumes pleins de talens et d'érudi-

tion sur les destinées de ma patrie. Il a bien , voulu me
faire offrir son livre par un écrivain non moins distingué

que luij et je le prie de recevoir ici l'expression de ma re-

connaissance j soit comme historien , soit comme Vaudois.

Le seul regret que j'éprouve, est de ne pas avoir eu

cet important ouvrage , ainsi que la plupart de ceux que

je viens de citer, pour m'en servir dans mon propre travail.

Quelque incomplet qu'il puisse être, il offre du moins,

l'ose le croire, le plus grand nombre des sources qu'il

soit possible de réunir , sur la question de l'origine et de

la durée des Vaudois, à travers tant de siècles et de partis.

Ce doit être la véritable base et la première pierre de

l'édifice inachevé de leur histoire
,
que déjà si souvent l'on a

tenté d'élever. Du sein de ces matériaux, il est vrai, pour-

raient sortir encore des travaux plus approfondis ; mais

en offrir les élémens , là se bornaient la tâche et les droits

de l'historien.
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LIVRE TROISIEME.

Etat moral et religieux des vallées
^^

CHAPITRE PREMIER.

DE LA DOCTRINE DES VAUDOIS.

Connue toutes les phases de l'existence intel-

lectuelle et plijsicjue d'un peuple doivent se tenir

dans son histoire , on ne peut le juger sur l'ex-

pression isolée de l'une d'entre elles, ni même
l'approfondir et la comprendre entièrement sans

l'avoir considérée au milieu de toutes celles qui

s'y rattachent. Aussi la doctrine, le culte, les

* Il ne faut pas oublier que dans tout ce livré il est moins

question des Vaudois de nos jours, sur lesquels on trouvera

des détails plus spéciaux dans Vétat actuel des vallées
, que de

ceux qui ont vécu avant le milieu du siècle passée ou à la fiù

des dernières persécutions.

Nos recherches ont même dû porter de préférence sur les

Vaudois antérieurs à la réforme, et les citations qui viennent

à Tappui des pages suivantes sont presque toutes tirées d'écrits

encore plus anciens. Mais les époques doivent nécessairemeiït

se rapprocher et se fondre dans un ouvrage destiné à en pré--

senter les traits comparatifs et les caractères généraux,

25'
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mœm'S d'une société religieuse telle que les Vau-

dois, forment-ils avec ses Annales un ensemble

dont il faut avoir étudié dans leurs rapports

chaque face particulière, pour en saisir d'une

manière complète l'édifice plein d'harmonie et

de majesté dans ses gracieux détails et ses impo-

santes proportions.

On ne peut les séparer : elles s'achèvent et

s'expliquent l'une par l'autre, comme les teintes

successives d'un tableau ou les diverses partitions

d'une grande épopée musicale.

Dans le livre qui précède celui-ci, nous avons

vu en remontant les âges, quelle était, par les

monumens historiques , l'origine probable de

l'Eglise des Vaudois ; nous allons le voir main-

tenant par la doctrine de leurs pères, en nous

transportant de suite au point qui les sépare de

celle des pontifes romains j car l'époque où elles

étaient encore identiques doit approcher de celle

où Dieu les divisa. ^

Ces deux marches sont parallèles et se servent

mutuellement de vérification. Or, l'une et l'autre

nous ramènent également aux premiers siècles

du christianisme.

Rien n'était plus simple en effet que le culte

des premiers chrétiens , et rien n'est plus simple

encore que celui des Vaudois. Avant les persé-

cutions qui les dispersèrent , et pendant ces glo-
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rieuses luttes que l'Eglise naissante eut à soute-

nir, le même esprit animait encore, du moins

extérieurement, tous les disciples du Seigneur.

Mais il arriva, par la marclie la plus naturelle

des choses
,
que le parti des oppresseurs fiit vaincu

à son tour. Le christianisme, qu'il était impos-

sible de ne pas voir s'établir, puisqu'il apportait

avec lui le seul remède aux maux de tant de

peuples sans croyances et sans liberté, déborda

comme un fleuve sur tout l'empire romain j et

au bout de trois siècles il portait déjà sur son

front le bandeau impérial.

Ainsi , com^m^e l'a fait observer un auteur mo-

derne, avec une ingénieuse vérité, César, païen.,

prépara le monde au christianisme en réunissant

par ses conquêtes une foule d'Etats divers, qii'ii

lui soumit en un seul faisceau; Charlemagne,

barbare, prépara la civilisation en remuant les

peuples autant avec son génie que son épée; et

Napoléon, le règne de la liberté, par les prin-

cipes républicains qu'il répandit avec ses armées

sur toute l'Europe, coalisée contre la nation hé-

roïque qui venait de les proclamer.

Toujours une direction providentielle ressort

plus vivement de l'histoire à mesure qu'on l'étu-

dié, et la mission de chaque âge, de chaque

peuple, de chaque individu, n'est pour ainsi

dire qu'un fil ou qu'une maille de cette vaste
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trame que doit tisser riiumanité. Oh ! quelle force

ne donne pas, poiu^ accomplir ses devoirs, avec

ridée de l'imm-ortalité, la perspective d'être joint

à un pareil mouvement.

Cependant, une fois victorieux, le christia-

nisme ne voulut point s'asseoir sans pompe sur

le trône des Césars ; c'est alors qu'immobile il se

para successivement de la pourpre de tous les

pontifes et de tous les rois; tandis qu'en marche

vers l'avenir, ses premiers confesseurs, échap-

pés au glaive des bourreaux, s'abritaient dans

les Alpes sous les palmes de leur première sim-

plicité.

Aussi les Vaudois, indifférens peut-être sous

tous les autres rapports , mais sous celui-ci pleins

d'un véritable intérêt, ne paraissent -ils avoir

vécu que pour se transmettre de siècle en siècle

l'élément primitif du christianisme dans toute

son intégrité; pour attester par leur seule pré-

sence une croissante protestation contre l'esprit

dom.inateur et les oeuvres ambitieuses de l'Eglise,

ainsi que contre les innovations rétrogrades

dont son cidte se chargeait tous les jours 2. Mais

lorsque le temps de cette dernière fut passé, que

son évolution eut été accomplie dans le mouve-

ment intellectuel du genre humain, et que sa

puissante hiérarchie n'eut plus à briser contre

elle les flots soulevés d'idées et de nations bar-
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bares j cet élément ancien reparut faisant rayon-

ner de toutes parts son soleirrégénérateur. C'est

alors que Ton vit l'esprit vraiment vital de la

doctrine renfermée dans nos vallées, s'en échap-

per soudain comme un parfum long-temps captif

et se répandre sur l'Europe
,
qui se liâta de pro-

clamer son affranchissement. Voilà quel fut jadis

le rôle des Vaudois, et quels sont aujourd'hui

leurs titres au souvenir.^

Ils n'admirent jamais comme sacremens, que

les deux cérémonies instituées par Jésus-Christ,

le Baptême et la Sainte-Cène 4. Le premier se

faisait en répandant à trois reprises quelques

gouttes d'eau sur la tête du néophyte, pour

rappeler le mystère de la Trinité^. Cet usage

ji'est plus en vigueur de nos jours; on commence

par une exhortation à ceux qui présentent l'en-

fant, et après avoir appelé sur lui les bénédic-

tions du Ciel , le pasteur le reçoit dans l'Eglise

chrétienne, au nom du Père, du Fils et du

Saint-Esprit ; formule qu'il est remarquable de

trouver conservée dans presque toutes les com-

munautés évangéliques
;
quels que soient d'ail-

leurs leurs rites et leurs dogmes.

Il ne nous reste pas de donnée certaine poiU'

savoir si les Vaudois ont constamment admis

leurs nouveau nés à la cérémonie baptismale,

ou si un certain âge fut jadis exigé pour cela.
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Emperzo la se ven a presentar II convient, disent-ils, de pré-

li enfant al Baptisme ^ e aizo devon senter les enfans au baptême j et

far atjuilli a qui li enfant lor tocan ils doivent l'être par leurs plus

plus près de ser parents , et arjuilli proches parens , ou ceux à qui

a (]ui Dio na donna la charita. Dieu en inspire la charité.

{Almanach spiritualj fol. 46 j cité par Periun. L. L",

ctap. IV.)

^^ Vrai est^ ajoute Perrin
j
p. 19 j (jue leurs pasteurs

^

« qu'ils appellojent Barbes j estant souvent en voyage

« au sert^ice de leurs églises y ils ne poupojent faire

« administrer le haptesme à leurs enfans par le minis-

« tère d'iceuxy et les gardoyent quelquefois longue-

« ment sans baptesme. *^

La confirmation les appelle anjom'd'hui à

ratifier dans l'âge de raison le voeu de leur bap-

tême*^; mais ce que nos ancêtres paraissent sur-

tout avoir évité avec soin et blâmé avec énergie,

est cette multitude de formalités superstitieuses

dont le catbolicisme chargeait cet acte si tou-

chant et si beau dans sa native simplicité.

Fora la necessari encerca Vad-

minisiration del haptismi, son li

exorcismi , la sojjlor , lo seng de

la croux al peit e al front , lo

mettre lo sal en la hocca , l'ogna-

ment de la salipa en las aureillas

€ al nas , Vognament al peit , lo

scapuchin , l'ognament de la cres-

ma al -vertis , e las semblant cosas

consacras per lo vesco , lo donar

li ciri en las mans , l'empansament

de la vestim.enta blanca , lo be-

naissir l'aiga , lo poussar très ves
,

lo reijuirament de li pairin. Totas

Choses superflues dans l'admi-

nistration du baptême, sont les

exorcismes , le soufflement , le

signe de la croix sur la poitrine

et au front , le sel mis dans la

bouche, Fonction avec de la salive

aux oreilles et au nez, l'onction

à la poitrine, le scapulaire, l'onc-

tion du chrême au sommet de la

tête , et les choses semblables con-

sacrées par l'évêque ; mettre des

cierges dans les mains, revêtir d'un

habit blanc, bénir l'eau, y plon-

ger trois fois, la réquisition des
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aquestas cosas encerco l'adminis- pârains. Toutes ces clioses en l'ad-

tration à'aquest sacrament sonfora ministration de ce sacrement sont

hcsogna^ aizb es non de nécessita^ inutiles; ce n'est ni de la néces-

.nï de suhstantia. requisa al sacra- silé ni de la substance requise au

ment del haplisme ^ de lasquals sacrement du baptême; desquelles

moii prenon occasion majorment plusieurs prennent occasion plutôt

d'ej-ror , e de suberstition que edi- d'erreur et de superstition que

Jication de salù, e second alcuns d'édification au salut; et, selon

doctors non son d'alcuna vertu ni quelques docteurs , ne sont d'au-

profeit. cune vertu ni- profit.

(Citation du livre vaudois de VAntéchrist, Léger
j

part. I/% chap. XII, p. 65.)

On s'ëtonne de voir un peuple sans culture

qui devait être ouvert, ainsi que tous les autres,

aux impressions de ses sens et à l'attrait des

clioses extérieures, s'affrancliir ainsi du prestige

fastueux des cérémonies et de la splendeiu* ma-

térielle du culte qui florissait autour de lui,

pour s'élever avec tant d'indépendance au-dessus
r

de la forme cpii tua si souvent l'esprit de l'Evan-

gile. Cela peut donner une idée de la manière

dont ils le comprenaient , et expliquer cette fra-

ternelle et liaute tolérance qui les anima tou-

jours.

Dans leur vie essentiellement pratique, et la

tendance peu spéculative de leurs moeurs, ils se

montrent tout aussi dégagés des superstitions vul-

gaires qui régnent parfois au foyer domestique,

que de celles qui s'abritaient à l'ombre des autels.

Les astrologues 7, les devins^, les amulettes,

les reliques 9, le culte des images *°, les saints et
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les sorciers ", les ont trouvés également incrédu-

les à leur pouvoir et transfuges de leur empire. ^^

En général on peut dire qu'ils ont conservé

des premiers clirétiens ce sentiment de répu-

gnance pour toutes les cérémonies qui alors

étaient l'apanage du culte des faux dieux. ^^

C'est encore un signe d'existence primitive qui

place, de concert avec les probabilités histori-

ques, l'époque de leur origine à une très -Haute

antiquité.

De là, chose singulière, pendant que d'un coté

tout semblait avancer à force de modifications,

la doctrine se pétrifia et se trouva stationnaire,

tandis que de l'autre, où elle paraissait immobile

et arrêtée, tout conserva la vie et une activité

qui, poiu' être moins apparente, ne laissa pas

de produire le germe des progrès futin"S de la

réformation.

Mais ne calomnions pas le passé ; rendons jus-

tice aux hommes et aux choses. Les phases de

l'Eglise catholique ont sans doute été nécessaires

dans le plan providentiel du genre humain. C'est

elle qui a conservé l'unité de tendance au milieu

des rudes secousses du moyen âge ; c'est elle qui

,

la première , apprit aux rois que leur pouvoir

finissait aux limites de droits plus élevés que les

lem-s. Sa mission fut honorable et élevée ; la ré-

forme et les événemens qui l'ont suivie eurent
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aussi la leur. Celle des Vaudois, nous l'avons

dit, fut modestement d'établir un lien visible et

unitaire entre le passé et l'avenir; entre la pre-

mière apparition du cbristianisme et son nou-

veau développement. ^4

La seconde cérémonie sacramentelle des Vau-

dois, était la Sainte-Cène.

Lo manjar del pan sacramental^

es manjar lo corps de Christ en

figura , dizent Christ : Per quanta

via vos foré aizô fazè-lo, en la niia

l'ecordanza ; car si aizo non fossa

manjar spiritual^ es ^tiasi heso-

gnivol cJiel sia fait continuament :

coma di Augustin , aquel nianja

Christ en verità loqual cre en luy
j

e Christ di, que manjar luy es

permaner en luy. Encerca la cele-

hrità d'aijuest sacrament , es pro-

feitivol, l'oration, l'amour, la pj-e-

dication de las sanctas scripiuras

en volgar, e edifcatorias , e autras

quais que quais casas son ordenas

a aizo second la Ley Evangelica
,

que paz e charità creisse al poLle.

Ma las autras cosas itier la con-

sécration de la Eucharistia, come

las cosas que fan li preire en la

messa , o lo clerc canta al coro
,

de l'iniroito eniro a la fin : e li

ornament de li preire en aisi com

seUsa AL PRESEWT en la Gleisa Bo-

mana, com a adhèrent a si, non

son de nécessita, pertinent à lu

Sancta Cena.

(Léger, I." partie, chap. XII,

eitaljon du livre de V^ntechrist.)

La manducation du pain sacra-

mentel est la manducation figurée

du corps de Christ j Jésus -Christ

aj'ant dit : Toutes lesfois que vous

ferez ceci
, faites-le en ma souve-

nance ; car si ce n'était pas un

manger spirituel, il serait presque

nécessaire qu'il fût mangé conti-

nuellement ; comme dit S. Augus-

tin : Celui qui mange vraiment

Christ est celui qui croit en lui j

et Jésus-Christ dit que, se nourrir

de lui , c'est demeurer en lui. Dans

la célébration de ce sacrement sont

profitables : la prière, l'amour, la

prédication des saintes Ecritures

en langue vulgaire et d'édification,

et les autres choses quelles qu'elles

soient, qui sont ordonnées à ce

sujet, selon la loi évangélique,

que paix et charité croissent parmi

le peuple. Mais les aulres choses,

outre la consécration de l'eucha-

ristie , comme les choses que font

les prêtres dans la messe, ou que

le clore chante au chœur, depuis

lintroït jusqu'à la fin , et les orne-

niens des prêtres , ainsi qu'on en

use à présent dans l'Eglise romai-

ne, comme si elles y adhéraient,

ne sont pas de nécessité apparte-

nantes à la Sainte-Cène.
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J'ai prolongé jusqu'ici ma citation, à cause de

ce mot AL PRESENT, à présent 3 appliqué aux

cérémonies de l'Eglise romaine; ce qui montre

qu'elles étaient nouvellement introduites lors de

la composition de ce livre; et que les Vaudois

devaient déjà pouvoir dire autrefois , de leur

existence indépendante de celle du catliolicisme.

Ainsi nous retrouvons à chaque pas des confir-

mations nouvelles de leur primitive antiquité.

Ils ont toujours conservé la coupe ^^;' et le

pain était du pain ordinaire, coupé et préparé

d'avance en tranclies superposées, que le pasteur,

encore par allusion à la Trinité i^, rompait en

trois morceaux en le distribuant aux fidèles. Ce

nombre est devenu arbitraire aujourd'hui, mais

rien n'a changé du reste dans l'ensemble et l'in-

tention de cette solennité. C'est toujours au sens

spirituel que l'on s'attache, et non point aux dé-

tails de l'acte extérieur, qui ne tardent pas,

lorsqu'on leur donne trop d'importance, à alté-

rer le fruit moral qui en doit résulter, comme
nos Vaudois le reprochent au clergé romain ^7,

qui finit par attribuer plus d'influence à ses su-

perstitions et à ses œuvres
,
qu'aux efforts de la

conscience et aux bénédictions de Dieu. ^^

Nos temples ne sont décorés ni de croix ni

d'images. Le signe de la mort du Sauveur, cette

croix sur laquelle fut consommé son sacrifice,
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Je plus beau dévouement dont l'exemple ait été

légué aux hommes , ne doit point , sans doute

,

être déplacée dans quelle Église que ce soit. Mais

pour les Vaudois
,
qui faisaient profession ouverte

d'une doctrine différente de celle des catholiques,

laquelle s'annonçait par l'exposition de ce signe

dans tout ce qui avait rapport à son culte, et dans

un temps siu-tout où la forme avait tant d'impor-

tance que l'on jugeait par elle du fond, il de-

venait nécessaire d'éviter toute chose qui eût pu

sembler une concession aux croyances qu'ils ré-

prouvaient.

Dans quelques colonies vaudoises seulement,

on a peint au plafond, ou siw la chaire des égli-

ses, comme perpétuel souvenir de leur origine,

le chandelier entouré d'étoiles
,
qui est l'emblème

de nos vallées. Ces filles d'Italie, exilées sous le

ciel du nord, ont conservé jusqu'à nous les

mêmes usages et les mêmes coutumes que sur le

sol natal. Elles ont des jours de jeûne, ainsi que

leurs ancêtres, qui ont toujours considéré cet

acte de dévotion comme un puissant auxiliaire

des efforts intérieurs et de la prière
,
pour sou-

tenir une ame chrétienne dans le chemin de la

vertu. Voici la manière dont il est considéré

dans nos vieux livres.

^ra s'ensec del dejuni, loqval S'ensuit maintenant le jeûne,

es doble., aizb es spiritual e cor- qui est de deux sortes, savoir, le
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poral. Lo spiritual es sfenir se de spirituel et le corporel- Le spiri-

li peccà; lo corporal es stenir de tuel est de s'abstenir de pécher;

Il manjar. Ma liherta es al chris- le corporel est de s'abstenir de

tiau de manjar en tôt temp ^ com manger. Mais le chrétien est en

iuil II jorn sian act de dejunar, liberté de manger en tout temps,

jion observant sobresticiosavient. comme de jeûner tous les jours,

pourvu que le jeune ne soit pas

observé superstitieusement.

(Citation de XÂhnanach spiritual. Traduction de Léger,

I." partie, chap, XIII.)

On voit combien ils étaient éloignes de l'Eglise

romaine dans le but et le sens de leurs céré-

monies, lors même cju'ils les partageassent. Un
carême de quelques jours ne suffit pas, trouvent-

ils, à rendre lame pure 3 il faut vivre sobre-

ment et chastement toute l'année.

Credimus et conjitemur^ sobrie- Nous croyons et nous avouons

tatem et continentiam , nohis ex que , d'après les préceptes divins

,

prœceptis divinis in omnibus rébus nous devons toujours agir avec

serpandam. sobriété et continence en toutes

choses.

(Confession présentée par lés Vaudois de Merindol et

de Cabrière, en 1642, la veille des massacres (jui les ont

anéantis. Elle se trouve rapportée dans Camerarius, De

excidio relicjiiiarum Waldensium liiguhris narratio. . .

.

Heidelberg, i6o5.)

Li dejuni desordonà en manjars Les jeûnes désordonnés, en man-

speciahnent plus rars ^
plus pre- gers seulement plus rares, de plus

cios ^ e delica; enavii coma son grand prix et délicats , commie sont

hestias marinas, figas , passas, par exemple les poissons de mer,

uças , amandolas , de liqual li pau- les figues, les pêches, le raisin et

165 son despouillà , e li rie engor- les amandes, desquels les pauvres

zelà, e l'almona es soslrala al sont dépouilles et les riches regor-

paure , al cjual lude silli dejunes^ g^nt, sont une aumône soustraite

son en manjars plus légers e co- à l'indigent, par laquelle, s'ils jeu-
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muns , un poîrian ministrar plus naient en nourritures plus simples

legerament e jtlus facilement à la et moins rares, il pourrait pour-

lor familla ^ e à li autres paures, voir plus facilement aux besoins

Com la non es de dejunar de neun de sa famille et des autres pauvres.

manjai' corporals , ijuasi coma mais Non que le jeûne consiste à s'abs-

,o non mond. Car totas cosas son tenir d'aucune viande corporelle,

mondas à li mond ^ e alcuna cosa comme mauvaise et souillée j car

non es de refudar laquai sia re- toutes cboses sont nettes à ceux

ceopua con fazament de gracias : qui sont nets , et rien n'est à re-

car es sanctijîcà per la parola de jeter de ce qui est pris avec actions

D/o, e per l'ovation. Tuit aquilli de grâce j car elle est sanctifiée

détermina dcjunis, son excommin- par la parole de Dieu et la prière.

gas , e non promogii de li Jidel. (T. Timoth. IV. 4.) Tous ces jeûnes

De las(juals cosas non deorîan esser indiqués sont détestés et rejetés par

repres ni encolpa. les fidèles. Desquelles choses on

ne devrait point être entaché ni

coupable.

(Tiré de \j4lmanack spiritual. Léger ^ I/* partie

,

chap. XIII.)

La Bible, selon eux, contient toutes les choses

nécessaires au salut ^9, et doit être par consé-

quent plus précieuse que l'or et les pierreries, ^p

On ne doit rien enseigner qui tlj soit contenu,

ou qui ne découle directement de ses principes. ^^

Ils poussaient même si loin leur exclusive admi-

ration pour ce livre sacré, que quelques auteurs,

par exemple, ont prétendu que des branches de

nos Vaudois rejetèrent même le symbole des

apôtres, comme oeuvre humaine dont on ne

pouvait connaître la date ni Tauteur^^^. Cepen-

dant nos vieux manuscrits témoignent tous pour

ce précieux monument de dogmatique chrétienne

la plus respectueuse vénération.
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L'on a été ifrappé de la profondeui' de cette

parole, qui travaille prie, qu'a dite un savant

de ce siècle ^^j et l'on admira l'élévation et la

richesse d'idées qu'elle renferme. Que serait-ce

donc, si avant les lumières dont notre époque

se glorifie, on la voyait déjà vivante chez un

peuplé montagnard, qui, fort de sa conscience

et de son bon sens, instruit par l'Evangile au-

tant que par ses pères, vient proclamer, au mi-

lieu de l'ardente dépravation ou du froid mys-

ticisme du moyen âge, que le plus beau culte

qu'on puisse rendre à Dieu est celui des vertus '^^,

et que bien penser et bien vouloir c'est déjà

prier ^^ : admirable maxime
,
qui résume à elle

seule l'esprit et la tendance de nos aïeux !

Ils n'en sentaient pas moins le prix de l'acte

extériem* et les bénédictions qui l'accompagnent
5

aussi ne cessent-ils de dire aux incrédules, aux

cœurs alarmés et flétris : que rien n'est plus

excellent ni plus facile que la prière ^^^
5
que si

c'est Dieu lui-même qui nous parle dans les livres

saints, c'est nous qui pouvons lui parler en éle-

vant notre ame jusqu'à ses pieds ^7- et aux âmes

d'une dévotion timide, d'un trop scrupuleux at-

tacbement à la forme, de cette piété timorée qui

effleure quelqurfois la superstition : sortez de vo-

tre apatbie, répètent-ils aussi, car une vie active

dirigée vers le bien, est le plus bel hommage que
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l'on puisse rendre à la Divinité, et la pratique

des bonnes oeuvres est pour chacun le premier

des devoirs. 2^

Il est une circonstance remarquable dans l'exis-

tence des Vaudoisj c'est que jamais ils n'ont

partagé l'exaltation ou la faiblesse des sectes qui

parm^ent autour de leurs vallées. Ils blâmaient les

interprétations mystiques de l'Ecriture sainte ^9,

et les rêveries sans résultat de ces systèmes bi-

zarres qui envahirent leurs alentours ^°. Toutes

les paroles de la Bible prenaient pour eux un

caractère immédiat de morale et d'application.^^

Quoique toujoui'S disposés à rendre raison de

leur foi^^, et même à en changer les formes ex-

térieures , si on pouvait leur en montrer de plus

conformes à l'esprit de l'Evangile ^^, ils s'éloignè-

rent instinctivement de ces disputes oiseuses et

de ces discussions folles que condamne Jésus-

Christ. ^4

On a reproché aux religionnaires de France

et d'Allemagne de dissimuler avec timidité leur

croyance, et de transiger quelquefois avec les

cérémonies de l'Eglise romaine ^^
: rien de sem-

blable ne peut atteindre nos compatriotes j assu-

rés de l'excellence de leur cause, ils ne l'aban-

donnèrent jamais. C'était un triomphe de souf-

frir pour elle^*^; tous les biens de la terre s'effa-

çaient à leurs yeux devant ceux du ciel ^7- une



400 LIVRE III,

merveilleuse joie inondait leurs âmes devant le

martyre ^^
3 et poiu^tant parmi eux point de ces

fausses exaltations , de ces prophéties , de ces ex-

tases, telles que l'on en rencontre, par exemple,

dans la guerre des Camisards. ^9

Ils avaient de la grâce et de l'esprit de Dieu

cette opinion si pure et si consolante, que l'on

retrouve dans les premiers pères de l'Eglise. ^°

Ils ne craignaient pas de proclamer la liberté de

l'homme comme le plus sublime apanage de sa

faiblesse, et la condition nécessaire de sa mora-

lité4ï. Mais ils sentaient aussi la puissance des se-

cours divins, de ces forces mystérieuses que l'on

puise dans la prière, dans l'union plus intime de

l'ame avec son créateur. Aussi mettaient- ils en

elles un inébranlable espoir, quand toutes celles

de la terre semblaient prêtes à leur défaillir. 42

En résumé, les croyances des premiers chré-

tiens paraissent avoir survécu tout entières dans

ces montagnes. Nul commentaire, hors celui du

bon sens, ne vint les altérer. Ils se prosternaient

en la bénissant devant la grâce de Dieu, puisque

jusqu'à la liberté nous tenons tout de lui 45. Le

-principe inconnu de cette joie intime, de ces

fêtes du coeur qui i:éjouissent le chrétien, c'était

le Saint-Esprit, leur vie et leur consolateur 44 !

Le dogme formulé par Théophile d'Antioche,

et répandu par Tertullien, z'avissant symbole
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d'amour et d'harmonie, même pour notre siècle

de si froide analyse^ est appuyé par eux, il est

vrai, sur un passage dont l'interpolation est au-

jourd'hui reconnue 4^
5 mais à côté de ce mys-

tère^'' que, reconnaissent -ils, la chair ni le sang

* Ils D'eurerit jamais, l'on peut dire, leuts opinions dogma-

tiques aussi inflexiblement arrêtées par des formules et une

autorité humaine, qu'elles le furent après la réformation.

Elles étaient bien exposées diverses parts dans leurs livres,

mais on avait pour elles cette liberté tolérante et élevée qui

caractérise les premiers chrétiens 5 ou plutôt, ne s'occupant

guère que de l'application pratique" de l'Évangile , ils ne son-

gèrent pas, dans leur heureuse simplicité, à en faire l'objet

de stériles discussions. Aussi est- il vrai de reconnaître qu'ils

ne paraissent pas toujours s'être entendus d'une manière défi-

nitive sur ces choses que, d'ailleurs selon eux-mêmes, les fai-

bles lumières de la raison ne peuvent épuiser.

Dans le discours, par exemple^ des députés Vaudois à OEco-

lampade, on trouve, en opposition avec la croyance générale-

ment reçue alors, et exposée dans le symbole d'Athanase, qu'ils

admettaient aussi : Credimus Deum triniim et unum j liumani-

tatemque Christi naturam : et sic pâtre inferiorem. (Sctjltetus,

annales euangelii renovali , ad an. i53o, p. 161, col. 2.)

Et plus loin : Nous sommes incertains de savoir, disent-

ils, si hœc doctrina, peccatorum , scilicet originalis, venialis et

inortalis, et hœc ignorantiœ inuincihilis , neglectœ et cras&œ

,

valeat^ car, n'est-il pas écrit : Sinite parwulos venire ad me,

(jiioniarti talium est regnum. cœlorum ? Ils ne sont pas sûrs non

plus, an sensus allegorici sint admittendi , ni si tous les livres

in utroque testaniento , sint veri libri, ut dicunt , canonici.

Mais ils s'élèvent ensuite bien plus haut en se demandant si

les lois civiles et humaines possèdent quelque valeur devant

26
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ne peut comprendrez^, ils se hâtent toujours , dans

les termes les plus formels, d'établir au-dessus de

toutes clioses, l'idée d'un Dieu unique et tout-

puissant 47, dont ils se refusent même, dans le

sentiment de sa grandeur, à vouloir déterniiner

l'idée ^^. Heureux de se dévouer à lui, comme

son fils s'était dévoué pour nous 49, ils ne deman-

dent qu'à pouvoir suivre ce modèle adorable qui

leiu* est offert : cet Être sublime que les hommes

ne pourront comprendre entièrement, qu'élevés

Dieu, quia scribitur , leges populorum vanœ suntj et si les

hommes ont le droit d'infliger la peine de mort à un de leurs

semblables 5 car Dieu , disent-ils , nolit viortem peccatoris , sed

ut conservatur et vivat. (Scultet. , ib.)

Cette admirable indécision, il y a quatre siècles, sur ces

hautes questions législatiyes , que le concours universel de nos

lumières commence à peine à décider, et pour lesquelles nous

arrivons généralement aujourd'hui au sens vers lequel déjà ils

penchaient alors 5 avec cette tendance toujours morale et pra-

tique 5 cette hauteur de vues, si naturelle dans les esprits droits

et simples
,
qui, sans défendre le mariage à personne , leur faisait

reconnaître, malgré les aberrations du monachisme, toute la

beauté et les avantages d'une vie passée dans l'austère pureté

du célibat (v. id. ib., p. i63, col. 1 , art. XI; Gilles, ch. III),

les douceurs consolantes de la confession (Scultet, p. 162,

col. 1), que du reste ils n'admettaient pas comme institution

régulière , et les abus inévitables qu'entraîne le développement

exclusif de telle ou telle de nos facultés, doit racheter auprès

des personnes de tous les partis, l'incertitude, du moins tou-

jours impartiale et modeste, de quelques-unes de leurs opi-

nions.



ÉTAT MORAL ET RELIGIEUX DES VALLEES, 4^5

au point de pureté et d'énergie morale où il

était lui-même^ type idéal de l'espèce humaine,

dont les principes infinis contiennent en virtua-

lité tous ses développemens.

C'est avec cette riche pensée qu'ils s'élèvent

au-dessus des choses terriennes, selon leur vieux

parler 5o, et des biens fragiles qui donnent des

yeuoc pour Vor, mais qui aveuglent Vame.^^

Oh! que serait-ce, disent-ils, de perdre tout ici-

bas, s'il nous reste la fraternité des anges ^^ et

leurs hymnes saints, et l'amour du Sauveur, et

la communion des justes dans le palais de

Dieu^'^?

Aussi ne cessent-ils de s'exhorter à un renou-

vellement de zèle ^4, à la recherche des biens cé-

lestes ^^ , à la persévérance dans la vertu ^^ ; avec

cette image toujours présente du bonheur qui

attend les justes^?, de la rémunération divine

et des félicités naïves qu'ils se promettent dans

un autre séjour. ^^

C'est une chose charmante au milieu de l'an-

tique hérédité de ces mœurs primitives et graves,

de voir toujours le résultat pratique suivre leurs

leçons, et l'esprit de l'Evangile tout simple, mais

tout pm*, présider à leurs enseignemens. Com-

ment cette peuplade grossière a-t-elle pu con-

server dans l'ame tant de fraîcheur et de vie?

Séquestrée dans ses rochers, entre des sommités
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inaccessibles et des persécuteurs, quel ange cé-

leste a pendant tant de siècles répandu une si

douce harmonie dans cette famiUl de proscrits?

L'affectueuse bonne foi des premiers cbrétiens

paraissait dans leurs relations les plus fugitives
j

et l'isolement de leur position, loin de les décou-

rager , leur donnait un nouvel espoir. Ils s'appli-

cpiaient beaucoup dans leur exil ces mots de

l'Evangile : il n'est que deux chemins , l'un fort

large y oii passe la multitude et qui mène à la

perdition; l'autre étroit et difficile, qui mène à

la vie j et que peu suivent prendre. Cette image

toujours présente, cette idée de vérité attachée

à la voie de leur doctrine, letir donnait une

gi^ande force morale et un courage sans égal

dans les persécutions ^9. Aussi, quelque petite

que put paraître l'Église de Christ, ils se glori-

fiaient de lui ajDpartenir et de défendre cette

chaste épouse du Sauveur au prix de leurs biens

et de leur vie. ^°

Ceux qui viennent nous massacrer, disent-ils,

nous dépouillent seulement de ce que nous avons

de mortel, tandis qu'ils perdent, eux, la véri-

table vie, qui est dans le salut de leur ame. C'est

comme si du glaive dont ils n'ont abattu que

notre vêtement, ils se perçaient à eux-mêmes le

coeur. ^1

Sans cesse disposés à recevoir de la main de
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Dieu tout ce cpi'il lui plairait leur envoyer , ils

se disent tous les soirs dans ces paroles : Ta vo-

lonté soit faite sur la terre comme au ciel!

qu'au ciel elle est faite sans niurmure , et que la

plainte ne doit pas souiller les lèvres de ses en-

fans '^2.
jç L'homme ne vit pas seulement de pain

,

ajoutent-ils encore, mais de toute parole qui vient

de Dieu. ^^ C'est pourquoi, dans cette autre de^

mande de l'Oraison dominicale, donne-nous au-

jourd'hui notre pain quotidien ^ c'est la nour-

riture spirituelle qu'il faut lui demander, autant

que. celle du corps, et la poursuivre avec la

même sollicitude.

Faire le bien pour le bien , sans en être em-

pêclié par le blâme des bommes, ni s'y laisser

engager par la crainte des cbâtimens ou l'espoir

des récompenses de Dieu, mais le faire par de-

voir autant que par amoiu" ^^
; ne juger les œu-

vres que d'après la conscience ou l'intention qui

les dirige <^4 • ne pas s'attaclier dans les sacremens

aux signes matériels, mais à l'inlluence morale

qu'ils doivent avoir sur notre conduite ^^
; com-

prendre l'utilité des afflictions^^, et jusqu'à celle

des ennemis ^7 : les aimer, ne s'en venger point

soi -même ^^5 combattre contre les désirs de la

chair ^9- vivre sobrement dans ses paroles et sa

nourriture 7°
;
posséder son ame dans la j)a-

tience7i; faire des oeuvres de miséricorde 7^ • en
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un mot, vivre par la foi, et d'une vie morale,

au lieu de la vie mondaine de ceux qrui s'aban-

donnent aux préoccupations mauvaises de la

terre 7^ : tels sont les traits les plus saillans de la

doctrine des Vaiidois , dont ils ne soupçonnèrent

peut-êti'e pas eux-mêmes toute la portée d'ap-

plications et la hauteur de vues!

Mais souvent aussi un naïfanthropomorphisme

vint se mêler à ces grandes images. Dans la belle

simplicité de leurs moeurs il y avait, comme

chez tout peuple enfant, des idées informes, re-

flétant plus ou moins la couleur de l'époque où,

ils vivaient, et placées quelquefois auprès des

plus hautes intuitions. 74

On peut remarquer aussi la justesse saisissante

et le bon sens péremptoire de quelques-unes de

leurs maximes ou de leurs argumens.

Si on leur parle, par exemple, de l'interces-

sion des saints et de l'utilité des œuvres surré-

rogatoires pour obtenir le salut : il vaut mieux

,

répondent -ils, faire le bien soi-même que s'en

O'emettre sur celui qu'on fera pour nous sauver
j

car si chacun se reposait là-dessus, par les oeu-

vres de qui les rachèterait-on 7^ ? Et quant aux

saints , pourquoi leur vouer un culte et leur faire

des présens afin de se les rendre propices? n'est-

ce pas les outrager, puisque c'est agir dans, la

supposition de leur vénalité7^7 — Jésus-Christ



ÉTAT MOR.Ui ET RELIGIEUX DES VALLÉES. 4^7

est notre rédempteur et notre seul médiateur au-

près de Dieu. Pourcpioi leur adresser des prières?

peuvent-ils avoir d'autre volonté <jue la sienne

,

et ne suffit-il pas alors de l'invoquer tout seul 77?

Malgré cela, rien n'altéra jamais la vénération

qu'ils portèrent à ces pieux personnages dont ils

considéraient la vie comme offrant au cln-étien

d'éternels exemples à méditer et à suivre. 7^

Voilà pour leurs argumens; voici pour leurs

maximes.

Nous venons au monde et nous en sortons

nuSj que servent donc tes richesses79?

S'il est possible j avoir paix avec tous.^^

Eviter les mauvaises compagnies.^^

L'ingratitude est un vent qui dessèche la

fontaine des miséricordes divines. ^^

S'entretenir de la volonté de Dieu. ^^

Régler ses sentimens. Fuir l'oisiveté. ^^

Examiner avec soin sa conscience.^^

Une bonne action est une bonne prière. ^^

Soyez vigilans pour ne pas manquer votre

bonheur. ^7

Il faut être tenté pour avoir la gloire de

résister, ^^

La bouche qui ment^ tue l'ame.^^

Ce sont de ces choses incisives qui se gravent

profondément dans l'esprit d'im peuple, et qui

peuvent déterminer la tendance de toute sa vie.
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Plusieui's de ces apliorismes sont vulgaires au-

joiu'd'hui^ mais dans le treizième siècle, ils dé-

notent, on ne peut en disconvenir, un noble

esprit de bien faire , et une direction bien pure

dans ceux qui les suivaient.

Quoique la plupart de nos Barbes vécussent

dans le célibat, à cause de leurs missions loin-

taines et des dangers dont elles étaient accom-

pagnées 9°, ils n'en reconnaissaient pas moins le

mariage, ce nohle pacte9^j comm.e bonorable

entre tous les bommes.S^

Ils rejetaient le purgatoire parce que rien ne

tend à le prouver dans l'Evangile 95- et sans en

faire de même de la confession, ils ne l'établirent

jamais cependant comme article de discipline. 94

On pourrait leur reprocher peut-être un excès

d'bumilité et un detacbement outré des choses

de la terre 9^. Mais ce rigorisme, qui ne s'égara

jamais , s'explique du reste autant par la réaction

soutenue qu'ils dirigèrent contre les mauvaises

mœurs de leur temps, que par l'héritage naturel

qu'ils en firent des premiers chrétiens, chez les-

quels une réaction semblable fiit une conséquence

logique de leur position. Ce qui confirme ce der-

nier point de vue, est cette horreui' indéfi^nissaMe

qu'ils ont toujours conservée pour la moindre

des choses qui eût l'apparence d'idolâtrie, et

qui pût rappeler même indirectement les cultes
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païens 96, Ainsi l'on retrouve toujours dans leur

existence des signes de son ancienneté, comme

on trouve dans l'esprit de leurs livres la date

de leur origine. Etant impossible en effet qu'ils

n'eussent payé, jusqu'à un certain point, leur

tribut aux idées de l'époque, nous pouvons, en

rencontrant ces idées , dire en quel temps ils

les exprimaient. Or la croyance si répandue de-

puis le dixième au douzième siècle, que la fin du

monde était procbe, se trouve répandue dans

leurs poèmes et dans leurs serm.ons97. Mais quant

à leurs croyances religieuses , loin de subir l'in-

fluence d'aucun siècle, à cette époque -là déjà ils

disent les avoir conservées sans altération , non

pas même depuis plusieurs années ou une longue

suite de générations , mais de tout temps , et n'en

avoir jamais eu d'autres 9^. Le livre dans lequel

ils tiennent ce langage est daté de 1120, un
demi-siècle avant Valdo^ et lors même qu'il ftit

plus moderne, il n'en serait pasmoins important.

Sumus^ disaient les députés vaudois à OEco-

lampade en i53o, qualescunque doctores, eu-

jusdam plehis indignée et pusillœ, quce jam
plusquam quadringentis annis, imo wf fré-

quenter TsOSTRATES NARRANT, A TEMPÛRE ApOSTO-

LORUM. ... ( Ex reliejuiis bihliothecœ Œcolampadii.

ScuLTETïiSj Annales eç^angelîi renoi>ati ^ ad anno i53oj

p. 1 6 1 j col. 1 . )
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Nous avons dit qu'on ne pouvait séparer dans

l'histoire des Vaudois leur doctrine de leurs

mœurs, ni leurs moeurs de leur doctrine, et l'on

doit s'être aperçu déjà dans ce chapitre de leur

intime connexité.

Si donc, au lieu dé présenter un traité systé-

matique de leurs croyances , nous les avons mon-

trées ressortant de la vie qu'elles dirigeaient, et

répandues pour ainsi dire dans tout l'ensemble

de leurs moeurs , c'est afin de reproduire plus

fidèlement le tableau que présente sous ce rap-

port la contemplation intime des principales

périodes de leur histoire, et pom* mieux faire

connaître l'état relatif dans lequel elles ont été,

les unes avec les autres.

Les Vaudois, d'ailleurs, ne paraissent même
avoir jamais eu de formulaire ecclésiastique ûxe

et invariable^ et depuis la réformation ils se sont

servis indifféremment de plusieurs liturgies.

Nous n'avons point à discuter la valeur exégé-

tique des dogmes des Vaudois. Leur doctrine,

avons-nous dit, fut celle des premiers chrétiens

sans aucune modification importante. L'augusti-

nisme eut à peine sur eux quelque influence, et

c'est dans les questions qu'il a soulevées que se

trouvent les points distinctifs qui les séparent de

Luther et de Calvin.

Ils n'admettaient pas, comme le premier, une
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présence mystérieuse dans l'eucharistie, ni l'ubi-

quité de la grâce.'*'

Ils admettaient, contrairement aux seconds,

le libre arbitre et la nécessité des œuvres, ces

deux pivots inébranlables de toute moralité. 99

Mais ils ne laissèrent pas de subir l'influence

momentanée du grand mouvement religieux d'a-

lors 3 et soit par déférence poin* les lumières des

réformateurs, soit par la nécessité de faire cause

commune avec eux, ils rédigèrent en i552 une

confession de foi conform.e aux institutions de

Calvin ^°^. Mais elle ne fut pas approuvée par

tous les ministres et ne passa jamais, l'on peut

dire, dans les convictions pratiques de nos sim-

ples montagnards.

La raison mieux éclairée des siècles qui ont

suivi, a ramené le monde au point où ils s'en

étaient tenus. On sent aujoiu-d'hui combien il

est ridicule de vouloir enfermer la divinité dans

les formes étroites de nos fragiles conceptions.

Et d'ailleurs, à quoi bon ces polémiques d'un

autre temps? le christianisme, qui se dégage de

nos points de vue bornés, avance incessamment

vers sa complète réalisation 3 ange directeur et

tutélaire du genre humain, auquel Dieu l'a donné

pour qu'il le conduise et l'élève à lui, il s'ouvre

I II n.

* Vhiqu& est corpus {Jesu Christi), ihi gratia.
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progressivement un âge splendide de triomplie

et de repos. La fraternité universelle qu'il porte

dans son sein sera la base d'une unité bien plus

puissante que celle du règne pontifical. Déjà dans

plusieurs contrées les lutliériens et les calvinistes

se sont réunis sous le nom commun d'évangéli-

ques. C'est un incident préparatoire poui* nous

reunir tous, catboliques et proiestans, sous celui

de chrétiens 5 c'est la pensée de Dieu qui s'accom-

plit lumineusement au milieu des aveugles agi-

tations des hommes.

Ne blasphémons aucune des phases de ce ma-

gnifique développement , de cette marche triom-

phale de la parole de Jésus, de la sagesse su-

prême à travers les entraves impuissantes que

lui opposent nos préjugés, nos erreurs et nos

petites idées; au milieu des obstacles renversés

que lui élèvent inutilement des peuples ou des

siècles; elle est le principe incontestable de la

civilisation qui l'a toujom^s suivie, elle est donc

une des conditions vitales du genre humain.

Sous quel nom ou quelle forme que le chi'is-

tianisme se présente désormais, ce n'en seront

pas moins les puissances de sa doctrine qui agi-

ront toujours. Une fois jetés dans l'univers, il

faut que des principes aussi extensifs accomplis-

sent leur évolution, et elle n'est pas encore ac^

compiie !
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Capable à lui seul de conduire l'humanité à

l'apogée de sa carrière, c'est-à-dire au dévelop-

pement harmonicjue de toutes nos facultés, au

terme concevable du progrès terrestre , le chris-

tianisme qui les renferme est im^mortel com.me

son auteur! Quand il brise le présent, c'est qu'il

a déjà un pied dans l'avenir. Quand les sociétés

le nient et l'abandonnent, c'est qu'il est déjà en

avant d'elles, et que dans leur infirmité, embar-

rassées des vêtemens dont il se dépouille, elles le

perdent de vue, ou ne peuvent le suivre.

Chaque âge est pour lui un échelon et un

point de repos. Tous les peuples ont reçu leur

tâche, connue ou ignorée, dans la construction

perpétuelle de cette synthèse divine.

Ils concoururent à l'oeuvre universelle, croyant

n'agir que pour leurs œuvres éphémères et leurs

monumens d'un jour^ mais lorsque le temps fut

venu de jeter parmi les hommes ou d'extraire* de

l'endurcissement de leur coeur ces principes di-

vins que proclama Jésus-Christ, une perspective

nouvelle, sublime, à perte de vue, s'ouvrit si pro-

fonde et si resplendissante
,
que dix-huit siècles

éblouis sont restés sur ses bords sans la com-

prendre ni la mesurer. Ce long repos, pendant

lequel l'humanité a recueilli ses forces, a été une

période nécessaire de préparation pour le règne

véritable et définitif du christianisme.
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Il commence à peine à être senti de nos jours,

et l'on ne soupçonne pas jusqu'où ses conséquences

pourront aller. La force extensive qui est en lui

augmente sans cesse sa portée et nos vues. Il

avance, soyons-en sûrs, selon qu'il est nécessaire

pour l'harmonie inconcevable de tous les i-ouages

de l'univers. A ce sublime concom^s , les êtres in-

dividuels ou collectifs doivent tous prendre part,

et chacun y contribue, même à son insu, dans

la proportion qui lui est réservée.

Le chi'istianisme pousse ainsi la société mo-

derne à un âge de renouvellement qu'elle ignore.

Il la poussera toujoui'S, jusqu'à la fin de l'huma-

nité. Elle n'a pas été enfermée en lui, comme
dans le coi'selet de fer qui servait aux tortm^es

j

c'est lui, au contraire, qui est dans l'humanité,

pour l'agrandir et l'arracher à l'égoïsme du moi :

que ce mot soit prononcé par l'individu, la fa-

mille ou des nations entières j il est en elle qui

est finie pour l'approcher de Dieu qui est infini
j

pour la faire épanouir, en un mot, comme une

fleur des vastes campagnes de l'éternité, où se

promène le Tout-Puissant.
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iMOTES.

Note i
,
page 3 86.

On voit pour ainsi dire les phases de leur séparation,

et l'on peut en sentir le progrès nécessaire dans la marche

graduelle des erreurs de l'Eglise dominante, ainsi que de

leurs causes, tracée en patois dans le livre de \Antéchrist,

Léger, I/^ partie, chap. XIV.

Note 2
,
page 388.

Voyez les notes i5, 17, 3i, 46, etc. du second livre.

Note 3, page 3 89.

Depuis long-temps, sans doute, cet esprit vital de la

doctrine des Vaudois, ou plutôt de Jésus-Christ, dont ils

étaient les fidèles disciples , fit sentir son influence par le

moyen d'hommes généreux et dévoués qui le répandirent:

JLo Seignor Jésus ceci atfuest Le Seigneur Jésus tue ce félon

félon -per lo sperit de la soa hocca, (les erreurs de l'Eglise romaine,

en moti home de bona volunta
^

personnaliséessous lenom del'^/i-

etc. techrist) par l'esprit de sa bouche,

(Léger, L" partie, p- 73. Lo en plusieurs hommes de bonne
libre del Antéchrist.) volonté, etc.

Note 4, page 389.

Voyez Gilles, chap. IL Léger, ohap. XVII, etc.

Note 5 ,
page 389.

Brez, chap. VI. Léger, cjiap. XVII, etc.
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Note 6j page 3 90.

Il y aura plus de détails sur ce sujet dans le chapitre

qui doit traiter de l'état actuel des Fallées.

Note y, page 391.

Léger, I." partie , cliap. IX
,
p. 5i et 62. Perrin,

liv. I."j cliap. IV
5 p. 29.

Note 8, page 391.

pERRm, tom. I/'"j p. 3o.

Note 9, page 391.

Tota persona deo saler que tôt Toute personne doit savoii* que

encantameni , o sconjurament , o tout enchantement, ou conjura-

ligament, o hreuet porta per donar tion, ou liement, ou brevet porté

remedi a persona o a bestia, non pour donner remède aux personnes

val alcuna cosa : ma es lacs et ou aux bêtes , ne vaut rien ; mais

agait de l'aniic adversari lo diaçol

,

est un lacs et une embûche, de

cum loqual el semper força d'en- Tancien adversaire, le diable, par

ganar Vhumana génération. lesquels il s'efforce de tromper le

genre humain.

(^Exposition des commandemens par les J^audois

^

Perriw, cliap. IV
j
p. 32.)

Pour ce qui concerne les reliques , on n'a qu'à voir

les passages cités dans les deux notes précédentes , le

livre de YAntéchrist^ etc.

Note lo, page 391.

Léger, I.'^ partie, cliap. IX, p. 62 et 53. Exposition

des dix commandemens, tirée du livre de las Vertus;

cliap. XIV, p« 8, livre de XAntéchrist^ etc.
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Note 11
^
page 392*

Sui' ce que les Vaudois n'admettaient pas le culte des

saints j voir le fragment de leur livre ^ De Vinç'ocation de

li sancty rapporté par Léger, I." partie j chap. XVI,

p. 8 7 , etc. ; et sur leur incrédulité à l'égard des sorciers

,

outre le passage remarquable de Thuanus, que.nous avons

cité dans les notes du livre précédent, on peut lire ce

qu'ils disent du premier commandement, dans l'exposition

qu'ils ont faite des tables de la loi. Léger, cbap. IX,

partie I/^

Note 12, page Sgsj*

Léger, partie I.", p. 62; de plus, chap. XVII,

p. 94 et 56 ; et cbap. XIV, p. 74-

Note i3, page 3^2^

Pérrïïï, liv. I."'", cbap. VI, p. 49. Léger, partie I.""*,

p. 80, 81, etCi, libre del Antéchrist ; ainsi que les con-^

fessions citées dans le chapitre XVII, p. 1073 le cba-^

pitie XVIII, p. 115, etc.

Note 14, page S^S*

Voyez au livre précédent, note 5 5*

Note i5
,
page 394^

Léger, partie I.""^, cbap* XII, p. &&» Brez, Gilles^

Perrin, Morlawd, etc.

Note ï6, page 394'

Léger, partie L'^, cbap. XXXIII, p. 206.

37
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Note 17 j
page 394.

Léger, partie I." chap. XIV, p. 7 3. Perrin, chap.lV,

p. 2 3 ; chap. VI , etc.

Note 18, page 394.

Léger, idenij ibid.^ P* 7^ ? ligne 4, et p. 81, ligne 6.

Note 1 9 ,
page 397.

Hinc cojisequitur y scripturœ sanctœ volumina^ satis

essefusa amplacjue ad restituendiim salutem hominîhus ;

ad 'verum Del cuîtum illustrandum ; ad depellendum

errorem eorinn^ qui oppugnant veritatem j ad hœreses

et vitiay depras^atoscjue homînum censendos atque cor-

rigendos mores ^ etc.

(Confession de foi des Vaudois en 1642, rapportée

dans Camerarius, Luguhris narratio de excidione Wal-

densiuiHj etc. Heidelberg i6o5. Voyez aussi Léger,

partie I.", chap. XVII, p. 107 et suiv.)

Note 20, page 397.

JSis de causis sanctœ scripturœ scientiam auro et

gemmis longe magis expetendam esse. (Camerarius , /. c.)

Note 21
,
page 397.

Voir les confessions de foi rapportées par Léger,

I." partie, chap. XVIL

Solis sacris literis credendum esse in ils quœ ad

salutem pertinent^ et nulli prœterea homini aut scripto^

firmiter assentiunt.

(Confession de foi des Vaudois, rapportée dans la

douzième des centuries de Magdebourg, p. 1206.
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Note 22
j
page 397.

Nullam aliam orationem dicunt^ nec docentj nec

kahenty nisi orationem dominicam : Pater noster, eic. ;

nec aliud reputant salutationem angelicam^ Ave Maria;

nec sjrmbolunt apostolorum ^ Credo in Deum: et dicunt

nia per romanam Ecclesiam^ non per Christum fuisse

ordinata seu composita,

{JDe modo orandi Kaldensium^ ex alicjuo inquisitoris

lihello in Flacci Illyrici Catalogo testium veritatis
^

p. 659.)

Note 23, page 398.

Paul-Louis Courrier, 6." lettre au rédacteur du

Censeur»

Note 24
j
page 398.

Léger, chap. VII , I/* partie
^ p. 46, 47 j etc. Voyez

aussi chap. IX
, p. 63.

Note 26
j
page 398.

Solament hen pensar e hen désirar es aurar. (Lo

liçre del Antéchrist. Léger , chap. VII, p. 41.)

Note 265 page 398.

Nos deven saler que entre totas Nous devons savoir qu'entre

las ohras lascals pon esser fajtas toutes les œuvres qui peuvent être

en atjuesta vita^ neuna obra non faites dans cette vie, aucune œuvre

es prùs honorivol, ni prùs profey- n'est plus honorable , ni plus pro-

tivol ni prùs iegiera
j

que aurar fitaLle^ ni plus douce et facile que
Oio. de prier Dieu.

{Glose sur Notre^Père. Léger , I." partie
j p. 40J

voyez aussi p. 42.)
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L'Oraison dominicale était pour eux le plus bel hymne

qu'on pût adresser à la Divinité; mais ils évitaient en

général les longues prières
,
parce que , disent-ils , notre

esprit débile ne peut se tenir long- temps élevé au point

où il convient d'être pour prier-, il se fatigue bientôt, et

si Vhomme na le cœur à ce quïl dit^ il verd son temps

et prie en vain, (Léger, partie L'^, p. 47.)

Note 27, page 398.

Cant nos auren ^ nos parlcn an Quand nous prions nous parlons

Dio , ma cant nos legèn , Dio parla, à Dieu , mais quand nous lisons

an nos. Dreco profejtiçol cosa es (sa parole), c'est Dieu qui parle à

aurai', elc. nous. Ainsi donc c'est profitable

chose que de prier, etc.

(Glose sur Notre -Père en dialecte vaudois. Léger,

partie L", cbap. VIL)

Note 28, page 399.

Léger, I/^ partie, p. 53 : Si vous voulez honorer

Dieu
,
faites du bien aux hommes. Voyez aussi chapitre

XVII {Confession de i655, art. XXI, p. 114)5 ^^

p. 4 8 , ligne 38, etc.

Note 29., page 399.

Mysticum seiisum in di^inis scripturis réfutant ; prce-

cipue in dictis et actis ah Ecclesia traditis. (Note 49 du

second hvre de cette histoire.)

L'ensemble de tous leurs ouvrages, du reste, fait foi de

ce que nous avançons ici ; on n'a qu'à lire leur exposi-

tion des dix commandemens, de l'Oraison dominicale, etc.,

dans la première partie de Léger.

Note 3o, page 399.

Voyez Léger, chap. XV, XVI, XVII, etc.



NOTES. 4^1

Note 3ij page ^99»

yoyez la Nobla-Leycon, du vers 100 au 176, du i85

au 189, du 220 au 266 j etc. (Léger j
première partie

j

chap. VU et IX.)

Note 32
j
page ^99»

Qu'on se rappelle l'empressement, par exemple, des

Vaudois de Merindol et la promptitude docile de leurs

enfans à rendre raison de leur foi. (Camerarius, De
excidioy etc.; voyez la note 49 du livre second.)

Note 33, page ^99»

Gilles , cliap. IX
, p. 67 et suivantes ; chap. XII

,

p. 78, 79, 83, etc. Léger, I.''^ partie, chap. XVII,

p. 106, 111, etc.

Note 34, page 399.

Entre autres Gilles, cliap. XXX, XXXI, LXI, etc.

« Le ministre lui répondit — quant à la dispute, qu'il

« l'acceptait, à condition qu'elle se fît paisiblement, sans

« crieries — et non de choses folles, etc., p. i88.

Note 35, page 399.

Basnage a relevé ces inculpations pour la France
;

M. Bost pour la Bohême , etc. Voyez ces auteurs.

Note 36, page 399.

L'histoire de nos martyrs en dit plus que tout ce que

Ion pourrait déclamer sur ce sujet. — Heureux ceux

dont on tranche les jours par le glawe de la persé-

cution j car ils auront la vie! — Heureux^ disent-ils,
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les disciples Jldèles du Seigneur y car celui (jui n'est -pas

disposé a souffrir autant que Jésus a souffert, n'est

pas digne de lui. Aquel que non vol sufrir en aquest

montj non anarè lay ont es Dio.

Enayma lo fuoc prova l'or, en Comme le feu éprouve l'or, ainsi

aysi li mal provan li bon. Li bon les médians éprouvent les bons,

home son enayma l'or^ et li mal Les bons sont comme l'or, et les

home enaima la pallia, etc. médians comme la paille, etc.

(Léger, ch. VI
,
p. 36. Lo libre de las tribulations.)

Tout ce livre sur les afflictions de la vie sert de 0001"

plément à cette note.

Note 'ij
^
page 3^9,

Le sermon de la temor del SegnoRj sur la crainte

de Dieu (Léger 5 I." partie, chap. V), est tout entier

consacré à montrer l'inanité des biens terrestres devant

ceux qui nous attendent au ciel; il en est de même du

poème intitulé lo despreczi del mont, le mépris du

monde j rapporté par Raynouard, t. II, p. 121.

O karissimes , mete ajci la vostra cura^

Car lo es per la divina scriptura,

Que alcun no meta l'esperanza ni l'amor

En las cosas del mont que menan a dolor;

Ma meten la nostra speranza en li ben celestial.

O mes irès-chers ! mettez ici votre soin

,

Car c'est -par la divine écriture

Que personne ne mette l'espérance ni l'amour

Dans les choses du monde qui mènent à douleur;

Mais mettons notre espérance dans les biens célestes.
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Nous ne pouvons multiplier des citations déjà fort

abondantes j et le développement accordé aux notes du

second livre nécessite plus de réserve et de concision dans

celles - ci.

Note 38 ,
page 400.

Voyez Histoire des martyrs persécutés et mis à mort

pour la vérité de VEs^angile depuis le temps des apôtres

jusqu'à Tan 1674. Genève i632j feuillets i32j 414^

420j 538j etc. Léger j Persécutions de i65 5*, Hist.

génér. des Égl. vaud.
,
partie II, ctap. VIII , IX et XI.

Gilles, chap. XXII, XXIX, XLIV, XLVI, LIV, etc.

Béni soit le Seigneur ^ disaient -ils dans les tourmens,

de ce (juil nous permet de souffrir pour lui!

Acfuel non vol esser membre Celui-là ne veut pas être mem-
del cors de Christ , local non vole bre du corps de Jésus-Christ, qui

sostenîr co que Dio sostene. ne veut pas supporter ce que Dieu

a supporté.

(Léger, livre de las tribulations
^
part. I.", cBap. VI,

p. 36. Tout ce chapitre tend à mettre le chrétien au-

dessus des adversités de ce monde et des persécutions.)

Fol es atjuel que tem la carcer Fol est celui qui craint la prison

d'aquest segle , local trépassa via- de ce siècle, qui passe vite, et ne

cament , e non tem la carcer d'en- craint pas celle de Venfer, qui du-

fern local durarc eternalment. — rera éternellement.— Fol est celui

Fol es atjuel que tem la mort qui craint la mort de ce siècle, qui

d'aquest segle, local trapassare passe vite, et ne craint ^as celle de

viacament , e non tem la mort in- l'enfer, qui durera éternellement.

fernàly local permanre perpétuai- — Quoi! pour si peu de joie tant

ment. — Per tant petit joy tant de tristesse, pour si peu de lu-

longa iristicia
,
per tant petit lume mière tant de ténèbres, pour si

tant grant tenehras , per tant petit petits ris un si grand pleur....

,

ris tant grant plor , per tant pour si peu de beauté tant d'hor-

petita beleca tant grant soçura

,

reur, pour si peu de force tant

per tantfortaleca tant grantfrevo- de faiblesse, et pour gi peu de sé-

leca
, per tant petita segurità tant curité tant de transes , etc.

grant paur ^ etc.
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Note 3^5 page 400.

Voyez les Mémoires de CayaKer, lui-même chef des

Camisards, et l'histoire de ces derniers par M, Court,

Alais, 1815,

Note 40, page 400.

Justin martyr j Clément d'Alexandrie, Origène, etc»

Note 41, page 400.

Credimus omnern fiominem fe- Nous croyons que tout homme
cisse ad vitani œiernam, . reprobos a été fait pour la vie éternelle

j

quidemfieri sua culpa • id est quia mais que les réprouvés le devien-

Tiolnerunt obedire et serçare Tnt(,n- nent par leur faute, c'est-à-dire

data. parce qu'ils n'ont pas voulu obéir

et être fidèles aux commandemens.

(^Exposition de la doctrine des Vaudois^ par leurs

députés à OEcolampadCj ex relicjuiîs hihliothecœ Œco-'

lampadii^ dans Sctii-tetus , Annales ei^angelii renot^ati

y

ad an. i63oj p. i63j col. 2j in Historia litteraria,

reformationis de Vowderhardt. )

68.* vers. ...... 1^ ley que fo del comenczament,
70.*^ XiOcaX Dio pause al cor del seo primier forma j

71.^ De poer for mal o ben ii done eranqueta
j

72.^ Lo mal li a deffendu, lo ben li a comanda.

La loi qui fut dès le commencement

,

Laquelle Dieu a posée au cœur de son premier formé.

De pouvoir faire mal ou bien lui donna franchise;

Le mal lui a défendu ^ le bien lui a commandé.

Voilà ee que dit la Nobla-Leycon^ le plus ancien et

le plus authenticpie des documens vaudois; voici ce que

disent les confessions modernes :
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Art. 2.

^^ Tous ceux qui ont été et qui seront sauvés. Dieu

« les a élus avant la fondation du monde.

Art. 4.

« Quiconque maintient le franc arbitre , nie absolument

« la prédestination et la grâce de Dieu. ^^

( Confession rédigée à ^ngrogne en 1 5 3 2 . Léger
^

chap. XVII
j
p. 95 ; Gilles

j
p. 3i.)

Ces assertions étranges ont été reproduites depuis dans

toutes nos confessions; et celle de 16665 que nos Vau-

dois présentèrent en Allemagne lorsqu'ils s'y établirent en

1 6 8 9 5 les exprime avec la même crudité. Je l'ai retrouvée

dans les archives de la Hesse électorale à Darmstadt,

comme ayant été celle présentée par les Vaudois retirés

à Hanau.

On a déjà vu sous quelle influence temporaire naqui-

rent ces aberrations fugitives , sur lesquelles nous revien-

drons toutefois avec de nouveaux détails.

Note 42, page 400.

C'est au sein des persécutions que l'on entendait reten-

tir le plus de cantiques et de prières dans nos vallées.

Avant chaque combat, les Vaudois, comme les anciens

Suisses, ne manquaient jamais d'implorer le secours de

Dieu. Tous les matins et tous les soirs , dans la périlleuse

traversée qu'ils firent sous la conduite d'Armand au mi-

lieu des troupes ennemies qui remphssaient le Dauphiné

et la Savoie, pour rentrer dans leur patrie et la recon-

quérir, ils ne manquèrent jamais de faire régulièrement
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leur service religieux. C'était le pain quotidien de cet

enthousiasme toujours égal, serein et profond comme le

ciel^ la nourriture de leur ame et de leur courage au milieu

de tant d'inconcevables périls.

Note 43 ,
page 400.

Voyez leurs livres. Ils se laissèrent peu aller en général

à d'oisives spéculations sur ce sujet : ce sont toujours les

résultats pratiques pour le bien ^ et les efforts que l'homme

doit faire pour y tendre , sur lesquels ils insistent davantage.

Note 44, page 400.

Tu local ternes la toa mort , ama Toi qui crains ta mort, aime ta

la toa vita; la ioa vita es lo Sant vie; ta vie, c'est le Saint-Esprit.

Sperit , etc.

(De las tribulations. Léger
^

partie I.", chap. VI
,

p. 38j ligne 2.)

Il était leur consolateur ; et c'est une des significations

les plus exactes à donner au mot TfexptzzXfjToç \

Credimus Spirîtum sanctum ad Nous croyons au Saint-Esprit,

omne opus honum , in ajfflictionibus comme favorable en toutes choses,

consolans , conjtrmans in œrumnis ^ nous consolant dans les afflictions,

tjui suis adest in rébus adçersis , nous raffermissant dans les dou-

etc. l»urs
,
qui assiste les siens dans les

adversités, etc.

(CamerapcIus, Lugubris narratio. Confession des Vau-

dois en 1642.)

Note 46
j
page 401.

(( Nous devons croire en Dieu le Père Tout-Puis"

<j santj créateur du ciel et de la terre ^ lequel Dieu est

<i une Trinité, comme il est écrit en la loi, d Israël

,, écoute y ton Seigneur est un y etc.^^ (Legeb, partie I.'^,
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chap. VIII.) Vient ensuite la citation du passage sur l'in-

terpolation duquel on peut consulter tous les exégètes

modernes qui ont écrit sur le Nouveau-Testament. Ro-

SENMTJLLER j GrOTIUS 5 SeMLER j GiUESBACH j MiCHAÉLIS 5 CtC.

Note 46, page 402.

Lo libre de VAntéchrist. Léger, I."^^ partie, ch. XlVj

p. 79, ligne 49-

Note 47 ,
page 402.

Voir les confessions renfermées dans le chapitre XVII

de Léger , I." partie ; ainsi que les chapitres VIII et XI

du même ouvrage, etc.

Note 48, page 402.

Majestas ejus est plane tanta , La majesté de Dieu est si grande

ut eam , hac humance -vitte luce ,
que nous ne pouvons d'aucune ma-

cogitatione nullo modo consequi nière nous élever à la connaître

possimus. par les lumières qui nous sont ac-

cordées dans cette vie terrestre.

(^Confession de 1642. Ga]vierarius. }

Note 4g, page 402,

Christ es la nostra vita^ doncs Christ est notre vie, efforcez-

forcate de far enayma fey Christ, vous donc de faire comme a fait

Jésus-Christ.

(Voyez las tribulations. Léger, chap. VI, I." partie

j

p. 36.)

Lo nostre bon paslor lo seo tropel amava

,

E per li seo agnel la soa vita pausava. . .

.

lie noire bon pasteur le sien troupeau aimait

,

Et pour les siens agneaux la sienne vie quittait.

{Lo nof^el confort. Rathotiard, t. II, p. 11 5.)
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Note 5oj page 403.

O frayre,, cal cosa diren nos O frères, que dirons-nous de
da quilli sic lical trasorrîon , e ces riches qui thésaurisent , et n e

mesconoyson à qui illi o aquistan^ savent pour qui ils amassent; ils

illi afjuistan las cosas ierrenals
,

acquièrent les choses terriennes et

e perdon las celestiàls , illi aquis- perdent les célestes ; ils acquièrent

tan las riquecas , e perdon las lors des richesses et perdent les âmes.

armas.

(Sermon de la crainte de Dieu y traduction de Léger,

I." partie, cliap. V, p. 3i.)

Note ôi, page 4o3.

3Ioti son lical an H olli à co- Nombreux sont ceux qui Ont

noj'sser l'or e l'argent. Ma illi des yeux pour connaître l'or et

non an olli à conojsar la danacion l'argent; mais qui n'en ont point

de la lor arma. pour connaître la perte de leur

ame.

(Livre touchant les afflictions. Léger, L^^ partie,

cHap. VI, p. 35 , ligne 21.)

Note 62, page 403.

f^ana paur es qui tem perdre la C'est une vaine peur que celle

compagnia de lifraire^ et de las de perdre la compagnie de frères

serors , e non tem perdre la frei- et sœurs, et ne craindre pas de

reca de H Angle. perdre la fraternité des anges.

(Même livre, même auteur, p. 37.)

Lo savi di , lo veraj patient Le sage dit que le vrai patient

spera de aver la fraternitii de li espère de jouir de la fraternité des

Angle. anges.

(/<f., ibid,')

Note 53, page 4o3.

Enajma lo bon pastor ben li amonesta;

Liorare a lor lo règne dei paire ciim festa;

Non temeren l'adversari ni la soa mala gesta.

Ni la soa temptacion plena de grant tempesta.
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Cum lo celestial paire auren lor corapagnia,

Portaren real corona de grant segnoria,

Preciosa, e nobla, e de bellecza compila^

En solacz e en déport sere tota lor yia.

Comme ce hon pasieur bien les admoneste y

Liçrera à eux le règne du -père avec fête;

Ne craindront ïadversaire ni la sienne mauçaise action,

Ni la sienne tentation pleine de grande tempête.

Açec le céleste père auront leur compagnie

,

Porteront royale couronne de grande seigneurie.

Précieuse et noble et de beauté remplie

,

En Joie et plaisir sera toute leur vie.

(Poésies des Vaudois. L'aç^angeli de II cjuatre semencz

[l'évangile des quatre semences]. RaynouarDj tom. II
^

p. i32j i33.)

Placza ha aquel segnor, que forme tôt lo mont.

Que nos siam de li esleit per istar en sa cortî

Plaise à ce Seigneur qui forma tout le monde

,

Que nous soyons des élus pour être dans sa cour.

( Derniers vers de la Nobla-Leyczon. Id.^ t. II
^
p. i o 2

.)

Note 64 j
page 4o3.

Toyez Léger (^De la temor del Segnbr) y chap. Vj

p. 33 j 34. Rayiîouaiid (Lo despreiczi del mont) j 1. 11^

p. 123 j 124 -, (Xo noi^el confort) p. 11 ij ii5j 1165

(La Nobla Lejczon) p. 83^ vers 176^ etc.

Note 55
j
page 4o3i

Emporco non ciibiten las cosas Et pourtant ne convoitons pas

ierrenals , ma àesircn las celestials les cKoses terriennes , mais dési-

e pausen lo nosire ambr à Christ, rons les célestes, et plaçons notre

amour en Christ.

(De la tembr del Segnoi\ Leqerj chap. Vj p. 33;
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chap. VI, p. 37, 39 j chap. Vil, p. 43-, chap. XIV,

p. 79? etc.)

Donc a obren viaczament lo ben que nos poen far

,

Car la mort non cessa tôt jorn de menaczarj

Ni en las cosas del mont, non volhan sperar,

Ma meten la nostra sperancza en li ben celestiaL

Donc opérons voyageusement le bien que nouspouçonsfaire

,

Car la mort ne cesse toujours de menacer;

Ni dans les choses du monde ne veuillons espérer

,

Mais mettons la noire espérance dans les biens célestes.

(^Lo despreiczi del mont. RaynouarDj t. Il, p. i23
;

voir aussi Lo jiot^el confort
,
p. 1 1 5 ; Lo nouel sermon

,

p. 109, etc.)

Note 56, page 4o3.

frôler sostenir tralails , calom- Vouloir souffrir travaux , calom-

nias^ menaças^ riproçancas, ver- nies, menaces, rejection, honte,

gagnas y enjurias, e totas gênera- injures, et toutes sortes de tour-

tions de torments per la verità. mens pour la vérité.

(Maximes des Vaudois. Léger, cbap. XXXI, p. 198.

Joignez-y presque tout le livre de las tribulations ^ cbap.

VI. Glosa Pater noster, cliap. VII, p. 49, etc. Ray-

îîouATiD [Poésies des Vaudois] ,t. n,p. 116, 121,122,

etc.)

Note 67 j
page 4o3.

Que lo mont fermissa ara , lo Que le monde frémisse main-

7nont forsene ara , e delraya cum tenant
,

qu'il enrage
,
qu'il nous

la lenga , ara persega nos cun calomnie de sa langue maintenant,

glay ^ ara dia à nos tôt lo mal qu'il nous persécute avecle glaive,

local et po dire per parolla. Car qu'il dise maintenant contre nous

tôt lo mal local et po far a nos
,

tout le mal qu'il lui est possible ;

es petit à comparacion dal guîar- tout le mal qu'il peut nous faire
j

don local Dio promet à nos. est petit en comparaison de la ré-^

compense que Dieu nous promet.

(Léger, cbap. VI, p. 36, 37.)
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1

La goj e la grant gloria no se po reconfar j

Non es home vivent que al cor poisa pensar.

Ni lenga tant subtil que sapia tant parlar.

Ni vista d'olh si clara que poissa regardai.

La joie et la grande gloire ne se peut raconter;

JS'est homme vivant qui au cœur puisse penser

^

Ni langue tant subtile gui sache tant parler,

Ni vue d'œil si claire qui puisse regarder.

(Lo jiof^eî confort. RaynouarDj t. H, p. 11 5.)

Note 58, page 40 3.

Aquel que auci lo tîo cors non Celui qui tue ton corps ne peut

po aucir la toa arma , jna acoyta pas tuer ton ame , mais attends

lo tio guiardon , e tu, prega per ton loyer qui ne défaudra point

,

luy, que lo tio guiardon non de- et prie pour lui.

fallia.

(Léger, I.*^^ partie, p. Sy; voir de plus chapitre V,

p. 3i ; chap. VII, XV, etc.; ainsi que Raynouard, t. II,

p. 112, vers 6 et 8
; p. 1 3

1
, vers 3 et suiv.)

Seren angel glorios, luczent en clarita;

Per tuit temp istaren devant la Sancta Trinila.

Seront anges glorieux , luisant en clarté;

Par tout temps resteront devant la Sainte - Trinité,

(Kaynouard, Uwangeli de II quatre semencz^ t» II,

p. i33.)

la compagnia de Dio e de la compagnie de Dieu et

la vergena Maria. de la vierge Marie.

(Léger, De las tribulations^ I/^part., p. 3 7, ligne 5 1
.)

Note 65, page 404.

Aboyez Léger, part. II, chap. IX, p. 1x6 — i32.
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Note 6oj page 404.

Lo Seignor adjudant ^ e la ve- Moyennant l'aide du Seîgneut,
ritù de Christ , e délia soa sposa , nous tenant fermes à la vérité de
enaima peckinità de l'intellect po Christ et de son épouse

, quelque
sostenir. petite qu'elle soit, et ce autant

(Léger, partie L", p. 79. ) comme notre intelligence peut

porter.

<< Nous sommes résolus de nous y tenir au péril de nos

« yiesj Liens et honneurs^ et d'y continuer jusqu'au der-

« nier soupir de notre vie. ^^

(^Déclaration des Vaudois faite l'an i6o3. Idem^

I/^ partie j chap. XVII.)

Note 61
^
page 404.

Léger, I.""^ partie j chap. VI, p. 35, ligne ig^ de las

tribulations.

Note 62
j
page 406.

Léger j chap. VU, p. 48, lignes 17 et 38 j et p. 46^

ligne 3i.

Note 63, page 406.

II faut faire le bien, disent-ils,

rion spe promerendi aliquid apud non point dans l'espérance de mé-

Deum , aut meiu ceterni exilii sed riter quelque cliose devant Dieu,

ex ojfîcio atque amore, ou par la crainte des peines éter-

nelles ; mais par devoir et par

amoui'.

(Confession de 1642. Camerarius, De excidione re-

liauiarum J^aldensium^ etc.)

Afjuel que comenca bonas obrns Celui qui commence de bonnes

per la lausor d'aquest segle las œuvres, pour en être loué par ce

laysa viacament cant et es repres. siècle, les abandonne bien vite,

sitôt qu'il en est repris.

(Livre touchant les agiotions. Léger, I.""^ part., p. 3 6.)



NOTES. 455

Note 64 j
page 4o5.

^, Tout ce qiii se fait sous bonne intention est bon , et

(< un chacun sera sauvé en ce qu'il a fait en ladite bonne

^^ intention. ^> Telle est Vaccusation portée contre les

Vaudois par Ramerarius j De forma hœreticandi hcère-'-

ticos : Perrin, liv. l." ^ chap. 3. Ce dernier veut les en

défendre , mais elle nous parait être justifiée par Lo noi^el

sermon , Raynouard , t. II
,
p. 106, vers 9 — 1 2 ; ainsi

que par la Glosa Pater noster^ Léger j I." partie j cbap.

VII
j
p. 4 8 , ligne 2 g

.

Note 65
j
page 4o5.

Voyez Léger , I/^ partie , chap. XI , et les confessions

rapportées par lui j chap. XVII
, p. 9 5 ^ L'gne 125 p, 1 o 8

j

ligne 16 j etc.

Note 66 ,
page 4o5.

De las tribulations. Leger^ I.'^^part. j chap. VI^ p. 36*

Note 67 ^
page 406.

IdeMj ihid.

Note 6^^ page 4o5,

3. USon veniàr si meseime,

6. AmlxT li ennemie.

Ne se vengei' point soi-même.

Aimer les ennemis.

(Léger j I." partie 5 chap. XXXI j art. lo, p. 198.

Notes 69, 70, 71 et 72, page 406.

Même auteur, même chapitre j articles 10 et ii.

Note 73, page 406.

Idem y ihid.
y en y joignant les chapitres V, Sermon

^ur la crainte de Dieu ; VII j Glose sur VOraisçn do-

28
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minicale j XIV , etc. Raynouard, Lo nouel sermon ^ t. Il,

p. io5. Lo despreiczi del mont
y p. 121 , etc.-

Note 74, page 406.

Un naïfanthropomorphisme innt se mêler... voye.z,

par exemple j les deux dernières citations de la note 5 8.

De hautes intuitions : dans les notes précédentes s'en

trouvent déjà quelques-unes d'indiquées ; nous ne citerons

pluSj forcés que nous sommes à une concision rapide,

que peu d'exemples ^ sur la portée et la profondeur des-

quels l'esprit demande pour s'éclairer quelques instans de

méditation.

« Toi qui lis , saclie que Dieu le Père a deux règnes
j

^<; un de gloire et de vie éternelle ; l'autre de vertu et de

« vie chrétienne. Et ces deux règnes sont joints ensemble^

^< en sorte qu'entre eux îl n'y a de milieu que le point

,^ de la mort. Mais selon l'ordre de la justice divine, le

« règne des vertus est avant le règne de gloire. Et pour-

<:<:
tant ceux qui vivent au règne des vertus , etc. ^^

(Glosa Pater noster ^ Léger, I."^^ partie, chap. VII.

p. 48.)

N'était-ce pas de hautes intuitions aussi à l'époque où

ils étaient, que ces idées d'indépendance de la forme, si

remarquables ; cette hardiesse de pensée devant les rois

(Legeu, chap. VI, p. 37, ligne 28) et devant les sei-

gneurs (chap. IX, p. 5 5, ligne 41)5 cette fraternité chré-

tienne si réellement établie parmi eux, et qui devrait l'être,

selon leurs \-ues, entre tous les hommes:

Aucun ne doit occire ni haïr aucune gent;

Enfant, ni simple, ni pauvre ne devons mépriser^
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Ni tenir vil l'étranger qui vient d'autre pays,

Car en ce monde nous sommes tous pèlerins.

{La Nohla Lejczon^ vers 260 -— 264^ traduction

de Raywouard, t. Il, p. 88 et 89.)

Ces idées sublimes et prophétrices
j
que, pour corn-

preTidre le Christ^ ilfaudrait être aussi pur que lui y et

(jue tous les docteurs du monde ne sauraient épuiser

les virtualités de sa doctrine (Léger ^ I/^ paitie^ ch. Vil,

p. 42 j ligne 27 ); que la pensée ne saurait être oisiue

(Léger j p. 46 cligne 64)^ et qu'il conpient de la diriger

sur le modèle de fous les hommes ^ Jésus - Christ ^ et

sur Dieu dont la parole est notre pain quotidien spiri-

tuel ^
sans lequel l'ame ne peut vif^re ; n'ont-elles pas

droit au même titre ? surtout en les voyant issues parmi

des montagnards qui seuls osent proclamer la constante

activité de la pensée, au milieu de l'atonie du moyen âge,

(Léger j L''^ partie
,
p. 48, ligne 46.)

INoTE j5
y
page 406.

Zo es meilli far hen en la vita

présent
,
que sperar en après non

certan ajutori. E vita plus segura

es (jue lo hen lotjual nlcun spera

esser fait per li autre en après la

soa mort , tjuel lo faca per si me-

seime aXzi demenlre qu'el vio.

(Léger, L''^ partie, cliap. XV, p. 85, ligne 46.)

Il vaut mieux faire le Lieu dans

la vie présente, que d'espérer après

une aide incertaine; et il est bien

plus sûr de faire soi-même pendant

que l'on est en vie le bien que l'on

espère être fait par les autres après

sa mort.

Note 76, page 406.

Per lasquals cosas appareis à li Par lesquelles clioses il sem]>le

simples (jue illi meseime (les saints) aux simples que les saints soient

sian plus misericordios que Dio , e plus miséricordieux que Dieu

que aquel loqual èl meseime aure même, et que celui qu'il aura con-

condemnà , illi meseime lo deslio- damné eux-mêmes peuvent encore

arrèn encara de la damnalion per le délivrer par leurs prières. Par
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orations. Per laquai cosa ^ outra cela, outre, ce que nous venons de

d'aizb li simple aprenon que II dire, les simples apprennent en-

Sancl desiran dons ufferias ^e pro- core que les saints désirent des

prias lausbrs ^ e qu'illi intercedon dons, des offrandes et des louan-

majorment par aquilli liqual do- ges particulières ; et qu'ils inter"

naren à lor encens , ujjfertas e au- cèdent le plus pour ceux qui leur

tras lausors e honors ^ lasquals co- apporteront de l'encens, des offran-

sas son iotas d'esquivàr e abominar des, et d'autres louanges et lion-

con grant diligentia. neursj lesquelles choses sont toutes

à éviter et aLominer avec grande

diligence.

(^De Vini^ocation de li SancU Léger, I." partie , chap.

XVI, p. 88.)

Note 77, page 407.

Idem j ïbid. , ligne i 2

.

Note 78, page 407.

Emperco las vitas de li Sant C'est pourquoi les vies des saints

son scritas que nos li y prenan ej- nous sont laissées par écrit , afin

scmple. que nous y prenions exemple.

(Léger, L'^ partie, cliap. VI, p. 40.)

La vie de la vierge Marie nous a été laissée comme un

modèle de modestie et de pureté, disent- ils, en parlant

contre le culte des iînages, et vous couvrez la sienne de

vêtemens de luxe et d'orgueil. (Léger, chap. IX, p. 62.)

Note 79, page 407.

Derniers Vers de la Barca. Raynouard, t. II, p. 104.

Note 80, page 407.

De la discipline des Vaudois. Léger, I.'* partie,

chap. XXXI, p. 198.

Note 81, page 407.

Idem^ ihid.
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Note 82
j
page 407.

Glosa Pater Jioster. Léger
^

partie 1."^ chap. VII
,

p. 47 j ligne 3o.

Notes 83, 84 et 85, page 407.

Même renvoi qu'à la note 80.

Note 86, page 407.

Voyez le chapitre cité dans la note 825 même page,

ligne 21.

Note 87, page 407.

Velha tota via de cor en Dio servir,

Per istar en la gloria local non deo fenir.

Veillez toujours de cœur en Dieu servir.

Pour être en la gloire laquelle ne doit finir.

{Lo nos^el confort. RAywouARD,t. II, p. 116.)

Note 88, page 407.

De las tribulations. Léger, part. L", chap. VI, p. 37

et suivantes j chap. VII, p. 495 ligne 49.

Note 89, page 407.

La hoca que ment auci l'arma. (Même livre , même

auteur, p. 37, ligne 2 3.)

Note 90, page 408.

Gilles , Histoire eccle'siasticjue des Eglises vaudoises
,

chap. Il, p. 16, 17.

Note 51, page 408.

Gardes Jerm lo matrimo7ii^ aquel woble couvent.

(La Nobla Leyczon, vers 88.)
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Note 92
5
page 408,

Léger , I." part. , cliap. XVII, p. 9 6 j art. 1 2
5 p. 1 1 o

,

art. 9 j et chap. XXXI
, p. 194.

Note 93, page 408.

Del purgatori seunia. Du rêve qu'il y ait un purgatoire.

Léger, cliap. XV, p. 85 , ligne 55, et p. 8§, ligne 24.

D'ailleurs, ajoutent nos Vaudois, il vaudrait mieux

sortir pur de ce monde, que de s'y conduire mal pour

être ensuite épuré. (Voir la note 76.)

Note 94, page 408.

Confession des Fraudais en i556. Léger, partiel.",

chap. XVII, p. 106, art. 2, etc.

Note 95, page 408.

La bellecza e lo trésor del mont acompara

A la flor del camp lacal est noblament hom'a. . .

.

La beauté et le trésor du monde se compare

A la fleur du champ , laquelle est noblement honorée

,

. Mais qui . .
.
, etc.

Lo despreczi del mont. Raynouard, t. II
5 p. i23*,

Gt en général tout ce poème, dont le sujet, du reste, y
amenait naturellement.

Note gÇ) ^
page 409.

Voyez le livre de YAntéchrist. Léger , chap. XIV ; celui

De l'inp'ocation des Saints ^ chap. XVI *, et les Maximes

vaudoises^ chap. XVII, p. 198, art. X, n." 10.



NOTES. 459

Note 97, page 409.

Bans leurs poèmes: voyez la Nobla Leyczon, vers 5
,

9j etc. JËt dans leurs sermons:

La fin d'aquest mont s'apro- La fin de ce monde s'approche,

pria^ e jo spero que l'avenament et j'espère que l'avènement du

fiel Segnor sia près. Seigneur n'est pas éloigné.

(Sermon sur la crainte de Dieu. Léger ^ cliap. V,

p. 34.)

Note 98
j
page 409.

« Cette multitude d'intercessions im^entées maintenant, ^^

Léger, partie L''^, ch. XVI (De Vini^ocation de USancts)^

p. 90; et, nos haven totauia cresiiy nous avons tou-

jours cruj etc.; cbap. XVII, Confession de xiio.

Note qc)
^
page. 4 11.

Le libre arhitre : voyez notes 41 et 101; La néces-

sité des œuf^res : Legep,, partie L^^ , cliap. XVII
,
p. 1 1 4 j

art. 2
1

, et le Catéchisme de 1 1 00 , cliap. XI, etc.

Note 1 00
j
page 4 1 1

.

Cette confession se trouve dans Gilles , ch. V, p. 3 1

.

Léger, cliap. XVIÏ, p. gS ^ etc. Elle ne fut pas ap-r

prouf^ée par tous les ministres : voyez au premier livre

de cette Histoire, p. 3o, et Gilles, p. 3 3.

Les Vaudois, peu de temps auparavant, avaient déjà

manifesté, même aux réformateurs, leur répugnance pour

ces opinions, que même alors ils admirent avec tant de

peine :

JS'ihil est, quod magis nos im- Il n'y a rien, chétifs que nous

^^cilles coniiirlet, noslra iamen, ut sommes, qui nous ait plus trou-
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cognosco , ig7iorantia
,
quam ijuod Jblés , toutefois par l'efifet de notre

audivi et apud Lutherum legi de ignorance, comme je pense bien ,

îihero aibitrio et predestînatione. que ce que nous avons entendu

dire, et ce que nous avons lu dans

Luther, sur la prédestination et

le libre arbitre.

Nous croyions, disent-ils
j
que tous les hommes avaient

reçu de Dieu quelques talens à faire valoir , comme l'in-

dique la parabole de Jésus, et conune on le voit dans

toute la nature, où chaque plante, chaque objet a ses

propres vertus ; et qu'avec ce secours l'on pouvait quel-

que chose par soi-même, surtout stimulante et excitante

Beo;

fit si omnia neçessitate coniingunt

,

ut LutheTus dîcit : et qui sunt prœ-

destinati ad vtiam , non possunt

jîeri reprohi : nec contra : quia

prœdestinatio divina non frustra'

tur
;

quorsum tôt scripturœ , et

prœdicatores ^ et medici corpora-

les ? JVihil enim propter hœc , mi-

nus aut plus fiet : quia necessarib

contingunt omnia.

(Abraiiami ScutTETi , Annules

ivangelii renovati ad an. MDXXX,
dans Vjlistoria litteraria reforma-

iioiiis de VowDEaiiARDX. Déclara-

tion des députés f^audois à OEco-

fampadf, p. 163.)

car si toute cliose arrive par la

nécessité , ainsi que dit Luther

(ils confondent probablement les

opinions de Calvin avec celles du

professeur de IVittemberg) , et s'il

est impossible que ceux qui sont

prédestinés au salut puissent être

condamnés , et vice versa, parce

que la prédestination divine ne

peut être trompée, à quoi bon

tant de préceptes , de prédicateurs

et mênie de médecins corporels?

Malgré tout ce que l'on peut faire

,

il n'en sera ni plus ni moins

,

puisque tout est amené par la né-

cessité.

OEcolampade leur répondit : iVb» apportât vos ad

arcana Dei attendere, Prcedestinationem negare non

possumiiSj etc^
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Chapitre il

DE l'instruction PUBLIQUE CHEZ LES ANCIENS VAU-

DOIS ET DE LA DISCIPLINE DÉ LEURS ÉGLISES.

PREMIERE PARTIE.

INSTRUCTION POPULAIRE.

SECTION I."

Noiis avons peu de sources à consulter sur le

sujet qui nous occupe 5 car 720^ pères ^ dit Gilles^,

ont toujours eu plus de soin de bien faire en

toutes sortes j que d'escrire et conserver niémoii^e

de leurs faicts. Mais quant au maintien évan-

géliqiie de la pure doctrine dans leur troupeau,

on ne peut s'empêcher de reconnaître qu'ils ré-

pandirent en assez grand nombre les livres de la

Bible et les traites en langue vulgaire; qu'une

de leurs occupations liabituelles était de recopier,

ou qu'ils avaient même quelquefois composés de

lem's propres mains. (Voyez Gilles, p- i4î li-

gue
7 ; ainsi que les fragmens de ces livres ;

Léger, partie I, cbap. IV à XVI et le XXXI.%

i Page 4 de son épître dédicatoire aux pasteurs et anciens,

amsi (^ensepihle à tous les autres fidèles des vallées de Pied-

viont et circorn'oisincs.
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Perrin, part. I, cli. IV, p. 1 5, et part. ÏII, p. lôy

à 335, et l'indication qu'en ont donnée : ce der-

nier, partie I, p. Sy^ Gilles, p. 14, i5, 383, etc.)

Les pièces les plus importantes, et les seules

qui nous restent comme base des dëveloppemens

de ce chapitre, sont : d'abord, le catéchisme pa-

tois de mil cent, rapide exposé de la religion chré-

tienne, que les Barbes faisaient aj)prendre à leurs

écoliers, et le livre, aussi en langue vulgaire,

touchant la discipline ecclésiastique de leurs

communautés 5 ensuite, un discoius de Léger,

partie I, ch. 32, sur les pasteurs des vallées

du Piémont
-y

et enfin, l'exposé quelles firent

elles-mêmes de leur doctrine à OEcolampade,

par la bouche des députés que lui envoyèrent

ceux de leurs descendans ou de leurs frères éta-

blis dans le Dauphiné, en i53o. — Scultetus,

Annales evangelii renovati, ad. an. MDXXX.
— On trouve néanmoins dans ce dernier mor-

ceau bien des choses qui ne sont pas applicables

aux Vaudois de nos vallées, et des particularités

empruntées aux coutumes des lieux dans lesquels

leurs auteurs se trouvaient. Mais il est impos-

sible de méconnaître, d'un autre côté, l'ana-

logie et là parenté évidente qui devaient exister

cependant entre l'organisation des uns et des

autres.
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SECTION II.

L'instruction publique chez nos aïeux se bor-

nait, l'on peut dire, à une éducation religieuse,

qui était donnée aux enfans par le père et la

mère, ainsi cpie par les ministres. La pure con-

naissance de la Bible, et l'étaiblissement de prin-

cipes moraux bien arrêtés, bornaient les pré-

tentions de l'éducateur. Il ne fallait pas un grand

fardeau de science à ces bonnes âmes pleines de

rectitude et de simplicité; et, quoique Léger

fasse déjà mention d!écoles bien réglées de son

temps (partie I, p. 208), on ne se soucie pas

beaucoup , dit-il lui-même, que les enfans ap-

prennent à écrire^ et ily en a fort peu qui,,

encore qu'ils sachent bien lire et soient eocercés

es saintes Ecritures ^ sachent cependant écrire

leur nom; ce qui fait dire aussi à Vigneaux, dans

ses Mémoires, qu^ilpeut témoigner qwajant été

envoyé entre ces gens pour leurprescher l'Evan-

gile de notre Seigneur —' ils estojent déjà

passés docteurs devant moj, bien que laplupart

ne sussent A ni B. Yojez Perrtn, partie I,

cil. Vil, p. 56, et la note 48 du second livide

de cet ouyrage. Mais, un véritable docteur en

théologie
, que l'on fît venir de Paris pour exa-

anner la confession des Meraindolais en 1542,
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leur donne tin témoignage bien plus remarqua-

ble encore, en disant :

fatehatur etiam libère iota se vita qu'il avouait volontiers que pen-

tantum in divinis scriptis non pro- dant toute sa vie il n'avait jamais

fecisse
^

quant illis octo diebus, autant profité dans les saintes écri-

quibus scripturœ locos in eis arti- tures que pendant ces huit jours,

culis citatos excutere^ coactus fue- durant lesquels il avait été obligé

ratl, d'examiner les articles cités par

eux.

(Camerarius, Luguhris narratio; et Histoire

des martyrs. Genève, i582.)

Il ne paraît pas cependant qu'il y ait eu avant

i55o des écoles établies dans nos vallées; car

ce n'est aussi qu'à cette époque qu'elles renon-

cèrent à tenir leurs exercices de religion avec

le moins d'apparence et de bruit (Gilles,

p. 5i), comme elles avaient fait jusqu'alors; et

qu'elles se bâtirent des églises, non- seulement

pour répondre à ceux qui les accusaient de com-

mettre des choses infâmes dans le secret de leurs

cérémonies, mais aussi parce que les amples

maisons des Barbes , lesquelles jusqu'alors

ai^oient en quelques lieux servi de temiple, ne

pouvoient plus suffire — à la grande affluence

de peuple 'venant aux prédications j, tant des

"vallées mêmes, que de divers lieux du Bas-Pié-

mont (Gilles, p. 62, lig. 4» et p. 5i, lig. 24).

Mais malgré ces retraites profondes, où ils

vivaient avec tant de simplicité, et quoiqu'ils

fussent très - peu familiarisés avec les lettres,
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comme ils l'avouent ingénument à OEcolam-

pade, on ne trouve pas, disent leurs historiens,

d'Église réformée où se rencontrent plus de

personnes généralement mieux instruites es

Saintes-Escriptures , et en la controverse con-

tre les Papistes (Léger, partie I, p. 210): ce

qui doit faire présumer que la connaissance rai-

sonnée des doctrines qu'ils suivaient, était assez

approfondie dans leurs enseignemens.

Quoique moins développés sous d'autres rap-

ports, la lecture attentive de l'Evangile, qui les

suivait partout, faisant le sujet journalier de leurs

méditations et de leurs entretiens, explique com-

ment ils piu'ent s'en pénétrer et s'en rendremaî-

tres aussi profondément. Il eût été impossible

de trouver, disent-ils, un si pauvre paysan, in-

fimœ sortis homuncio, comme s'exprime Came-

rarius, qui n'en eût su par coeur de nombreux

passages , et même des livres tout entiers.

L'exemple de leurs ancêtres et leur propre vie

étaient le meilleur commentaire de ces livres

saints, et, comme nous l'avons dit, toute leur

instruction se bornait à les bien comprendre et

a savoir les appliquer dans la pratique de l'exis-

tence 5 en un mot.
Enseigna lo teo Jilli en la temor Enseigne ton fils en la crainte

del Seignor , e en la via de las du Seigneur et en la voie des cou-

cosiumas e de la fè

,

tûmes de nos pères et de la foi
y

paraît avoir été la maxime directrice que les
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Vaudois suivirent toujours dans leurs enseigne-

mens. (Léger, partie I, p. 192.)

SECTION III.

Ils ont, de nos jours, de nombreuses écoles,

auxquelles sont attacliés des rëgens spéciaux pour

-les diriger. Nous donnerons dans la suite de cette

histoire les détails nécessaires sur leiu^ origine,

leur maintien et leurs attributions 5 mais à l'épo-

que c[ui nous occupe, nos Vaudois étaient loin

d'avoir déjà autant de bonheur. Pauvres, incon-

nus ou poursuivis, ils se contentaient d'un peu

tie tranquillité pour beaucoup de peines et de

travail. Réfugiés sous le manteau protecteui' de

leurs vertus et de l'assistance divine, ils étaient

obligés , malgré leur zèle et leur résignation , de

beaucoup souffrir pour le service du Seigneur.

Leurs Barbes, outre les fonctions de leur mi-

mstère, plus difficiles encore qu'aujourd'hui, et

les lointains voyages, la plupart fort pénibles,

qu'ils entreprenaient régulièrement, pour rhon-

neur de Dieu et pour le salut des hommes

(Gilles, ch. Il, p. 16.), devaient encore êtrefort

soigneux à bien instruire la jeunesse {^id. p. 1 5).

Et dans le catéchisme de M. C. nous voyons que

c'est un Barbe qui interroge l'écolier des Alpes

sur Ja doctrine de ses pères.
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iio Barba.
*,-

Se tu fosses demanda qui sies- Si l'on te demandait ce que tu

iul respond, es, que répondrais-tu?

L'ekfaist.

Creatura de Dio, rational e Cre'ature de Dieu raisonnable,

mariai. et mortelle.

Lo Barba.

Per que Dio t'a créa? Pourquoi Dieu t'a-t-il créé?

L'enfant.

^Jin que yo connoissa lui me- Afin que je le connaisse lui-

seime , e cola^ e avent la gratia même , le serve, et ayant sa grâce,

de lui meseime , sia salçà. que je sois sauvé.

Est-il rien de plus simple, à la fois, et de plus

logic[ue que ce petit traité, où la première de-

mande est, qui es-tu?— profond mystère, dont

le problème embarrasse tous les pbilosoplies, et

dont la solution dernière est donnée par un en-

fant! — puis, où l'homme est présenté, avant

toutes choses, comme créature rational e rnortal.

Raisonnable : pour se conduire dans la car-

rière terrestre j et mortelle: pour entrer dans

l'éternité !

Lo Barba.

En que ista la toa salut? En quoi se trouve ton salut?
'

L'enfatst.

-Ere 1res vertus substantials , de En trois vertus principales
, qui

nécessita perienent a salut. • de nécessité appajrtiennent au salut.
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Lo Barbà.

Quais sont aijuellas? Quelles sont-elles î*

L'enfaïït.

Fè , Esperancza e Caritîi. Foi , Espérance et Charité.

Lo Barba.

Pei- que cosa procuras aîzol Par «[uoi prouverais-tu cela?

L'ewfawt.

L'apostal scri {I Corinth. 13): L'apôtre écrit (I/^ CorintK.

,

aquestas casas permanon, Fe , Es^ chap. 13), ces choses demeurent:

perancza e Carith. Foi, Espérance et Charité.

Il expose ensuite successiveinent ces trois ver-

tus, et leur développement, joint aux questions

de détail qu'il soulève sur leur chemin, fait à

lui seul le sujet de ce petit catéchisme.

Les innovations rétrogressives de l'Eglise ro-

maine, qui existaient déjà à cette époque, et qui

paganisaient, pour ainsi-dire le christianisme,

en le rendant aussi matériel, aussi esclave des

formes et des cérémonies, que les cultes qu'il

venait pour abolir, y sont combattues avec une

énergique conviction. C'est la foi morte, disent-

ils,

La Fè morta , la séduction de qui nous fait abandonner Jésus-

VAnte-Iirist^ en autre que a Krist

^

Christ, pour nous fier en d'autrea

co es en li sancts , e en la soa po- qu'à lui, aux saints, en leur puis-

testic , e autlwrità
^

parolas ^ en sance, en son autorité (de l'Ante-

benedictions , ensacramens, reli- christ : 1'^/. roOT.)? en ses paroles,

quias de li morts ^ en purgatori bénédictions, sacremens, reliques

soima e enfeint , etc. des morts, purgatoire faux et rêvé »

etc.
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Cette foi aveugle et sans viej est égale, dit en-

core le même catéch.isme , à

creire esser Dio , e non creire en croire que Dieu eïiste et ne pas

j)io

f

croire en Dieu;

c'est - à - dire , se conduire comme si l'on n'y

croyait point.

SECTION IV.

Reynerus, dans son ouvrage contre les Vau^

dois, donne à entendre qu'ils possédaient un

genre particulier d'enseignement, d'après lequel

les élèves concouraient à se faire avancer et à

s'instruire les uns les autres, d'une manière ana-

logue, probablement, à celle que l'on suit de

nos jours dans les écoles lancastriennes. Ces

mots :

discîpulus septem dierum qucerit celui qiii â été disciple sept jours,

alium çuem doceat {cap. III)
^

en prend un autre qu'il instruit,

cités dans ce volume, page 189; et ceux-ci, danâ

lesquels il revient sur la même circonstance, pres-

que aussi dans lés mêmes termes :

Discîpulus sepléfn dierum docet Le disciple de sept jours en eii-

alium {cap. VIII') ^
seigne un autre,

cités page 202, conduiraient à penser que les

Barbes avaient en effet un moyen d'activer leurs

efforts et de soulager leurs peines d'enseignans,

en ceux-là même qu'ils enseignaient. Mais on ne

trouve, si Ton parcoiu^t ceux de lem'S livres qui

29
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nous sont restés, aucune donnée qui puisse diri-

ger la critique dans l'étude de ce fait , ni 1 eclair-

cir pour nous.

Quelques rapprocliemens Historiques poui'-

raient seuls concoiu'ir à le certifier ou à le dé-

truire.

Je ne connais point de passage positif qui le

démente ; mais il en est qui paraissent l'établir.

Ainsi , lorsque devant l'évêque de Cliâlons , le

syndic de Merindol invita les enfans qui l'entou-

raient , à rendre raison de leur foi , en s'interro-

geanties uns les autres, et qu'on les voit si bien

s'en acquitter , il est à croire que ce n'est point

sans fondement qu'il le demanda, et qu'il les

savait d'avance familiarisés avec cet exercice, au-

quel ils se prêtèrent

summa graçitaie ac singulari gra- avec tant de gravité et de grâce,

tia. — Dixisses plane prKceploris que vous l'eussiez dit remplir les

partes illum agere. fonctions d'un parfait précepteur.

(Camerarius, Lugiibris narratio ; voyez, liv. II

de ce volume, note 49, p. 258, 259, et note 5o,

p., 2043 ainsi que YHistoire des viartjrs. Genève,

1 582 , feuillet 1 59.^, verso , etc. )

Cette confession de foi , émise par des bouches

pures et enfantines, organe touchant de ce peu-

ple montagnard qu'on allait anéantir, était dans

leiu' esprit assez solidement basée sur l'Ecriture,

pour qu'ils pussent la défendi^e contre le premier
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venu; aussi voyons -nous qu'un jeune docteur

nouvellement arrivé de Paris

sic episcopum allocutus est: parla de la sorte à l'évêque qui

necesse est, intjuit, ut verum fa-^ était présent : il faut avouer, vrai-

tear, me sœpius quiderfi disputa- ment
,
que m'étant trouvé souvent

iionibus theologîcis Sorhonœ inier- à la Sorbonne, pendant des disser^

fuisse 5 nunquam iamen ex iis tan- tations théologiques , j e n'en ai

ium profecisse ^
quantum nunc au- jamais cependant retiré autant de

diendo istos puerulos fructus per- fruits qu'aujourd'hui en entendant

cepi. ces petites créatures.

N'avez- vous pas lu dans S. Matthieu, lui ré-

pondit un Yaiidois, ces paroles de Jésus-Glirist:

Je te rends grâce^ 6 mon Dieu, de ce que tu

as caché ces choses aux savans et aux sages

de ce monde, et de ce que tu les as révélées

aux petits enfans.

A cjuelques jours de là on entendait la voix

des massacreurs et des cris de désespoir, des

râles d'agonie, dans ce même village. La flamme

des supplices rougissait le ciel, et la terre était

inondée par le sang de ces êtres sans souillure,

qui venaient de réciter de si douces paroles au

Seigneur.

Une circonstance qui est remarquable encore,

dans la manière d'enseigner des Vaudois, prin-

cipalement au milieu de cette époque brutale

et mal taillée, où la violence se montrait partout,

même dans la famille, est l'attentive douceur,

SI pleine de fermeté et de mansuétude, qui

cmane de leur vie entière j surtout la persévé-
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rance encourageante et modérée qu'ils savaient

mettre dans leurs efforts. Si par inaptitude ou

paresse un élève se plaignait, par exemple, de ne

pouvoir rien apprendre : apprends seulement

^

lui disait- on, une bonne parole chaque jour;

au bout de Vannée tu en sauras trois cents, et

ainsi tu te perfectionneras (voj. liv. II, note 1 8).

Leurs livres ne disent-ils pas à tous les pères

qui seraient tentés de se décourager :

jion te desperar de luy ^ si el non ne désespère point de ton enfant,

volve recelre viazavient^ lo teo quand il ne voudra recevoir volon-

corrigimènt , e s'il non es viaza- tairenient ta correction et s'il n'est

ment bon : car lo cohotiçador non pas si proniptement bon ; car le

recueilli viazamhnt, li frui delà laboureur ne recueille pas le fruit

terra, pois fjuel aure semenù , ma de la terre tout aussitôt qu'il a

spetia temp conveniçol. semé, inais il attend le temps op-

portun.

{Discipline des Vaudois. Léger, partie I, ch.

XXXI, art. m, p. 192.)

Cette observation pleine de justesse, a mille

fois été sanctionnée par les faits. Combien n'a-t-

on pas vu d'hommes plus tard célèbres, s'annon-

cer par une enfance même tout-à-fait nulle ?

Cependant une suite d'instructions assidues

développait aussi cbez nos jeunes Vaudois le

germe des talens que la natui'e j avait placés. Ils

trouvaient dans leurs ministres des instituteurs

infatigables et des compagnons dévoués, soit pour

diriger leurs premiers pas, soit pour les soutenir

dans le reste de leur carrière.
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SECONDE PARTIE.

INSTRUCTION DES PASTEURS.

SECTION V.

Léger nous a conserve le souvenir du lieu où

les Barbes vaudois donnaient leurs leçons, dans

le secret de la solitude, aux jeunes 'catéchuniènes

qu'ils formaient à les remplacer un jour. C'était

un des réduits les plus paisibles des vallées,

entouré de hauteurs gardées par un peuple de

frères, qui veillait courageusement au trésor

aimé de sa doctrine et de ses évangéliques pas-

teurs : l'oeil soupçonneux de la persécution ne

pouvait pénétrer jusqu'à ce sanctuaire.

Temple admirable î sublime académie ! des

bois, des rocbers pour enceinte 5 un torrent qui

la ferme, et dont les ondes sereines offrent au

pâtre leur coupe couronnée de printemps et de

bienvenue , ainsi que nos hameaux d'hospitalité :

Siloé de ces rives sur les bords de laquelle nos

vieux sages des Alpes venaient répandre leurs

leçons de vertu puisées dans le ciel ; ensuite ces

grandes montagnes
, qui montent les unes sur les

autres , comme une forêt de colonnes géantes

,

pour en soutenir le dôme d'azur : voilà quelle

était la rétraite studieuse, l'arche sainte de la

méditation et de la prière, choisie par nos aïeux.
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C'est là, dit Léger, que durant les plus épaisses

ténèbres et les plus grandes persécutions , les

anciens Barbes , ou pasteurs des vallées, ont

encore toujours librement prescké, et conservé

le collège, où ils instruisoient ceux qu'ils prépa-

roient au saint-ministère. (Partie I.^^, cli. I, p. 4)

Ahî du sein de ces corbeilles de fleurs, dont

les Alpes dessinent le contour, pourquoi faut- il

qu'à l'encens divin se mêlent les cris des vic-

times qui sont tombées sur les marcbes de l'au-

tel ? Au sommet de chacun de ces tertres couverts

de plantes balsamiques et sauvages; sur chaque

roche, vêtue ou dépouillée, quelle soit lui au-

tel ou une tombe; sous tous ces arbres antiques,

qui laissent retomber de leur front de verdure,

comme aux anciens joiu-s, un voile d'ombrage et

de fraîcheur; partout viennent s'accroupir inexo-

rablement l'idée d'une agonie, l'image d'une tor-

tm^e, les souvenirs de quelque désolation.

Et c'est de là cependant que partaient autre-

fois tant de beaux hymnes à Dieu, tant de voix

unies pom- magnifier le Créateur !

Une église silencieuse avec une croix de fer,

s'y élève seule aujourd'hui ^ Ceux qui n'ont pu

faire taire ces cantiques dans les siècles passés

,

ont voulu mettre le pied sur la gorge de ma pa-

1 Voyez page 35 de ce volume.
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trie, maintenant qu'elle n'a plus sa mélodieuse

voix. — Oh ! comment l'asile oublié de nos vieux

Barbes n'a-t-il pas jeté une pierre de ses décom-

bres à ces indignes envahisseurs ?... Mais, non!

loin de nous toute pensée de baine et d'amertume.

Puissent, au contraire, émaner encore de ces

mêmes demeures, les célestes paroles d'amour et

de fraternité que le Cbrist vint apprendre aux

bommes, et que nos ancêtres y faisaient retentir!

Dans la paix florissante et douce qui suit la

bonne intelligence des cœurs, apprenons tous à

nous bien vouloir, en rapprochant nos voeux et

nos autels. Quand on regarde du ciel, les cou-

leurs différentes des partis qui veulent y tendre

se confondent et s'unissent dans le même azur.

Tout en ces lieux ne semble-t-il pas fait pom*

nous y élever? C'est ici que jadis, au milieu des

tourmentes d'un siècle agité et des peines arides

semées sur les jours de nos ministres, la foi ra-

fraîchissante descendait dans leur ame, comme
la neige piue sur les lèvres ardentes des mon-

tagnes. Et ces montagnes encore, n étendent-

elles pas comme alors leurs ailes de rochers vers

le ciel, qui, ouvrant lui-même des deux côtés

de leur crête sa courbe d'azur , semble aussi

les ailes de la terre qui vole dans l'infini! —

-

Qu'ajouter à ces profonds symboles de la créa-

tion 5 aux couleurs saisissantes des tableaux qu'elle
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nous étale de toutes parts ? L'Éternel nostre

Dieu ^ gui at^oit destiné ce païs-là pour enfaire

particulièrement le théâtre de ses merveilles et

l'azile de son Arche y Va naturellement et mer-

veilleusement fortifié , —

—

' ce lieu est un

creuoc , environné de montagnes presque inaC"

cessibles y situé au couchant de celle de la

' Touchera, et où. l'on ne peut entrer sans grande

difficulté^ si ce n est par un chemin coupé en

plusieurs lieux dans les rochers, au bord du

torrent de TAngrogne , capable néanmoins de

contenir un grand peuple. (Léger, partie I,

p. 5 et 4.)

Ce n'étaient pas seulement les sujets des val-

lées que nos Barbes instruisaient ; ils vojaient

arriver chez euoc, de tous les pays , des jeunes

gens qui 'venaient chercher des lumières à leur

école. C'est ce que la cour de Rome a soin de

nous faire observer elle-même ^ etc. (Brez,

partie I, cli. VII, p. 11 4)

On "voit encore de nos jours la grotte qui

servait de collège à nos anciens Barbes , et pii

ils semaient et cultivaient les principes de cette

religion pure et sans taches, qu'ils cherchaient

à répandre dans tout le monde. Cette grotte

est au fameux FRir-BTjJXovR y dans la commu-

nauté d'Angrogne. (Id. ib.)

Combien de fois, sans doute, au milieu de
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ces déserts , de naïves prières et dé ferventes

actions de grâce se sont élevées au trône de

l'Eternel î Pouvaient - ils être froids devant ses

oeuvres , ceux qui de leurs plus superbes mer-

veilles étaient environnés de toutes parts? Ali! ils

entendaient le silence de l'univers j et dans lapre

sauvagerie de ces monts, il y avait quelque chose

qui vivifiait leurs âmes! — Comme les plantes

qui y croissent avec plus de sève et d'énergie

quand plus d'orages les ont battues, leurs mal-

beurs ne faisaient que leiu" donner une force

plus puissante et plus inébranlable.

Et quand l'ombre se fait sur la terre, pour

que ressortent mieu:^ les astres du firmament,

dans le calme solennel que i-evêt alors la nature,

suivant de l'œil au ciel ces troupeaux d'étoiles

palpitantes, que les anges mènent paître sur les

bords de la voie lactée, et ces palmes de soleil, pro-

mises à leurs martyrs , croyez-vous qu'il ne leur

vint rien du fond des immensités , à ces jeunes

bergers devenus ministres de leurs frères , et que

leur ame restât impassible devant les magnifi-

cences de cbaque nuit?

N'est-ce pas là, au contraire ,
qu'ils durent ve-

nir puiser cette abondante source de zèle et de

charité, qu'ils allaient répandre avec leur foi

dans les plus lointaines contrées? —- Et pource,

leurs Barbes exerçaient leurs escholiers , dit
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Gilles, qui emploie ici deux fois leurs, comme
s'ils appartenaient tous mutuellement les uns aux

autres, en divers langages , afin qu ilsfassent

capables d'enseigner en tous les pajs oii il se-

rait besoin de les envoyer. (Gilles, ch. II, p. i6.)

SECTION VI.

L

Tuit aquilli liqual deçon esser re- Tous ceux qui doivent être reçus

ceopù pasior dentre de nos
^
quant pasteurs d'entre nous, quand ils

un son encàr cum lor gent , illi pre- sont encore avec leur&parens, nous

gon .y si plai à nosira gent, que H prient qu'ils nous plaise les rece-

recipia al menestier ^ e lor plaça de voir au ministère, et de prier Dieu

pregàr en après Dio aço quilli sian qu'ils soient rendus dignes d'une

fait digni de tant grand ojffici : ma si grande charge ; mais lesdits re-

li predict requérant, non Jan las quérans ne font cette demande

predictas cosasper auira Jin . sinon pour autre fin
,
que pour montrer

que per demonstrar humilith. de l'humilité-

IL

JS'os lor enseignan leçons , efasen Nous leur enseignons leçons, et

enpenre de cor luit H capital de leur faisons apprendre par cœur

S- Matlheo e de S. Jean , e totas tous les chapitres de S. Matthieu

las epistolas lasquals son dictas et de S. Jean, ainsi que toutes les

canonicas ; una bona part de Sa- épîtres dites canoniques, et une

lomon , de David ,e de II propheta. bonne partie deSalomon , de David

et des prophètes.

E poi silli auren bon iestimoni , Ensuite, s'ils ont bon témoî-

son receopii com Vînposition de las gnage, ils sont reçus, avec l'im-

mans, à l'ojfici de la prédication, position des mains, à l'office de

la prédication.

II L

Lo sequent ^ non deo far aïcuna Celui qui est reçu en dernier

coza senza la licentia del devant lieu , ne doit faire aucune chose

pansa : e semillameni li devant sans là licence de celui qui a été

pansa, non deçon far alcuna coza reçu avant lui; et semblablement

senza la licentia de lor compagnon, ceux qui sont avant lui ne doivent

afin que totas cosds sian faitas en- rien faire sans la licence de leurs

tre nos cum bon ordre. compagnons, afin que toutes choses

soient faites parmi noua en bon

ordre.



INSTRUCTION ET DISCIPLINE DES VÂUDOIS. 4^9

IV.

Lo nurimèni , e laquai cosa sian La nourriture et ce dont nous

cùbert , son administra à nos, e sommes couverts, nous sont adnii-

donnîi de i^rà, e en luoc dalmos- nistrés et donnés de Lon gré et par

vas
f
mot abosiantamènt j del bon aumûne, assez abondamment, par

pople laquai nos enseignen. le bon peuple que nous enseignons.

Quand alcun de nos predict pas- Quand quelqu'un de nos pasteurs

lors es tomba en peccà de la des- susdits est tombé en péché dcshon-

honestà , es degîetta fora de la nête , il est rejeté de noire com-

nostra compagnia , e prohihi de pagnie, et on lui interdit l'office

VoJJfîci de la prédication. de la prédication.

{Discipline des Églises vaudoiseSj écrite par

leurs Barbes. Léger, partiel, cli. XXXI, p. igi.)

On trouve dans ce passage précieux, toutes les

indications cpii nous restent sur nos anciens pas-

teurs. Scultetus ajoute {Discours des députés

vaudois à OEcolampade) qu'ils étaient admis à

la consécration par l'imposition des mains et le

sacrement de l'eucliaristie. Pour un temps plus

moderne : on ne les reçoit encore point , dit

Léger, partie I, p. loS, qu'après des examens

bien rigoureux y tant de la a)ie que de la doc-

trine; ilfaut que les proposans, après avoir été

ouïs en l'un et l'autre colloque (assemblée des

ministres des deux vallées), iî«;2^ en latin qu'en

français ou italien, dans deuxfois ^vingt-quatre

heures rendent encore deux propositions de-

vaut le sj-node, l'une enfrançais ou italien , et

Vautre en latin ^ avant que d'être admis audit

examen. Aujourd'hui les jeunes Vaudois qui se
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destinent au ministère, vont faire leurs études

dans des académies étrangères 5 ce qui nempêclie

pas qu'avant de jouir de cet avantage leur patrie

ait eu des pasteurs fort doctes et bien versés

es sciences, langues et intelligence de Vescri-

ture sainctCy comme dit Gilles, et même <ie.y

docteurs de l'ancienne Église, comme appert

par leurs écrits. Quelquefois les Barbes choi-

sissaient eux-mêmes les escholiers de bonne

espérance— qu'ils reconnoissoient propres à

parvenir au sainct ministère, lesquels ils re-

tenoient tousjours auprès d'eux, les eacerçans

en toutes choses nécessaires, jusques à ce

qu'ils j peussent estre utilement em,plojés,

renvojans les autres à leurs parens , ou leur

enseignant quelque honèste mestier. (Gilles,

ch. II, p. i5.)

SECTION VIL

Nous avons, autant que possible, fait en sorte

de laisser toujours parler les auteurs vaudois

auxquels nous devions emprunter quelques cita-

tions. Cette métbode doit être plus propre à faire

pénétrer l'esprit du lecteur dans celui de notre

peuple et de ses annales, que si l'auteur lui-même

s'était contenté d'en extraire et d'en reproduire

à sa façon, ce qu'il voulait faire connaître. C'est

ainsi que tous les détails concernant l'élection



IPÏSTRUCTION ET DISCIPLINE DES VAUDOIS. 4^1

et les études de iios pasteurs, nous ont pour

ainsi dire e'té donnés par eux-mêmes dans la

section précédente.

Leurs occupations, outre le service régulier

des églises, dont nous nous occuperons dans la

troisième partie de ce chapitre, étaient de reco-

pier les évangiles et leurs traités religieux
j
quel-

cpiefois d'en composer eux-mêmes, et d'entrete-

nir une correspondance, aussi soutenue que le

permettait leur position réciproque, avec des

frères éloignés (voyez Gilles, cli. II, p. 17.). Ils

devaient être assez nombreux, si l'on prend à

la lettre ce passage du discours rapporté par

Scultetus :

ab vnius extremitate ad aliam , ils sont d'une extrémité à l'autre

intersunt plusquam octingenta mil- au nombre de plus de huit cent

tiaria. mille.

Il est vrai que les députés qui parlent ainsi,

expliquent cette diffusion :

Plehecula nostra , in hona parte

simpleX ^ rustica et in agricultura

suo pane vescens multumque in

locis, oh crehras persecutiones dis-

persa : viagnoque spatio sejuncta.

(Scultetus, ad ann. MDXXX,
p. 1,62, col. 2.)

Notre petit peuple^ disent-ils,

en grande partie peu cultivé, sim-

ple et vivant d'agriculture, est dis-

persé en beaucoup de lieux divers

par l'effet des nombreuses persé-

cutions, et ainsi nous sommes sé-

parés par de grands espaces.

Cette dispersion obligeait leurs pasteurs à de

longs voyages, auxquels ils s'assubjettissojent

franchement „ quoj qu'ils fiassent la plus part

fort dangereux (Gilles, p. i6), et à des courses

environnantes , de châteaux en cbâteaux; même
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chez les plus grands seigneurs, qui s'étaient en

secret détachés de la communion de Rome, ou ils

allaient baptiser les enfans, consoler et instruire

ceux qui les requéraient ^ et où la Sainte-Cène

était aussi parfois administrée (Gilles, p. 52j

et dans ce vol., p. /\.i ). Les Alpes même n'étaient

pas une des parties les moins importantes du do-

maine de leurs excm-sions. Ils devaient j visiter

les hameaux écartés , et les stations élevées des

bergers j apportant à tous de bonnes paroles, des

encouragemens à la vertu, des conseils. Ce n'é-

taient pas les seuls services que ces hommes de

paix eussent à rendre autour d'eux. Aux secours

spirituels ils savaient joindi'e ceux qui soulagent

les douleurs du corps, par lesquelles souvent

l'ame est abattue. Et c'est une chose bien inté-

ressante, il me semble, dans ces pasteurs des

temps anciens, au milieu de misérables mon-

tagnes et d'un peuple méprisé, de trouver rem-

plie la lacune imj)ortante et généralement re-

connue
,
que . laisse l'absence de la médecine

dans les études du théologien d'aujourd'hui. S'ils

étaient moins instruits en arguties scientifiques,

en ces pompeuses et bien souvent funestes inu-

tilités , ils l'étaient davantage dans cet esprit

chrétien, pure essence de charité et d'amoiu',

qui, pour eux-mêmes et pour leurs frères, ne

leur inspira jamais que des mouvemens généreux-



II^STRUCTION ET DISCIPLINE DES VAUDOIS. 4^5

Chascun de ces Barbes, dit Gilles, outre la co-

gnoissance et exercice du ministère, avoit aussi

la cognoissance de quelque mestier , et spécia-

lement de médecine et chirurgie, en quoj ils

estojentfort entendus et en grande estime; et

sf exerçojent tant pour en pouvoir secourir

charitablement leurs disciples au besoin, que

pour leur servir de couverture et d'aide pour

lesfrais quil leurfaloitfaire, es voyages loing-

tains et dangereux. (Gilles, cli. II, p. i5, 16.)

Cette vie précaire et agitée les privait encore

de l'appui qu'ils eussent trouvé dans une affec-

tion intime et partagée, en leiu* faisant redouter

d'adjoindre une compagne selon leur cœur, aux

dangers et aux misères de leurs jours. Cependant,

quelques uns de ces pasteurs estojent mariés;

toutefois , la plus grande partie d'eux s'abste-

noit de mariage, non pour aucune défense ou

scrupule de conscience; mais pour estime plus

libres à suivre leurs vocations aux Eglises

plus esloignées , lesquelles missions estojent

fréquentes, ou d'un ou d'autre costé. (Gilles,

ch. II, p. 17.)

Un ministre, n'avait pas cliez eux le calme de

rester quelques années , ou de vieillir dans une

paroisse 011 il se serait plu. Soldats du Christ, ils

poursuivaient une existence de haltes et de veilles,

de prédications et de combats. Les synodes en-
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voyaient successivement les jeunes pasteurs, en

voyage, et dans les cures les plus difficiles ou les

plus exposées; et leur séjour ne s'y étendait pas

au-delà d'un an ou deux.

Ils n'avaient aucun repos dans leur vie. —
Puissent du moins aujourd'hui reposer en paix

leurs cendres, honorées parmi nous! Puissent

leurs souvenirs revivre dans nos coeurs, et leurs

vertus en inspirer de nouvelles à leurs enfans!

— C'est poiu" les rappeler, que cette histoire a

été écrite.

TROISIÈME PARTIE.

DU CULTE ET DE LA DISCIPLINE*

SECTION VIII.

Le culte des Vaudois fut presque toujours le

même qu'il est aujourd'hui. Cependant depuis la

réforme il s'est rapproché de celui des calvinistes^

et depuis i65o surtout il éprouva quelquesmo-
difications. Dans nos assemblées , àisoient un

siècle avant cette époque, à OEcolampade, leurs

députés villageois, nous sommes toujours deux

m,inistres présens à la fois; le plus âgé com-

mence à parler y et ensuite le plus jeune,

(ScuLTET, p. 162, col. 1, 1. 55.)

Cette circonstance n'est pasmentionnée par

nos propres historiens j il est possible et m.ême
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probable cp'elle n'eût pas lieu dans nos vallées;

ils disent seulement que ces assemblées se te-

naient deux fois le dimancbe, et une fois dans

la semaine, le mercredi ou le jeudi, suivant les

communautés ; ce sont aussi les jours qu'avaient

choisis les pasteurs pour leurs catécbisations. Ou-

tre cela, l'on faisait, matin et soir, dans l'église,

une prière, que les assistans écoutaient à genoux.

Elle est encore en usage de nos jours j mais elle ne

se fait plus avec le même zèle qu'alors, avec l'hu-

milité et la dévotion qu'y portaient nos ancêtres!

La fête de l'ascension n'avait pas autrefois la

même solennité qu'aujourd'hui, et ils ne célé-

braient la sainte-cène que quatre fois l'année.

Elle se distribuait sous les deux espèces , comme
nous l'avons dit, et l'on se servit, jusqu'en i65o,

du pain sans levain, rompu en trois morceaux.

Je ne me souviens pas que dans tous nos an-

ciens livres vaudois il ait jamais été fait mention

du divorce, si ce n'est dans un seul passage, où

il n'est permis que pour cause d'adultère ; et les

ministres actuels de nos vallées, auprès desquels

je m'en suis informé, le croient sans exemple

parmi nous.

Matrimoni es ligam non deli- Le mariage est un lien indisso-

fjuîçol loqual non po esser desliga lubie qui ne peut être délié avant

eniro à la mort, sinon coma di la mort, si ce n'est, comme dit

Jesus-Erisf
,
per caison de forni- Jésus -Christ, pour cause d'adul-

catiori. Et sanct Paul I Corinth, tère j etS. Paul (L' Corintli.,ch- 7)

7 di : non départir la moller del dit : (jue la femme ne se séparé

5o
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Baron ^ ni lo Baron de la moller. point de son mari, ni le mari de

Zo matrîmoni es ista ordena de sa femme.

Dio al paradis ^ etc. Le mariage a été ordonné par

Dieu dans le paradis, etc.

(Perrin, partie I, cli. IV, p. 17; et Léger,

partie I, ch. XXX, p. 187.)

Un curieux rapprochement à faire, sur les

titres actuels, et ce qu'ils étaient dans l'origine,

se trouverait peut-être dans ce mot de Baron,

appliqué ici au mari, et qui ne paraît pas avoir

été suivi alors d'une autre qualification.

Le mariage des prêtres est bon et nécessaire

,

disent les Vaudois, par la plume de Vignaux

qui exposait leur doctrine. (Perrin, partie I,

p. 5o.) Quant à la manière dont il leur était

permis de le contracter :

léO mariage se deo far second Le mariage se doit faire selon

H grà liqual Dio a permès, non les degrés que Dieu a permis et

second li grà litjual el a défendu : non ceux qu'il a défendus ; mais

ma la non se deo gis far de cons- il ne faut pas se faire du tout

cientia duquelli del Papa^ hen che conscience de ceux du pape, bien

non ly aya gis donna d'or o d'ar- qu'on ne lui ait jamais donné d'or

gent per avèr dispensation. Car ço ni d'argent pour avoir dispense
;

que' Dio non a deffendu se pb far car ce que Dieu n'a pas défendu

senza luy. se peut faire sans lui.

(Code disciplinaire de 1120; Léger, partie I,

cLl. 3i, p. ig4, art. VII.)

Leurs prédications^ catéchismes et autres

exercices généraux de piété, estoyent confor-

mes à l'usage quen ont les églises réformées

du temps présent; sauf qu'es prières qui se
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faisojent devant et après la prédication » chas*

cun priait bassement , à part soj, suivant le

formulaire d'oraison qu'ils avojent de leurs

pasteurs. (Cette prière se faisait à genoux : Voyez:

Léger, partie I, p. 208 , lig. 16.) Ils n'avojent

pas aussi l'usage du chant es assemblées ecclé*

siastiques; mais pour les autres occasions s et

en particulier^ ils avojent des cantiques et

chansons spirituelles , qu'ils chantoyent avec

' grande édification. (Gilles, cli. H, p. 16.) Cest

ce qxie nous avons déjà fait remarquer dans la

note 125 du livre second-

Le pasteur faisait toutes les années une revue

de son troupeau, en se rendant dans chaque

partie de sa commune, dont il réunissait les ha-

bitans ; il écoutait en particulier leurs confes-

sions, dont nos Vaudois, sans l'imposer, ne blâ-

maient pas l'usage. Il consolait ceux qui étaient

dans l'affliction, ou abattus par leurs faiblesses

j

exhortant à une union chaste et chrétienne les

gens mariés, et donnant à chacun des conseils

selon l'Evangile.

C'est ce qu'on appelle les visites de quartiers.

Elles avaient lieu ordinairement avant les fêtes

de Pâques. « Chaque village a son ancien , et là

où le village est gros, il y en a deux ou trois.

Au jorn* publié en chaire par le pasteur, il faut

que les hommes, femmes, enfans, valets et ser-



468 LIVRE m.

vantes, se trouvent en la maison de leur ancien.

Là le pasteur les catéchise tous, sans omettre un

seul de ceux qui peuvent déjà avoir la moindre

connoissance^ aussi, si l'on avoit laissé quelcpi'un

par inadvertance (comme il m'est parfois arrivé

à moi-même) sans lui faire rendre raison de sa

foi, il fera ses plaintes, comme si son pasteur lui

eût fait grand tort j et là l'on termine les difFé-

rens qui s'y rencontrent, s'il y en a.

« Il faut que le pasteur visite de cette façon

tous ses quartiers^ quelques-uns deux fois l'année,

les autres du moins une.

(( En ces temps-là se font encore les censures

des consistoires, où le pasteur tout le premier

est obligé de prier le consistoire de penser aux

défauts qui se peuvent rencontrer en lui , et les

lui remontrer cliaritablement, après quoi il fait

place; estant rappelé, le premier ancien lui dit

librement tout ce qui a été avancé contre lui,

et en quoi on approuve ou improuve sa conduite,

et ce qu'on exige de lui : et le tout sans flatterie,

à cause du serment. Et selon cette méthode sont

censurés tous les anciens et diacres. Mais afin que

chacun puisse parler plus librement, avant que

de commencer ses censui^es, et que d'un côté l'on

ne flatte personne, et de l'autre que l'on n'avance

rien témérairement ni par quelque mouvement

injuste, chacun lève la main à Dieu de ny pro-
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céder que par charité, etc. ** (Léger, partie I,

p. 209.)

Les consistoires sont composés des anciens,

du diacre et du pasteur. On n'admet aucun en

la charge d'ancien du consistoire ^ qu'après un

eocamenfort exact, et les dues annoncesfaites

en l'église; mais celui qu'on appelle en cette

charge, y continue toute sa vie, s'il ne corn,-

met chose qui Fen rende indigne. Il n'y a qu'un

diacre en chaque église, et c'est toujours un des

anciens qui est en la meilleure estim,e. Il ne

distribue rien que selon les ordres du consis-

toire, ou du moins au mandat du pasteur , qui

lui sert quand il rend ses comptes.

(Léger, partie I, p. 208.)

SECTION IX.

Outre les consistoires , nos ancêtres aidaient

encore deux autres espèces d'assemblées ecclé-

siastiques, les colloques et les synodes. (Brez,

partie I, cli. VI, p. 98.)

La première de ces réunions se tenait alterna-

tivement dans l'une et l'autre de nos deux princi-

pales vallées. « Tous les derniers vendredis de

« chaque mois, s'assemble le colloque de la vallée

« de Lucerne , et tous les premiers vendredis du

« mois, celui de Peyrouse et Saint-Martin, coin-

« posé de tous les pasteurs et d'un ou deux an-
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« ciens de chaque église. Chaque église reçoit ce

« colloque à son toui'; chaque pasteur y prêche

« aussi à son tour, et sa prédication est sujette à

(( la censure des assistans. Jusques à l'an i65o

« susdit, elle ëtoit sujette à la censure de tout le

« peuple, et du depuis encore pour quelques

« temps à celle des pasteurs et anciens, mainte-

« nant seulement à celle des pasteurs. ^' (Léger,

partie I, p. 207.)

On traitait dans ces assemblées de tous les

differens qui n'avaient pu être terminés par les

consistoires; de sorte que rien ne pouvait être

porté au sjnode j que par voie d'appel des

colloques. (Brez, partiel, p. 99.)

Ces assemblées mensuelles nous ont plus tard

été défendues; celles de la Table les remplacent

à peu près aujourd'hui. Mais il nous reste le

synode, où tous les pasteurs, comme autrefois

les Barbes, se trouvent réunis. Il avait lieu

alors toutes les années, il ne se i-enouvelle au-

jom^d'hui que chaque deux ou trois ans. « Ces

a Barbes en leur ordinaire s'assembloyent et tê-

te noyent tous les ans un synode , et le plus sou-

« vent au mois de Septembre, où ils examinoyent

K et admettoyent les estudians propres au sainct

« ministère, et nommoyent ceux qui devoyent

c aller es voyages, et aux églises esloignées, en

« Galabre, Apouille, Sicile, et autres lieux d'Ita-.
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a lie, et aussi en d'autres pays, laquelle mission

(c estoit ordinairement pour deux ans, et jusqu'à

(c ce qu'on les envoyast changer par d'autres pas-

« teurs envoyés par un autre synode des vallées.
"

(Gilles, ch. II, p. 16.)

C'est aussi dans ces réunions générales qu'on

faisait autrefois la répartition du salaire de tous

les pasteurs.

Omnes qiice nohîs a plebecula

sunt donatie pecuniœ , iraduntur

in prœdicto consilio generali in

commune, ^uœ colUguntiir a ma-

jorihus nostris. Et ex illis pars

distrihuitur iler faciuris ,
prout

illis necessarium, videtur ^ et pars

nonnunqvam dictœ pecuniœ egenis

erogatur. Et priusquam, sejunga-

mur a dicto consilio , omnes invi-

cem, nostrorum erratorum veniam

peiimus.

Tout l'argent que nous avons

reçu de notre peuple est apporté

en commun dans ce susdit concile

général, et recueilli par les plus

âgés d^entre nous. On en distribue

une partie à ceux qui doivent se

mettre en voyage, selon qu'il leur

sera nécessaire, etunepartiémême

de cet argent est consacrée aux pau-

vres. Avant de nous séparer, nous

nous demandons tous mutuelle-

ment pardon de nos fautes.

(SCULTET, p. 161 , col. 2.)

Les synodes enfin prononçaient en dernier res-

sort sur les affaires que ni les consistoires, ni

les colloques, quand ils existaient, n'avaient pu
terminer; mais il ne leur appartenait point de

s'ingérer dans les affaires de la foi. Du moins

toutes les confessions et déclarations de nos

ancêtres j dontfai pu avoir connaissance, ont-

elles toujours été dressées dans des assemblées

générales , non-seulement des pasteurs et des

consistoires , mais aussi de tous les chefs de
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famille quiponçaient s'j rendre. (Brez, partie I,

cil. VI, p. io3.)

Aujourd'hui « lorsque le temps du synode ap-

te proche, chaque ministre avertit le consistoire

« et les chefs de famille de s'arrêter après la fin

« du service religieux , afin de procéder à l'élec-

K tion des députés qu'ils veulent envoyer; Ils

« donnent à ces députés une lettre d'envoi, qu'ils

(t appellent mandat^ par laquelle ils demandent

« la confirmation de leur pasteur, s'ils en sont

« contens, ou en sollicitent un autre, s'ils ont

« quelques reproches à lui faire. C'était même
« autrefois la coutume d'exposer dans ce mandat

ce tout ce qu'on trouvait de repréhensihle, non-

« seulement dans la conduite des ministres , mais

« encore dans celle de leur famille. '* {Id. p. 102.)

Nulle église , quoique ojacante^ ne peut appe-

ler un pasteur , si ce n'est par permission du

sjnode ; mais selon l'ordre , il faut quelle

nomme deux ou trois de ceux sur qui elle

auroit jeté les yeux ^ et le sjnode lui donne

qui bon lui semble.

(Léger, partie I, ch. XXXIII, p. 208.)

Avant de se séparer, le synode nomme un
modérateur, un adjoint et un secrétaire, qui

forment ce qu'on appelle la Table; et c'est à ce

corps qu'est confiée la direction générale des

affaires, tant que le synode n'est point assemblé.
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Nos isynodes sont âujourdliiii présidés par Tin-

tendant de la province, qui y est envoyé de la

part du gouvernement; inais qui ne. peut se mê-

ler en aucune manière des délibérations. Cliaque

ministre prêche à tour de rôle pour faire l'ou-

verture du synode. C'est la seule occasion où il

soit permis aux catholiques romains d'assister à

nos exercices religieux; mais aussi s'y rendent-

ils alors en foule et de fort loin. (Brez, partie I,

page io5.)

Nos Barbes, outre cela « s'assembloyent aussi

« extraordinairement selon les nécessités surve-

« nantes; mais de temps en temps, pour conser-

« ver l'vinion entre eux, et maintenir l'uniformité

« de leurs églises , ils s'assembloyent par députés

« de tous les quartiers de l'Europe, où se trou-

ce voyent des églises vaudoises, qui en pouvoyent

« avoir le moyen. Tel fut le synode tenu au Laux

« de Valcluson, au temps de nos plus prochains

ce ayeids, auquel se trouvèrent cent et quarante

« pasteurs des Vaudois, venus de divers pays. "

(Gilles, ch. II, p. 17.)

SECTION X.

« L'administration ecclésiastique défendait à

tout Vaudois d'avoir recours aux tribunaux,

contre ses frères, sous quelque prétexte que ce

pût être, sans avoir auparavant remis ses inté>-
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rets à l'ancien de son quartier. Si les anciens ne

pouvaient raccommoder les deux parties, ils les

renvoyaient au consistoire. Celui-ci les obligeait

de choisir des arbitres, et de signer de part et

d'autre des promesses
, par lesquelles elles s'enga-

geaient à se conformer entièrement à leur déci-

sion. S'il arrivait, et ce n'était que très-rarement,

que les difFérens ne pussent être composés par

cette dernière voie, c'est alors qu'on les portait

aux colloques, et de là au synode, qui prononçait

définitivement. " (Brez, partie I, page 99.)

JVbstris auiem admonitionîbus Quant à ceux qui
,
par opiniâ-

et doctrînis peHinacitate et obsii- trété et obstination, ne veulent pas

natione obedire nolenies , excom- obéir à nos exbortations et à nos

municamus a pransi popjili et a préceptes , nous les excommunions

verbi auditione^ ut confundantur ; du banquet populaire et de l'audi-

dicentes, non dehere darî sanctum tîon de la parole, afin qu'ils soient

canibus , et ante porcos margari- confondus, disant qu'on ne doit

tas poni. point donner les choses saintes aux

(SccLTET.
, p. 162, col. 1.) cbiens , ni jeter les perles devant

les pourceaux.

Voici comment se faisait cette excommunica-

tion, ses degrés, et les difFérens cas dans lesquels

elle était employée. Un meurtrier^ un adultère

^

et semblables horribles scandaleux , après une

longue suspension des saints sacremens (qui en-

traînait celle de tous les autres droits civils et

religieux, dépendant du pouvoir ecclésiastique;

comme d'être parrains , d'être appelés en témoi-

gnage, et même de se marier), s'ils ont par un

long temps donné de grandes marques de leur
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amendement, on les admet en la paix de Féglise,

après ces réparationspréalables : c'est qu ilfaut

que trois jours de dimanche de suite ils se

tiennent à la face de toute rassemblée devant

la chaire, sur un siège à part, pendant tout le

prêche; lequel étant fini, avant que de donner

la bénédiction
f

le pasteur advertit le peuple,

qu'un tel qui a commis une tellefaute, est ad-

mis à en faire les publiques réparations; d'ail-

leurs le pénitent se met à genoux, et en cet

état écoute les remontrances du pasteur, qui

pour le premier dimanche lui doit faire voir

thorreur de son crime et desjugemens de Dieu

qu'il a mérités. La deuxièmefois il lui repré-

sente la nécessité et lefruit de la vraie repen-^

tance; et la troisième, enfin, le pénitent conti-

nuant à demander à haute voix pardon à Dieu

et à l'église, et promettant de l'édifier d'autant

plus à l'avenir qu'il l'avoit scandalisée par le

passé: le pasteur, enfin , au nom et de la part

de Dieu, lui annonce la rémission de ses péchés,

et sa réunion à l'église; et après avoir aussi

fait une remontrance au peuple, afin que celui

qui est debout prenne garde qu'il ne tombe,

il finit par une ardente exhortation, et puis

achève la prière. (Léger, partie I, p, 209.)

Comme ces cas ne se présentaient que fort rare^

meut, il suffisait, pour des fautes moins graves,
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de comparaître pendant deux ou même un seul

dimanche, et quelquefois un jour ouvrier. Il j
a TYiême des réglemens contre les blasphéma-

teurs; mais dans "vingt- trois ans que fy ai

exercé le ministère , dit Léger, au mênié livre,

et douze quefen ai été le modérateur^je nen ai

jamais vu dexemple, etje crois quonj viçroit

encore un siècle sans jamaisy ouirjurer Dieu.

Il ne faut pas s'exagérer la corruption de nos

vallées, si une pareille austérité n'y règne plus.

Il j a des choses qui ne tirent leur importance

que du temps où elles paraissent, et de l'esprit

sous lequel on est conduit à les considérer. Mo-

difications de détail ,
qui passent ou s'établissent

secondairement dans un peuple, ce n'est jamais

à ces formes extérieures et temporaires qu'il faut

s'arrêter pour le juger avec profondeur, comme
ce n'est pas en voulant les faire revivre dans une

époque nouvelle, qu'on peut le régénérer. La

régénération du vieil honim.e, au contraire ^ doit

sôpérer pour les époquesmêmes et les sociétés,

comme pour les individus^ mais le principe en

vertu duquel elle s'opère est seul immuable. On
ne doit plaindre tjue les coeurs sur lesquels son

influence ne se fait plus sentir, et qui manifestent

ce triste abandon par lem^s oeuvres d'indifférence î

Rien n'est plus innocent, par exemple, qu'une

com-onne de flem-s. Sur la tête d'un chrétien dèis
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premiers siècles, elle fût devenue un sujet d'abo-

mination et de scandale, parce qu'elle était con-

sidérée comme un signe de participation aux

cultes païens. Il en est ainsi des fêtes publiques,

et surtout des bals
,
que nos ancêtres condamnaient

avec une inexorable rigueur, dans un temps où

ils ne devaient pas avoir le moindre rapport avec

un culte qui les permettait. Cependant avouons

que de graves excès en doivent résulter, lorsque

ces danses, ouvertes à tout venant, ne sont mo-

dérées par rien de la part de ceux qui s'y livrent.

Le mal dans ce cas est dans le coeur et non dans

la distraction que l'on se donne j l'ame est malade

et en deuil, pendant que le corps et en fête.

Lo hal es la procession del dta-

volj e (jui intra al bal, intra en la

soa procession. Del hal lo diavol es

la guia , lo mez e lajin. Tanti pas

^uant l'homefai al bal, tanti saut

vay en enfer.

(^Discipline ancienne

partie II, p. 240.)

Le bal est la procession du dia-

ble, et qui entre au bal, entre dans

sa procession. Du bal, le diable

est le guide, le milieu et la fin.

Autant de pas Thomme fait au bal,

autant de sauts fait-il en enfer.

des J^audois. Perrin,

Léger disait encore pour nos vallées, de son

temps , « non-seulement toutes danses y sont ab-

« solument défendues, et ne se laissent passer

« sans censure publique, ou du m.oins sans ployer

« les genoux devant le consistoire; mais même
„ ceux qui vont voir les danses des papistes ne

« sont point exempts de censures.— Toutes sortes
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(( de jeux de liazard en sont bannis; on ne verra

« jamais jouer aux cartes ni aux dés , si ce n'est

« par des étrangers; et si quelqu'un est con-

« vaincu, il doit en faire réparation plus ou

K moins rude , selon les circonstances du temps^

te du lieu et des personnes.— Mais les liommes

ce s'exercent au palet, à la longue paume, à la

« course, à la fronde, et surtout à bien tirer

je l'arquebuse; et pour s'y mieux encourager les

« uns les autres, l'on fait souvent des prix pour

« ceux qui réussissent le mieux, et l'on fait des

« rois de l'arquebuse, à qui l'on fait beaucoup

« d'Honneur. " (Partie I, cb. XXXIII, p. iio.)

SECTION XL

Nous avons dit, que depuis i63o il était arrivé

quelques changemens dans la discipline de nos

vallées. A cette époque deux grands événemens

eurent lieu pour elles. D'abord, le cardinal de

Ricbelieu, ayant porté la guerre en Italie, pour

la succession du ducbé de Mantoue, s'en rendit

maître
,
jusqu'à Pignerol , et les annexa à la cou-

ronne de France. On leur promit alors de les

faire jouir de tous les privilèges que l'édit de

Nantes accorda aux réformés, et que le conné-

table de Lédiguier , en 1 692 , leur avait déjà

spécialement garantis.
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Ensuite, la peste, que ces troupes elles-mêmes

avaient apportëç de France, s'étant répandue

avec une effrayante rapidité, envahit nos mon-

tagnes, et emporta plus de la moitié des liabi-

tans. (Gilles, p. 5 14)
Le zèle sans restrictions, et l'infatigaLle dé-

vouement de leurs pasteurs, qui ne cessojent,

nonobstant Vecctrême danger, de visiter toutes

les églises (Gilles, p. 5 16), fît qu'ils s'en trou-

vèrent tous atteints les uns après les autres, sans

que jamais la mort des premiers pût arrêter dans

leur devoir ou ralentir le zèle de ceux qui res-

taient. Il n'en resta que deux. « Il fallut donc

« avoir recours en France, et surtout à Genève,

« pour redonner des pasteurs aux restes de ces

« -pauvres troupeaux. Mais il fut impossible d'en

« recouvrer un seul pour prêcher en langue ita-

(;( lienne, en laquelle prêchoient auparavant tous

« les ministres défunts, et qui leur est d'autant

« plus nécessaire, que tous les actes publics s'y

K doivent faire et s'y font en italien. Il fut donc

« force, ou de demeurer sans pasteurs, ou de

((; s'accommoder avec les françoisj ce qui fut aisé

« à ceux qui se rencontrèrent dans les vallées de

te Peyrouse et Saint-Martin, et la partie de la

<t vallée de Lucerne, comime celles-là voisine de

« la France. " (Léger, partie I, p. 206.) Mais

les Eglises plus rapprochées de la plaine du Pié-
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mont, se trouvèrent dans un grand embarras.

On leur donna les pasteurs qui avaient survécu,

en attendant quelles se fussent faites à l'exercice

du français. Mais depuis lors s'effacèrent les par-

ticularités caractéristiques, quoique peu impor-

tantes dans le fond, qui distinguaient encore

notre culte de celui des réformés j la discipline

surtout se relâcha extrêmement.

<( Messieurs les nouveaux pasteurs, accoutumés

à une conduite plus indulgente, la trouvoient

encore trop sévère, surtout ne voulurent-ils plus

souffrir que le modérateur des églises des vallées

,

qui avec son adjoint et un ancien, à ce député,

alloit toujours visiter une fois l'année toutes les

églises, donnant ou lui, ou son adjoint, à cha-

cune un prêche, et lui faisant les remontrances

qu'il jugeoit nécessaires, selon les défauts qu'il

y avoit remarqués j et s'informent exactement et

de la doctrine et des déportemens du pastem* du

lieu, sur quoi il avoit à écouter, non-seulement

le consistoire , mais aussi le peuple, et en devoit

par après faire rapport à la congrégation^ c'est-

à-dire , au synode général des églises,— de sorte

que ces visites en fuirent et sont encore tout-à-

fait bannies. " (Léger, partie I, p. ^07.)

Elles ont de nouveau lieu aujourd'hui, mais

avec beaucoup moins d'exactitude et de rigidité.
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SECTION XII.

On a vu précédemment que plusieurs points

de la doctrine des Vaudois n'étaient pas arrêtés

avec cette invariable, cette rigoureuse précision,

dont la stationnaire et fatale immobilité atrophia

le grand corps de l'Église romaine, du sein duquel

la vie ne cessa dès-lors de se retirer.

A notre époque de régénération sociale il y au-

rait eu pour cette Eglise un si beau rôle à remplir !

elle eût pu reprendre , en embrassant la cause de

l'avenir et du progrès, une nouvelle splendeur-

mais déshéritée de ce pur christianisme à la

hauteur duquel elle ne sut atteindre, elle a pré-

féré le linceul de ses vieux oripeaux à la robe de

gloire et de vitalité dont il l'eût revêtue. Ainsi

périssent les institutions fondées sur ce qui doit

changer. Les œuvres transitoires de l'homme

bordent de leurs débris la route où passent les

pensées éternelles de Dieu!

Il y avait aussi dans la discipline, oupoui' ainsi

dire, dans la législation ecclésiastique des Vau-

dois, des questions sur lesquelles ils demandèrent

l'avis des réformateurs.

C'était d'abord , s'il doit y avoir entre les pas-

teurs des grades semblables à ceux de vicaires,

d'évêques et de primats? Si la peine de mort doit

être admise par les chrétiens? Si l'hérédité doit

3i
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avoir lieu selon les degrés prescrits par le Lëvi-

ticpie? S'il est permis de jurer ? D'avoir des réu-

nions de femmes, qui feraient vœu de virginité?

et, si l'on est coupable enfin, de croire que les

enfans de toute nation, morts avant d'avoir pu

être instruits dans la vraie doctrine, soient sauvés?

(Voyez le discours des députés vaudois de

France à OEcolampade, Scultetus, Annales

evangelii reformati, ad an. MDXXX.)
Quant au serment, plusieurs les ont accusés

de le rejeter sans exception; mais nos vallées le

considéraient comme permis, dans le cas d'une

liauçe importance, et lorsque les choses pour les-

quelles on le requérait, étaient assez graves pour

le justifier.

Lo licit juramenl es décernent II y a des serniens licites, ten-

fhonor de Dio e l'edijicaiion del dant à l'honneur de Dieu et à

projme. l'édificaiion du prochain.

{jilmanach spiritual. Perrin, partie I, p. 20.)

Les Vaudois, n'eurent jamais non plus le vœu
de pauvreté qu'on leur attribua.

Falsum est T^aldenses Jiahere II est faux qu'ils eussent le vœu

votinn paupertatis ^ sed pevsecutio de pauvreté, mais la persécution

adçersaiiorum eos paupertatem de leurs adversaires la leur appi'it.

docuit.

(Flaccus Illyricus, Catalogus testium verîta-

tisj etc., art. T^aldenses ^ note de l'éditeur, p. 655.)

Ils ont été accusés de soutenir , « que le pape

K péchoit mortellement ^ quand il envojoit des
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« croisades contre les Sarrasins. " — Ils ont

« trouvé mauvais , sans doute ,
que le pape leur ait

« fait fondre sus — pour les poursuivre comme

fc hérétiques, sans les avoir ouis, ni convaincus

« d'être tels. Mais ils ne sont seuls qui ont blasmé

« l'avarice ou l'esprit de vengeance des papes, en

« fait de croisades. " (Perrin, P. I , ch. IV, p. 2 1 .)

Cette fraternelle cbarité, ces sentimens de tolé-

rance et d'amour, s'étendaient indifféremment

sur tous les hommes , et avaient sur leur coem* des

effets d'autant plus heureux
,
qu'ils se gardaient

en général de Forgueil spirituel dans lequel sont

tombées plusieurs sectes, par l'interprétation

exclusive et personnelle de ce passage, qu'il y
en a beaucoup d!appelés , mais peu d'élus. Les

Vaudois finterprétaient en disant, que les apô-

tres seuls avaient été élus, mais que tous les hom-

mes, sans distinction, étaient appelés par Jésus-

Christ. {Lo novel sermon. Raynouard, t. Il, p.

109.) On ne doit tuer ni haïr personne, disent-

ils; ne mépriser ni le pauvre, ni l'ignorant, ni

les enfans en bas âge, ni l'étranger mêmie et le

voyageur j car en ce monde nous sommes tous

pèlerins et en voyage pour la véritable patrie,

où les justes seront réunis. {^La nobla Lejczon.

Raynouard, t. II, p. 8S et 89.)

Cette esquisse rapide, qui nous prépare au ta-

bleau plus achevé de leurs moeurs, ne doit pas
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nous faire perdre de vue les derniers détails de

quelques faits qui se rattachent encore à leur

discipline.

Le synode cliaque année s'occupe des régle-

mens nécessaires
,
qui deviennent par la suite des

temps d'une embarrassante et volumineuse diffu-

sion. Celui de i835 a adopté une espèce de code

disciplinaire, conçu d'abord en ici articles, et

étendu plus tard au nombre de 2 7 1 . Il n'est dans

le fond qu'un recueil de décisions prises succes-

sivement jusques à lui, dont le vénérable minis-

tre, à qui l'auteur de cet ouvrage doit le jour, a

été l'un des plus assidus réviseurs.

La Table, formée autrefois de trois ecclésias-

tiques, a été augmentée en 1823 de deux mem-

bres nouveaux. Elle se compose aujourd'hui : du

modérateur, qui en est le président, et du mo-

dérateur adjoint, pris alternativement dans l'une

et l'autre des deux vallées 5 d'un secrétaire, choisi

dans celle qu'habite le modérateur, et de deux

laïques, le premier d'une vallée, et le second de

l'autre.

Ce corps s'occupe des intérêts courans de nos

églises, et surtout de la cori'espondance avec les

pays étrangers dont elles reçoivent des secours.

Quant aux détails supplémentaires de leur or-

ganisation, ils trouveront place dans l'examen

postérieur de leur état actuel.
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MŒURS DES VAUDOIS ; ACCUSATIONS DONT ILS FURENT

CHARGÉS , ET CROYANCES POPULAIRES QUI EURENT

COURS SUR EUX OU QUI s'iNTRODUISIRENT pANS

LEURS VALLÉES.

On connaît déjà les moeurs des Vaudois, con-

naissant leur doctrine. C'est par leur histoire seule

qu'on peut les pénétrer tout-à-fait et en acLever

le tableau. Elles ressortent plus vives de chaque

page qui entre plus profondément dans leur vie.

Il serait donc inutile de s'en occuper ici d'une

manière spéciale, s'il n'était nécessaire de pré-

senter une réponse aux accusations par lesquelles

on voulut les flétrir et justifier les barbaries in-

sensées de leurs ennem.is.

Entre las autras cosas , illi pre- Entre autres choses , ils répan-

dican enaima cans molestos o re- dent, comme cliiens lualveillans

nos, que nos aven per ley : dona et hargneux, que nous avons pour

te a tôt demandant; que nos donen loi : livre-toi à quiconque te de-

nostras deleitancas per caoernas mande; que nous prenons nos

resconduas, oscuras, cum qualque- plaisirs en des cavernes otscures

quai nos occurra , o sia de maire
, et cachées avec qui se présente

,

o de jilla^ o de malier , o desoror. soit mère, fille, femme ou sœur.

Cum acer Dio devant gardant e Mais grâce à Dieu, qui nous a

préservant nos, de quaranta an e gardés et préservés, depuis plus de

de plus , non es auçia fornication

,

quarante ans, il ne s'est entendu

non punivol ena/m.a entre nos. IVi parler d'action déshonnête, ni de

encara stopro enaima que la nostra rien de punissable entre nous.

hona vita , e opération , es destrui- Tellement au contraire que notre

m.ent de la vita de lor. vie et nos œuvres condamnent celles

de ceux qui nous accusent.

(Cité par Perrin^ part. I, cliap. IV, p. 14)



486 LIVRE III.

Tel est à la fois le résumé des accusations dont

on chargeait les Vaudois, et l'exposé des causes

principales cpii les avaient produites. Leur vie

condamnait celle de leurs persécuteurs : ces mots

expliquent tout.

Nous avons déjà indiqué, du reste, un grand

nombre de témoignages remarquables, qui justi-

fient et corroborent celui qu'ils se donnent ici,

soit dans le premier chapitre de ce livre, soit

dans les notes 18, 07, ^8, 49? ^o, etc., du livre

second, qui contiennent plus d'une parole sem-

blable à celle de Sadolet, évêque de Vaucluse en

1642, qui, s'étant enquis avec attention de leur

foi , leur répondit :

Certum quidem est, levés homi- Il estvrai certes que deshommes

lies (juœdam de vobis sparsisse in inconséquensoatrépandu sur votre

vulgus, tjuiB repreliensiorievi acrem compte, dans le public, des choses

merebantur : sed uhi accuratius in- qui mériteraient de graves repro-

^ui.itum est de re ipsa, nieras ca- ches; mais lorsque nous avons re-

lumnias et Jalsas criminationes cherché avec plus de soins la chose

fuisse, compertum habuimus. elle-même, nous avons trouvé que

ce n'étaient que de noires calomnies

et de fausses incriminations.

(CamerariuSj Lugubris naiTatio.)

Ce n'est pas seulement sui' les Vaudois de nos

vallées que tombèrent ces calomnies et ces incri-

minations; les deux passages que nous venons

de citer se rapportent à leurs confrères du Dau-

pliiné et de la Bobême. Mais elles atteignirent

en général toutes les sectes religieuses opposées
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à l'Église romaine, et se reproduisaient de la

même manière au Nord et au Midi, en Italie

et à Arras. Ce sont elles que l'on retrouve à la

base d'une multitude de procès, en diverses con-

trées, dont on peut voir quelques pièces vrai-

ment curieuses dans l'Histoire de l'inquisition en

Espagne, par Llorente ou Galloix.

Il y eut même un temps, dit Claude Rubis,

dans son Histoire de Lyon, où quand on parlait

d'un sorcier, on l'appelait J^audois.^

Nous allons parcourir rapidement toutes ces

inculpations, en n'avançant rien que sur la foi

d'écrivains com^pétens, surtout de nos propres

chroniqueurs, et plaçant, pour ainsi dire, une

citation sous chacun de nos pas.

Est-il nécessaire de rappeler d'abord de quelle

généralité fut, au moyen âge, la croyance aux

sorciers, à la magie et aux choses occultes? Les

laïques, les moines, les savans, les papes même
s'en défendirent en vain. Mainte fois elle motiva

les griefs les plus redoutables; tels furent une

partie de ceux qui contribuèrent à faire déposer

Jean XXIII au concile de Constance. Il n'est donc

pas étonnant qu'elle se retrouve sous une autre

forme d'accusation, imputée à des hérétiques, à

d'obscurs montagnards, aux Vaudois en un mot,

1 Perriw, part, I, chap. III, p. lo.
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par la superstitieuse crédulité d'une communion

qui leur était hostile. « Ils leur imposoyent, dit

« Perrin, l'ancienne calomnie de laquelle les

« payens noircissoyent les chrétiens de la prim.i-

« tive Eglise : c'est qu'ils s'assemhloyent de nuict

« en des cachots, et que là le Barbe, c'est-à-dire,

« leur pasteur, commandoit qu'on éteignist les

(( chandelles, disant qui potest capere capiat

,

« — ajoutant en outre, que les enfans issus de

« ces incestes, étaient considérés comme très-

K propres à être Barbes. ^ '^ Et dans le dix-septième

siècle encore, le prieur de Saint-Roch à Turin,

Marco Aurelio Rorenco, à l'instigation fréné

tique du marquis de Pianesse, nose-t-il pas dire

au chapitre second de ses Memorie historiche

délie introduttione délie hérésie nelle valli di

Piemontej, Turin, 1649 (Léger dit i645, mais

il se trompe j du moins d'après Bayle, article

Rorenco) :

Facenano délie congregatîoni not- Ils font des assemblées nocturnes

turne e bestiali , nelle tjuali duopo et bestiales , dans lesquelles , après

il sermone , sequivdno abominavoli le sermon, se commettaient des

commerci
.,
proferendo il ministro choses abominables; le ministre

Baiba , o sia predicante
,
quel motto Barbe ou le prédicateur, ajant pro-

aquel qu^estegnirè lou lume de la nonce ces mots : Celui cjui éteindra

lanterna gagnerè la vio aeterno. lajlamme de la lanterne aura la

vie éternelle.

On voit que ces auteui's n'ont fait que se reco-

1 PfRRiH, part. I, chap. III, p. ii.
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pier les uns les autres , sans se donner la peine de

trop approfondir les choses ,comme le remarquent

Gilles, cli. II, III et LXI; Léger, P. I, eh. XIX,

XXX, etc., qui les réfutent. Les mêmes imputations

furent reproduites par les écrivains postérieurs

qui s'élevèrent contre les Vaudois en faveur de

la coin? et du clergé.

Sans vouloir m'arrêter à ceux qui parurent en-

tre l'époque de Rorenco et la nôtre, je prendrai

dans cette dernière un exemple tiré de YHis-

toire du diocèse d'Embrun, par M/''^^*', publiée

peu avant la révolution française (en 1785), où

le même langage est encore tenu : après avoir

entendu la prédication de leurs ministres, ap-

pelés Barbes, qui finissaient par ces paroles:

qu'estegnera lou lume de la lanterna, aura la

vite eterne^ qu'aure aye, et que tient, tienne: le

plus diligent de l'assemblée éteignait la lu-

mière de la lanterne, et dans les ténèbres et

Vobscurité ils se livraient aux désordres des

multiplianSj, et renouvelaient les infamies des

Manichéens. — // n'y avait que l'inceste au

premier degré qui fût un péché dont ils de-

vaient s'abstenir. « Sur ce, lisez tous les édits,

« tous les ordres émanés de l'autorité suprême

« contre nous, les relations des délégués, vous

« nous trouverez déclarés hérétiques à la foi ca-

« tholique, rebelles aux ordres de nous conver-
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« tir, de renvoyer nos ministres, de recevoir des

« missionnaires^ mais vous ne verrez jamais un

« mot qui attaque nos mœurs. ^ *

« Il n'y avoit qriasi que le passionné clergé

papal, qui monstrast de les avoir en mauvaise

estime et réputation en les blasmant, non de

quelques vices manifestes , car on ne trouve qu'on

leur en aye guères imputé, mais le plus de s'as-

sembler de nuict. .., etc.

« Ils furent convaincus de leurs calomnies,

par les diligentes enquêtes qu'en firent faire les

princes souverains
,
par les magistrats des lieux

même où les Vaudois babitoyent, et par autres

personnes de marque, qui ne peurent avoir des

accusateurs aucune preuve de leurs accusations

,

ni des autres j sinon tous tesmoignages pour les

Vaudois, de probité et lionnesteté. Et pource

cognoissoit-on évidemment, que ce n'estoyent que

calomnies forgées par les moines,— et vengeance,

de ce que les Barbes, de vive voix et par escrit,

descouvroyentles abominations et vices du clergé,

et leurs vaines et imj)ies superstitions : d'où s'a-

moindrissait la réputation et le revenu du clergé

susdit, qui pource ne pouvant convaincre leur

vie de publiques mescbancetés , les calomnioyent

comme il est ditj mais avec si peu de fondement,

1 Cinq lettres par un Va^idois des Gaules cisalpines, p. 65.
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^

qu'en les calomniant, ils estoyent contraints de

les justifier par lein-s contradictions. ^
"

C'est ce cpie reconnaissent même des auteurs

catholiques; « Claude de Seyssel , archevesque de

« Turin, rend ce tésmoignage aux Vaudois, que

« quant à leur vie et moeurs, ils ont esté entiers

« et irrépréhensibles, sans reproche parmi les

« hommes , s'adonnans de leur pouvoir à l'ohser-

(c vation des commandemens de Dieu.^ ^* Et l'on

peut dire, pour conclure hardiment avec Ber-

nard Girard j bon catholique romain ^ au lo.^

livre de son Histoire de France y « quil n'y a

« rien, à dire la vérité» qui leur ait attiré la

« haine du pape et des princes, que la liberté

« avec laquelle ils reprenoient leurs vices, sur-

{( tout la dissolution des ecclésiastiques ; que

« c'est là la vraie cause qui les a fait mortel-

(c lement haïr, et qu'on les a noircis de plu-

« sieurs opinions exécrables. ^^ Et avec Guil-

laume Paradin, en ses Annales de Bourgogne,

au livre II, sur Van 1209, es pages :i/\q et 248,

de l'impression de Ljon , de Van i566 : « l^^

« erreurs, et les vices dont on les taxait , n'es-

« toient quefictions malicieusement inventées-,

« n'ayant rien commis de ce dontfaussement

1 Gilles, chap. II, p. 11 et 12,

2 pERRiM, part. I, chap. V, p. ^o.
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„ on les accusait j si ce n'est qu'ils taxaient

« Jhrt librement les corruptions et les vices des

a prélats. ^
'*

On peut rappeler aussi, que Louis XII, solli-

cité par un légat du pape, nommé Julien j de

déti'uire les Vaudois de la Provence et du Dau-

pliiné, envoya des experts recommandables^, pour

s'enquérir des crimes qui leur étaient imputés,

et que , « sur le rapport qu'ils en firent au roi

,

(c celui-ci, étonné qu'on eût chargé de crimes

« supposés des suj ets d'une conduite si exemplaire

,

ce s'écria en jurant : quils étaient plus hon-

« nêtes gens que lui- même et le reste de son

« peuple catholique :, etc. ^ ^^ Vesembecius nous

donne la même relation : His auditis , reocy

« jurejurando addito^ me, inquit, et cœteropo-

« pulo ineo catholico^ meliores illi viri suntA '^

Il serait inutile de multiplier ces citations j et

bien que l'auteur de ces pages tienne assez à n'ou-

blier aucun témoignage important, soit connu,

soit encore ignoré, il s'en trouve déjà un si grand

nombre dans les notes du livre précédent, qu'il

se croit en droit de pouvoir y renvoyer ceux qui

en désireraient davantage sur ce sujet.

i Léger, part. I, chap. XXX, p. i84 et i85.

2 N. Fumet, maître des requêtes, et G. Parvi, docteur.

3 Citation de Dumoulik, p. 56 et 67.

4 Cinq lettres par un Vaudois, 1784 > lettre IV, p- 60.
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Albert de Capitaneïs, Rorenco, Belvédère,

sont les principaux diffamateurs dont la plume

s'acharna sur nos Vaudois. Le premier prétendit

qu'ils adoraient leurs Barbes, et qii'ils considé-

raient comme un crime de condamner quelqu'un

à mort. Étrange mélange d'inventions arbitraires

et de pâles reflets des cboses vraies j car il est

certain que l'esprit des Vaudois fut toujours op-

posé à ces actes sanglans et barbares, que ré-

prouve aussi, nous le croyons, le véritable chris-

tianisme, ainsi que la saine législature.

Un autre auteur, cité par Perrin, Ramerarius,

Deforma hœreticandi hœreticos, leiu* attribue

d'admettre deux dieux, l'un bon et l'autre mau-

vais; puis de croire que tout ce qui se fait sous

bonne intention est bon, et qu'un chacun sera

sauvé en ce qu'ilfait en ladite bonne intention j

ce qui est encore une réminiscence ou un aperçu

involontaire de la direction véritable de leur

doctrine.

Claude Rubis, Histoire de Ljon,^. ^^69, place

cliez eux la communauté des biens et des femmes.

S. Bernard, enfin, homélie soixante-sixième

^

sur les cantiques, leur fait rejeter le baptême des

enfans, et admettre l'adultère comm.e article

de foi.

Nous ne nous arrêterons point à réfuter en

détail ces boutades inconsidérées d'une époque
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d'intolérance et de crédulité * l'examen de leur

doctrine et de leursmœurs y répond suffisamment.

Il serait curieux néanmoins d'examiner la manière

et le pourquoi dont sont écloses telles imputa-

tions plutôt que telles autres. Ainsi l'on voit dans

Claude Rubis, par exemple, que de ce que leur

fraternelle charité ne souffrait point de pauvres

parmi eux, leurs ennemis en conclurent à la com-

munauté des biens, et de là à celle des femmes;

dans S. Bernard : de ce que les Barbes vaudois

ne se trouvaient pas à portée de faire un service

régulier dans leurs communes , et de ce que lem^s

ouailles, n'ayant aucun préjugé sur les cérémonies,

attendaient quelquefois long-temps de présenter

leurs enfans au baptême, on en conclut expéditi-

vement qu'ils n'en avaient pas du tout; mais pour-

quoi ? ce ne pouvait être que par incertitude sur

la paternité, et de là, toutes les conclusions.

Enfin le cours des siècles a balayé toutes ces pe-

titesses! Les tracasseries et les animosités d'alors

ne seraient plus comprises aujourd'hui : la tombe

s'est ouverte sous ces choses futiles ou temporaires
;

et le vent qu'elles font jaillir du passé, en s'y pré-

cipitant, soulève à mesui-e le voile de l'avenir.

C'est une plus large perspective qu'il nous dé-

couvre. Le soleil intellectuel qui y brille, fait

pâlir les constellations éparses de toutes ces polé-

miques de détail, l'éclat des glaives controver-
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sistes, si redoutables jadis dans l'ëtroite sphère où

ils s'agitaient, et qui n'ont plus aujourd'hui, tous

ensemble, la valeur même d'un seul éclair. C'est

que ce n'est point au bruit des orages que doit

avancer vers son Dieu la grande famille des

hommes; c'est à l'harmonie indiciblement belle

et toujours croissante de leurs coem^s et de leurs

bras unis, que séparent encore, mais en vain,

des barrières de despotisme , de passions ou de

préjugés.

Dans cet immense drame qui traverse les âges,

et que les peuples jouent, même à leur insu, on

ne saurait nier que les Vaudois ont eu leurs

incidens, leur rôle et leur mission; ni qu'à cette

toile mystérieuse, sur laquelle se brodent inces-

samment les fastes de l'humanité; à cette chaîne

puissante, qui l'entraîne d'un cours irrésistible

vers l'avenir, ils aient aussi par leur position,

leur courage et leurs moeurs , apporté , du moins

secondairement, leui^ fîl ou leur anneau. C'est la

plus glorieuse justice qu'on puisse rendre à un
peuj)le, que de reconnaître son action coopéra-

trice dans la force, en vertu de laquelle s'opère

ce mouvement universel.

Les mœurs des Vaudois constituent sui'tout

le caractère que leurs historiens s'attachent le

plus à défendre et à faire ressortir. On conver-

sera ^ dit Léger, un siècle entier entreux sans
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j ouïrjurer Dieu; ils ont en horreur les danses,

livrognerie, la paillardise et généralement tous

les vices crians; et s'il arrive que quelqu'unj
tombe, il est tenu pour infâme, ha chicane,

les procès et les plaidojés en ont été tellement

bannis de toute antiquité, que Thuanus, trai-

tant des mœurs des V^audois des vallées d'An-

grogne , assure que le premier procès dont on

j ouit jamais parler, nest arrivé que dans le

XV!!" siècle ...y etc. (j)artie I, cli. XXX, p. 189).

C'est en Dieu seul, dans les persécutions, qu'ils

remettaient leur cause contre leurs ennemis, et

qu'au sein des revers les plus affreux, ils venaient

ckerclier allégeance et réconfort. Après avoir dé-

claré dans un manifeste de 1605, époque où ils

furent chassés des vallées de Méane et de Mathias

,

ainsi que du marquisat de Saluées, qu'ils voulaient

vivre et mourir dans la doctrine de leurs pères,

ils ajoutent : si en ce faisant nous sommes persé-

cutés , nous rejidons grâces à Dieu, qui nousfait

l'honneur de souffrir pour sa querelle, remettant

l'événement de nos affaires et la justice de notre

cause entre les mains de la providence de Dieuj

qui nous délivrera , quand et par les mojens qu'il

lui plaira; le suppliant très - humblement que,

comme il tient en sa main les cœurs des rois et

des princes , il lui plaise plier le cœur de son

Altesse à avoir pitié de nous , qui ne l'avons
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jamais offensé, et sommes résolus de ne lejamais

offenser; que s'il nous connoissoit, il reconnoi-

troit que nous sommes bien plutôt ses fidèles su-^

jets que ne sont ceux qui le poussent à nous

persécuter de la sorte, et que, quant à nous , il

lui plaise de nous fortifier parmi les tentations »

et nous donner constance et patience, pour per^

séçérer dans la profession de la vérité, jusqu'à

lafin de notre vie, et notre postérité après nous.

Amen. ^

La soumission qu'ils témoignent à leur prince,

ne fait que mieux ressortir la fermeté de leur

langage, à l'égard de tous ces puissans de la terre,

qui ne peuvent rien dans le monde libre des

intelligences, et dont le pouvoir s'éteint aux li-

mites du sol où ils végètent:

Fol es aquel tjue tem li Rej e Fol est celui qui craint les rois
j

U Princi , e H Prélat d'aquest et les princes , et les prélats' de ce

mont, e non tem li demoni de monde, et qui ne craint pas les

Venfern. démons de l'enfer.

{De las tribulations. Léger, partiel, p. Sy.)

Quels objets dans cet âge d'abaissement ils osent

mettre en parallèle avec les démons de l'enfer !

Mais cette indépendance morale s'étendait à des

vues plus nobles et plus bardies encore^ surtout

si l'on considère toujoui-s l'époque dans laquelle

ils les émettaient : Ceux qui ôtent les biens à

i Léger, partie I, chap. XVII, p. 112.

52
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leurs sujets ^àïsent-iis^ comme font les seigneurs,

leur imposant des charges et des tailles injustes;

surchargeant les pauvres par leurs méchantes

im'entions 3 et s'ils contredisent, qui les empri-

sonnent et quelquefois les towmentent jusqu'à

la mort , et ainsi leur prennent leurs biens injus-

tement, SONT LARRONS. ^

Quelle épitliète ! de quel nouveau baptême ils

osent les sacrer! A cette énergie de vérité, qui a

plus de force encore dans leur vieux langage, efc

surtout à l'aspect du servilisme général que pré-

sentaient alors les nations, ne croirait-on pas,

comme aux temps héroïques, entendre s'élever

du fond des Alpes cette mâle parole des pro-

phètes, qui s'embrasait autrefois dans les déserts

sur les crimes des Hébreux. Ceuoc-là aussi sont

larrons , disent-ils encore, qui retiennent le lojer

des ouvriers-, et ces paroles sont-elles, même pour

nous, sans actualité, sans force ou sans portée?

A ce langage courageux et libre, faisons suivre

celui de la modération et du devoir, où leur se-

reine manière d'être et leur calme obéissance

aux supérieurs légitimes, sont tout aussi vivement

exposées.

Un chascun deo esser sotmes a Un chactvn doit être soumis à

// devant pausa ^ creyre a lor me- ceux en charge; leur obéir, le»

1 Lou libre de las vertus. Exposition du huitième comman-

dement. Léger, part. I, chap. IX, p. 55.
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seimes, amar lor, aver paz cum aimer, avoir paix avec eux, leur

lor , coler lor de dohle honor, en rendre double honneur, d'obéis*

subiection , en obedienza , en promp- sance , de promptitude et de paie-

teza e en pagament. ment.

{Del nostro departiment de la Gleisa ro^

mana : JuiYre des causes de leur séparation de

l'Eglise romaine. Perrin, part. I, ch.. IV, p. 26.)

Cette Humble conduite était loin de devenir

entre eux pusillanimité ou apatliie. « Celui qui

« se courrouce contre son frère sans cause ^ disent-

« ils, est digne dé jugement, mais non celui qui

« se couiTOUce avec un juste sujet 5 car si l'on ne

« se coinrouçoit parfois, la doctrine ne seroit

« point profitable, — et les pécliés ne seraient

ce point cbâtiés. — Ceux-là donc qui en tel cas

K nesecoiUTOUcent point, pèchent 5 car patience

« sans raison est semence de vices. ^ "

Si la ira non sare^ la doctrina Si la colère n'existait pas, la

non profitâte^ ni li jiidici non sa- doctrine ne saurait profiter, les

ren discerni , ni li pecca non sai'en jugemens ne seraient pas discernés

'4:astiga. ni les péchés punis.

{Lumière et trésor de lafoi, fol. 214. Per-

rin, part. I, cb. IV, p. 24.)

Ce n'étaient point seulement en maximes que

consistaient leurs vet-tus : les paroles sans le coeiu',

disent-ils, ne signifient rienj et il est inutile de

revêtir les apparences du bien, si intérieurement

on n'y est pas porté.

1 Exposition des dix .eotnmand^mens. JjEOek
,
p^irt. I, ch.IX,

.p. 5S
- ., .'.

,. ....
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L'Anteclirist se connaît, selon eux,

per correptîons e prédications ver- par les corrections et prédications

haies de li vici : car illi dion e en paroles des vices j car ils disent

71071 fan, , et ne font rien.

{Lo libre de FAntéchrist. Léger, partie I,

ck XIV, p. 76.)

Lo luoc , ni la cadièra non fai

sanct. — Quai cosa es plus hauta

delparadis , tjual cosa es plus segur

que lo cel, e emperco l'home pec-

cant cage del paradis , e li angel

del cet, quilli foson exemple a li

cnsegadors
,

que ni lo luoc ni la

grandeca de la degnîta , non fai

sanct ^ ma la non noîsanza de la

viia.

Le lieu ni la cliaire ne font point

l'homme saint. — Quelle chose est

plus élevée que le paradis ? quelle

chose est plus sûre que le ciel? et

néanmoins l'homme en péchant est

tombé du paradis et les anges tom-

bèrent du ciel, afin d'être en exem-

ple aux suivans
,
que ni le lieu , ni

la grandeur de dignité ne rendent

purs, mais l'innocence de la vie.

{JDelnostro département de la Gleisa romana.

Perrin, partie I, ch. IV, p. 23.)

Cette doctrine si juste, qui ne put les soustraire

aux persécuteurs, leur donnait du moins une

paisible et sereine tolérance, qui leur faisait par-

donner le mal, et les empêclia toujoui's de rendre

à leurs ennemis, lorsqu'ils l'auraient pu, les trai-

temens qu'ils leur faisaient souffrir.

Lo Segnor sabent atjuisti liçra-

inent dis, garda vos de li home:

ma el non erisegna ni conseilla a li

seo esleii, occire alçun ma de amar

li ennemie. Quant li disciples dice-

ron , voles que nos disan (jue fuoc

descenda del cel , e consume lor ?

Christ 7-espondent dis à lor : non

sahe de tjual sperit vos se.— J\'os

sen aizi hâta dura de Dio . d'esser

Le Seigneur, disent-ils, sachant

bien que nous serions livrés , dit :

gardez-vous des hommes ! mais il

n'enseigne ni ne conseille à ses

élus de tuer personne-^ mais d'ai-

mer les ennemis. Quand ses dis-

ciples lui dirent : veux-tu que nous

disions que le feu du ciel descende

et les consume.'' Christ leur répon-

dit : Vous ne savez de quel esprit
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uizi venta coma lo gran de fro' vous êtes. — ISTous sommes ici

ment -en la pailla. l'aire du Seigneur pour être van-

nés comme le grain de froment

dans la paille.

{Lo libre de las tribulations ^ fol. 274. Per-

RiN, partie I, p. 27.)

Quelles profondes pensées sous ces simples ex-

pressions! — Ces anges tombés du ciel, et ces

épis semés sur l'aire, unissent en eux la poésie

orientale du Liban , et celle plus austère des Alpes

,

qui s'exprime par des images empruntées à la

simplicité de leur vie. Ceux qui voudraient con-

tester ces écrits aux Vaudois , seraient réfutés par

la nature même de leur composition. Ces graves

montagnards laissent aux peuples brillans de

l'Italie, armés contre leur paisible destin, toutes

les douceurs corruptrices de l'existence; mais

pour "VOUS y mes frères , écrivait un de leurs
r

Barbes , aux Eglises de Pragela :

Si vos sperà et désira possessir Si vous espérez et désirez possé-

vita etema ^ et bona voouz , et bona der vie éternelle, bonne estime,

fama et bon crédit, et prosperar bonne renommée et bon crédit,

en atjuest mond en li ben spiritual et prospérer en ce monde dans les

et temporal : purga de tota viia biens spirituels et temporels, pur-

desordonnà entre vos, afin (jueDio gez-vous de toute-vie désordonnée

sia sempre entre vos, loqual non entre vous , afin que Dieu soit tour

abandonna unqua , H sperant en si. jours avec vous, qui n'abandonne

jamais ceux qui espèrent en lui.

(Lettre du B^rbe Barthélemi Tertian aux

Églises vaudoises de Pragela. Léger, partie I,

chap. XXXII, p. 201.)
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On voit ce peuple des vallées , disait encore

Léger, de son temps, a)wre en simplicité et inno-

cence de conversation , de sincérité , de mérité et

de fidélité en toute leur conduite ^ sobriété en

leur vivre j assiduité à leur travail^ abstinence de

toutes sortes dejeuocy si ce nest de Vexercice des

armes, surtout de l'arquebuse, du palet et de la

course, et parfois, ce qui est fort rare, de la

longue paume , et dans la réfection de tous jeux

de cartes , de dés , et de semblables choses , qui

leur sont même inconnues^. Et pour terminer

cet exposé, pour ainsi dire autographe, de nos

moem^s, puisqu'il vient tout entier de nos pro-

pres écrits, voici un passage des Mémoires de

Vignaux, Barbe vaudois, cité par Perrin, liv. I,

ck VI, p. 49:

« Ils ont affirmé, dit-il, qu'il falloit croire aux

sainctes Escritures, seulement en ce qui concerne

le salut, sans s'arrester aux liommes. Qu'icelles

contiennent tout ce qui est nécessaire à salut , et

qu'autre cliose ne doit être reçue, sinon ce que

Dieu nous a commandé. Que toutes tra-

ditions humaines doivent être rejetées sans les

tenir nécessaires à salut. Le chant et l'écit de

l'office, et les jeunes liés à certains jours, festes

superflues, la différence des viandes, tant de de-

1 Partie I, cbap. XXX, p. 189.
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grés et ordres de prestres, moines et moinesses,

tant de bénédictions et consécrations de créa-

tm^es, voeux, pèlerinages, et toute la confusion et

grand amas de cérémonies , inventées par ci-de-

vant, devoir être abolies ^ " Nous vivons, dit-il

Jui-même, en paix es ces vallées de Piedmontj

et en concorde les uns avec les autres; avoiu

commercé , et contractons par ensemble, n ayant

jamais faict meslange de prendre pour nos fils

les filles de ceuoc de ïéglise romaine, ni n'avons

baillé nos filles à leurs fils ^. Il raconte ensuite

cjTie les seigneurs et les grands personnages du

Piémont aimaient beaucoup à avoir des domes-

licpies et des nourrices de nos vallées, les pré-

férant même aux leurs. Et poiu* finir par une

anecdote assez piquante, qui n'est pas sans cliarme

ni sans naïveté: « Un jeune moine anglais, ^* dit

l'auteur des Cinq lettres, p. 61, « nommé Radul-

plius Cogesbalensis, faisant sous le doctem- Gèr-

vasius son cours de morale et de pbilosopbie,

lui racontait l'bistoire d'une jeune fille qui, pres-

sée par un jeune bomme quelle aimait tendre-

ment, de satisfaire à ses désirs, lui tint celangage :

O mon jeune ami, je t'aime bien! mais qu'à Dieu

ne plaise que je devienne jusqu'à ce point ton

i Perrin, partie I, chap. VI, p. 49-

2 Perrin, îbiJ., p. /^S. Ce passage a déjà été cité d'après

Legek (voyez p. Sao de ce volume).
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amie, ni l'amie d'aucun homme vivant; car je

me rendrais trop coupable.

i(A ce discours, maître Gervais comprit d'abord

qu'elle était de la secte très- impure dés Yau-

dois. Quodaudiens , magister Gervasius intellexit

protinus hanc esse de impurissimâ secta Kal-

densium. ^ "

Comme il n'est pas prouvé que cette jeune fille

fût bien de nos vallées, voici des paroles plus

générales, que disent les Vaudois, cette impuris-

simâ secta T^aldensiuiTty sur la continence et la

cbasteté.

Lo pecca de lussuria plai mot Le péché de luxure plaît beau-

al diavol ^ e es mot vergognes a coup au diable, mais il est extrê-

D/'o, e injurios al proyme
^
par co mement odieux à l'Eternel, parce

<jue Vome ohedis à la vilissima que, en le commettant, l'homme

partia de seo cors plus que à Dio
,

obéit à la partie la plus vile de

local la dejf'endu.— -— Nos devin son corps plutôt qu'à Dieu qui l'a

donc preghr lo Segnbr per cliascun défendu. — — Nous devons donc

dial (jue levé de nos lo peccà de prier le Seigneur tous les jours

lussuria, e doue a nos lo don d'en- qu'il nous affranchisse du péché

iendemèni e de castità. de luxure et nous accorde le don

d'entendement et de chasteté.

{Libro del remedi del pecca de luxuria

,

cap. XXI- Perrin, partie I, cliap. IV, p. i5.

Léger, partie I, cbap. XXX, p. 186 et 187.)

On peut voir jusqu'à quel point cette vertu

fut, d'entre toutes les autres, une des plus impor-

tantes pour eux, et qu'ils mettaient le plus de

i Ce trait çst tiré, dit l'auteur que je cite, de Boxhorkius,

Hist. univers,, p. 717 et 718.
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soins à pratiquer, par les pures exhortations que

leur prodiguent leurs Barbes, et les détails dans

lesquels leur sollicitude ne craignait pas d'entrer:

AdmonemiLs conjugatos , ut iin^icem dehito pro-

prio honeste, et tantum ad medicinam, et non

ad voluptatis societatem, utantur : et tempore

menstrui et puerperii, et cumjam instant partuSy

a dicto dehito se custodiant; et quantum possunt,

ne sint in hujusmodi et reliquis^ suce familice

scandalo y caveant. (Relation des pasteurs vau-

dois à OEcolampade. Scultet., ad an. .MDXXX,
p. 162, col. 1.)

Etait-ce de natures sensuelles et de cœurs cor-

rompus que partaient ces expressions encore si

admirables d énergie et de conviction, contre la

convoitise?

« Comme de la terre et de l'eau est faite la

« fange matérielle, ainsi de la convoitise est faite

« la fange spirituelle de l'âme, qui rend l'iiomme

« odieux au Seigneur. Ensuite vient l'orgueil de

« la vie, qui souffle comme un vent impétueux

« dans l'aine tournée en cendres 3 et ce vent l'em-

(r porte comme la poussière. " (Léger, partie I,

p. 56.) (( Il j a aussi une paillardise spirituelle:

<c savoir est, quand l'homme se sépare de Dieu. '^

(Id. p. 55. Exposition des dicc commandemens j

traduite du patois.)

La torture voulut en vain leur arracher des
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aveux contraires à la vérité, pour justifier de

turpes accusations : « L'inquisiteur Panza tor-

« menta si violemment un certain Estienne

« Charlin, que les boyaux lui sortoyent du ven-

te tre
,
pour extorquer de lui ceste confession et

a imposturcj c'est qu'ils s'assembioyent parfois de

« nuict pour paillarder, les chandelles eslaintes,

<c commettre dés adultères et incestes damnables;

« mais nonobstant ladite torture extrême, si ne

u peurent-ils jamais tirer de lui une si énorme

« mescbanceté, qui leur estoit imputée. ^
^*

Voilà des témoignages qui n'ont pas besoin

de commentaires, et devant lesquels sont bien

infîmes les accusateurs et les bourreaux! Mais

comme les premiers chrétiens, s'ils étaient sou-

vent accusés , ils furent aussi souvent trahis.

Exoriuntur enim falsi fratres
,

qui clam accédant ad ^intichristi

membra : ut puta , monachos .y epis-

copos , ditionem iemporaleni et

hujusmodi , dicenles : (juanium vul-

tis nohls dai'e , et in manus vestras

Waldensiuni âoctoies trademus
;

scimus enim ubi laieant ( non ijui-

II s'élève parmi nous , il est vrai

,

de faux frères, qui vont secrète-

ment vers les membres de l'Ante-

Christ; c'est-à-dire comme vous le

pensez, les moines, les évcques,

la puissance temporelle et sembla-

Lies, disant, combien voulez-vous

nous donner, et nous livrons en vos

apparere au- mains les docteurs des Vaudois
;

car nous savons où ils se cachent

(et à la vérité nous n'osons pas par-

tout nous montrer ouvertement).

(^Les pasteurs vaudois à OEcolampade.

SCULTET, p. 162, col. 2.)

X Perrih, partie L**", liv. II, ch. VIIJ, p. 2o3.

dem itbi-'jue paUnn

demus ).
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Ces derniers mots ont plus cjiie la valeur d'une

négligente jjarenthèse^ ils nous expliquent l'ori-

gine de ces accusations déloyales. Les retraites

que les Vaudois, épiés de toutes parts, cliercliaient

pour leur culte religieux, devenaient sous les

rapports de leurs ennemis dès repaires d'abomi-

nations j et de là jaillirent lâchement toutes les

turpitudes qu'on leur imputa. Comme elles ne

variaient guères que dans leur expression, et

qu'on les retrouvait presque également en tous

pays, un ouvrage fort peu connu pourra en pré-

senter comme une sorte de résumé dans le récit

qu'il donne de la Vauldoiserie d'Arras, et des

procédures qui furent faites à tous ceux qui y
estoient prins com Vauldois ; ce sont les Mé-
moires de Jacques Du-Clercq, né en 14245 ^^

publiés j)our la première fois dans le supplément

au t. Ii£ de la Collection des mémoires relatifs

à l'histoire de France. Londres et Paris de 1785

à 1790.

Nous aurions voulu pouA^oir faire connaître

quelques chapitres tout entiers de ces mémoires,

écrits avec la naïveté de Joinville et cette bonne

foi du chroniqueur de S. Louis , dans lesquels il ex^

pose les événemens qui se rattachent à notre sujet ^
j

i Ce sont ceux auxquels Moliwet fait allusion dans les vers,

cités page 1 96.
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mais la multiplicité des citations que renferme

déjà ce volume, nous oblige à n'en transcrire

que quelques fragmens : « Tous ceux quy avoient

« esté à la Vaulderie et l'avoient confessé, deb-

« voient mourir.

(c — Et avoit icelluy Evesque, une telle magi-

« nation, que quand il voyoit les gens, il disoit

a et jugeoit s'ils avoient esté en Vaulderie ou

te non; luy et le doyen, soustenoient que aussitost

« qu'un bomme estoit prins ou accusé pour vaid^

ce derie, nul ne debvoit l'aider ny secourir; fut

« père^ mère, sœur, ou quelque aidtre procbain

cf parent, sur paines d'estre prins comme Vaul-

« dois. Quand ils vouloient aller en ladite

« vaulderie il se oignoient d'ung oingnement que

(( le diable leur avoit baillé; ils en frottoient une

« verge de bois bien petite et des palmes en leurs

ce paains, mettoient icelle vergette entre leurs

ce jambes, s'envoloient où ils vouUoient, et les

ce portoit le diable au lieu où ils debvoient faire

ce ladite assamblée; en ce lieu ils trouvoient les

ce tables mises, cbai'giées de vins et de viandes,

ce et ung diable en forme de boucq , à queue de

ce singe, et aulcune forme d'bomme; là faisoient

xe oblation et bommage audit diable; — là ils

ce commettoient tant des crimes, sy puants et

ce énormes, tant contre Dieu que. contre nature,

ce que ledit inquisiteur dit qu'il ne les oseroit
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« nommer. — Fuient maintenant le récit de la

condamnation de disperses personnes accusées de

Vauldoiserie, — « Elles forent baillées es mains

des bonreaulx et prestement menées à la justice

d'Arras j et là , leurs corps ards, et ramenés eu

pouldre. — •— Elles moururent en cet état,

disant, qu'oncques n'avoient esté en ladite

Vaulderie, et quelles ne sçavoient ce que

c'estoit. Lesquelles paroUes— meurent le peu-

ple en grande pensée et murmure, sy disoient

aulcuns que c'estoit à tort qu'on les faisoit

mourir.— '*

« En ce temps les ville et cité d'Arras, et pour

certain tous ceulx qui y demouroient, foirent

sy scandalysés par tout le royaulme de France,

et ailleurs, d'estre Vauldois, qu'à peine voul-

loit-on loger les marchands, et aultres de la

ville 5 et mesme les marchands en perdirent

leur crédencej et vouloient ceux à quy ils deb-

voient, estre payés, de peur qu'ils ne fossent

prins comme Vauldois, parquoy ils euissent

leurs biens confisqués. ^\

Cette dernière phrase fait entrevoir une partie

du véritable sujet qui portait les inquisiteurs à

multiplier leurs arrestations ; mais ce ne sont pas

encore les choses les plus odieuses, ou du moins

les plus ridicules, qui aient été répandues sur le

compte des Vaudois. Le duc Philippe YII, en
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1 488 , eu ayant fait venir quelques-uns à Pigne-

rol, pour les interroger, ouit leurs réponses sur

plusieurs demandes qu'il leur Jit^ et tesmoigna

d'avoir esté mal informé d'eux, tant de leurs

personnes que de leurs crojances ^ ,• après quoi il

demanda à voir de leurs petits enfans, qu'on

disait naître monstrueux, avec la gorge velue,

quatre rangées de dents noires et un seul œil au

milieu du front. Philippe en ayant vu plus de

douze j que leurs mères vinrent lui présenter"^

,

les trouva beaux en perfection^ , et prit même
plaisir, dit Léger 4, à entendre leur petit jargon.

Enfin, au commencement du dix - huitième

siècle même, les soldats catholiques n'osaient en-

core venir combattre les Vaudois, que couverts

d'amulettes et de talismans^. Et combien le peuple

ne dût-il pas traîner long-temps après lui cette

croyance aux sorciers, aux conjurations et aux

oeuvres occultes que, dans le moyen âge, parta-

geaient les hommes les plus savans, jusqu'aux

moines et aux solitaires, dont les demeures isolées

attirèrent toujours cette mystérieuse attention,

1 GiLLis, chap. IV, p. 27.

2 Brez, tom. II, chap. I, p. 3o.

3 Perrin, liv. II, chap. IV, p. i55.

4 Partie II, chap. III, p. 26.

5 Voyez HisLoiie de la glorieuse rentrée des fraudais daits

leurs vallées, par Arwatjd, p. 299 — 3o5.
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qii^excitent en général les cloîtres et les ermitages.

Aujourd'hui partout on voit encore appa-

raître aux environs de nos vallées les murs rui-

neux ou recréj)is de ces antiques monumens,

qui souvent, il est vrai, durent être aussi la re-

traite des vertus et de la prière, l'asile vénéré des

âmes paisibles ou froissées, auxquelles le monde

ne pouvait plus convenir. « Ces hospices de mon
pays, ouverts aux malheureux et aux faibles, sont

souvent cachés dans des vallons qui portent au

coeui' le vague sentiment de l'infortune et l'espé-

rance d'un abri; quelquefois aussi on les décou-

vre sur de hauts sites, où lame religieuse, comme

une plante des montagnes, semble s'élever vers le

ciel poiu' lui offrir ses parfums. '
^^

Nous terminons ici le double exposé des

moeurs des Vaudois et des accusations auxquelles

ils furent en butte, sans que leurs vertus s^en

ressentissent, ni que leur résignation eu pût être

altérée.

On pourrait avouer que, sous certains points

de vue, ils se laissèrent aller à un ascétisme

peut-être trop rigoureux, qu'expliquent seules

leur position et leur vie. C'est un excès du reste,

que depuis long-temps on ne peut plus leur re-

procher; je confesse même, disait déjà Léger 2,

«s . "> -=-

1 Resté, CHATEAtlBRIAîfD.

a Partie I/% chap. XXX.
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et en gémis devant Dieu ^ d*autant plus quils

sont mes frères ^ et selon la chair et selon l'es^

prit, que les V^audois d'aujourd'hui sont bien

éloignés de cette grande sainteté et détachement

du inonde de leurs bienheureucc ancêtres ; et

quoi qu'il puisse nous en coûter de le dire,

écrivait Brez, un siècle après « nous devons

cependant l'avouer sans détour , les Vaudois

nous paraissent encore avoir dégénéré depuis le

temps de Léger. Ils se sont laissé aller à des écarts

qui leur étaient auparavant inconnus, et qui ont

fait le malheur de plusieuis familles. Les procès

commencent à devenir communs dans quelques

communautés j le luxe, les jeux s'y introduisent

insensiblement; et l'on compte déjà, chose inouïe

auparavant, quelques familles qui vivent dans

l'oisiveté, et donnent par là un exemple perni-

cieux. Le zèle de la religion se refroidit aussi... ^ ^*

Leur attachement pour elle n'est plus si invio-

lable, se charge de continuer un autre Vaudois,

un demi-siècle après, leurzèle s'est encore refroidi,

ils n'ont plus la même horreur pour les scandales

et les/vices, avec lesquels leursjeuoc se sont insen-

siblementfainiliarisés ; on ne voit plus parmi euac

cette grande douceur, ce support, cette bonne

foi, cette simplicité , cet amour de la justice,

•

1 Brez, t. I.", ch. V, p- 83.
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ce désintéressementy quifaisaient respecter leurs

àieuoc. Les procès se sont multipliés dans quel-'

ques parties des ojallées. .
. , etc. ^ a Oh î que le cœur

est ému '* s écria un pieux ministre de l'Evangile,

qui entrait dans nos vallées ^ , <( en voyant ces

tristes ruines de la Sion européenne! ^'

Mais il ne faut pas croire, à cette rapide dégra-

dation, amenée peut-être plus encore par des

événemens étrangers aux Vaudois que par leiu'

propre faute, qu'il ne reste dans leur sein aucun

germe de religieux et progressif avenir, ni parmi

eux aucun vestige de cette primitive patriarca-

lité qui fît jadis leur bonlieur et qui est mainte-

nant leur gloire. Sans m'attacher à en faire un
examen spécial, qui trouvera plus tard sa place,

je citerai des traits connus, qui prouvent en

faveur d'une vie encore simple et pure, d'un re-

flet des anciens temps, qui n'est pas évanoui.

On a répété dans plusieurs brocliin^es, qu'un

étranger arrivant le dimanclie à l'heure du ser-

vice divin, dans un de nos villages, n'y trouva

personne, si ce n'est une vieille femme, qui se

disposait aussi à se rendre à l'église lorsqu'il lui

demanda l'hospitalité. Tenez, monsieur, lui dit-

elle, voilà les clefs de la maison et des armoires,

1 TiMoiÉoH Peyran , Considérations sur les f^audois, Ge-

nève, 1825.

2 M. FÉLIX ÎSiEFf. Voyez notice sur lui.

35
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servez-vous de ce dont vous aurez besoin , et ex-

cusez-moi de m'aLsenter maintenant; ie vous

recevrai mieux à mon retour.

De fâcheuses expériences empêcKeront peut-

être aujoui'd'hui que ce trait se reproduise comme
autrefois, mais il n'en faudrait conclure cpia

plus de prudence de leur part et non à moins

d'hospitalité. Dans les parties un peu retirées de

leurs habitations on retrouve encore la même
candeur et la même bonne foi. Les habitans d'un

hameau quelconque savent tous mutuellement

l'endroit où ils cachent les uns et les autres la

clef de leur demeure quand ils s'en éloignent,

ou le secret rustique de l'ouvrir à défaut de ser-

rure. Ont-ils affaire quelque part au milieu des

champs, ils déposent sur le bord de la route ce

dont ils sont chargés, leurs outils, leurs vêtemens,

etc., et vont sans défiance s'acquitter du soin qui

les détourne
,
quoique souvent poiu' plusieurs

heures , assurés de tout retrouver intact et à la

même place à leur retour. Prenez garde, disais-

je un m^atin à une femme de ce pays, qui se dis-

posait à laisser, pour une partie de la journée,

son panier rempli de provisions et de vaisselle

sur une pierre du chemin ; vous ne devriez pas

l'exposer de la sorte à tout venant, il faut le ca-

cher ailleurs, ou prier quelqu'un de le garder.

— Eh! me répondit-elle dans le patois expressif
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de ses montagnes, ou serait-il mieux que là ^ oit

tous ceux qui passent peuvent le garder?

Mais, pour en revenir an moyen âge, l'esprit

de la superstition mêlé à celui de clievalerie,

contribuait fort à jeter une teinte bizarre sur ce

peuple isolé. « La fausse opinion qu'ont les Ita-

« liens toucbant le pouvoir du diable et des mau-

« vais esprits , a été très-avantageuse aux Vaudois,

« dans toutes les guerres qu'ils ont eues à soutenir

« contre leurs ennemis. Le petit peuple croit

{( communément que les hérétiques sont la proie

« du démon, et par conséquent durs, qu'aucune

a balle de mousquet ne leur peut rien faire. Il

(( y en a même parmi eux qui assurent avec ser-

« ment, que les Barbets', c'est ainsi qu'ils les

« appellent, après le combat recueillent les balles

« par poignées dans leur chemise, sans qu'elles

« leur aient fait la moindre égratignure. Du
« moins, c'est une cbose très-sure que les Vau-

« dois, à l'aide de leur bravoure et de cette fausse

1 Le nom de Barbets donné aux Vaudois, vient de celui de

leurs pasteurs, qu'ils appelaient Barbes. On l'a étendu ensuite

à tous les malheureux signalés par le pouvoir ou l'Ej^lise à

ranimadversion publique. M. Thiers, dans la troisième édition

de son Hist. delà révol. franc., t. III, cliap. V, p. 29g, parle

de bandes de partisans connus sous le noTn de Barbets. Dan»

plusieurs ouvrages de l'époque, ce n'est que sous ce litre que les

Vaudois sont désignés. Mais il ne fut jamais général, et ne

peut être considéré que comme un proviaçiulisme.
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« ojjinion , ont gagné plusieurs combats que peut-

(c être ils auraient perdus 5 car comment donner

« coui^age à des soldats qui doivent attaquer des

« gens qu'ils croient ne pouvoir tuer ^ ? '' Souvent

ils prenaient les prières des ministres et de leur

vaillant cortège pour des conjurations, et pen-

dant que ceux-ci puisaient, en invoquant le Ciel,

cette confiance invincible qui les faisait triom-

pher, l'enfer avec ses terreurs semblait descendre

déjà dans le sein de leurs ennemis.

Quelquefois ces derniers ne pouvaient non plus

s'empêcber de reconnaître dans l'assurance calme

et courageuse de nos montagnards, quelque cbose

de supérieur aux passions de la terre et à la va-

leur des bommes : c'était ce sentiment de convic-

tion profonde et de dévouement religieux qui les

suivait partout. Alors, saisis de l'idée que le Tout-

Puissant les protégeait, il leur devenait impos-

sible de combattre avec avantage 5 au premier

cboc ils prenaient la fuite j avant d'en venir aux

mains ils avaient été vaincus.

Après une terreur semblable, qui décida le 18

Mars i56i le sort d'une bataille en faveur des

Vaudois , un capitaine ennemi disait qu'il sétoit

trouvé en plusieurs guerres, assauts , batailles et

X Voyage historique et politique de Suisse, d'Italie et d'Al-

lemagne. Francfort, 1737, t. II, p. i83.



MOEURS DES VAUDOIS. 6l'J

combats j mais qu'il navoit jamais 'VU soldats

tant esperdus y comme quand ilfaïioit comhattire

contre ces gens ici. (Gilles, p. i55.) « Le succès

(c de ceste journée donna grand courage aux ré-

« formes des vallées et resjouyssance à leurs amis;

a mais au contraire leurs adversaires en démen-

te rèrent merveilleusement confus et estonnés.

K Ceux de l'armée se retirans, crioyent tout haut,

« Dieu bataille pour eux, et nous leur faisons

« tort. '' {Id. p. 154.) Il n'est pas un vallon dans

nos montagnes qui n'eût à raconter ses prodiges et

ses exploits. Si "votre canon tire, nos rochers n'en

seront pas épouvantés , écrivait de la Balsille, le

pasteur Arnaud au général de Catinat, qui, lui

faisant représenter l'impossibilité d'une résistance

pour des troupes aussi dénuées que les siennes,

et la folie qu'il y avait à de pauvres gens comme
eux, à vouloir lutter contre le plus puissant roi

delà terre, leiu* offrait encore la vie et 5oo louis

à chacun s'ils voulaient retourner dans leur exil.

Pourtant cette fois-là Louis XIV fut vaincu, et

nos Vaudois purent encore vivre paisiblement

appuyés sur leur cbarrue dans cet héritage re-

conquis, où ils étaient venus de deux cents lieues

pour mourir les armes à la main.

De quel coté que se tourne la vue, partout le

sang des braves et la cendre des martyrs ont fé-

condé le sol où s'endormirent nos pères. Qu'il en
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est peu résulté de fruits, et que leurs leçons ont

été vite perdues! On dirait que les années eifacent

tout souvenir dans les cœiu's, comme l'herbe

cache les tombeaux sous nos pas. Ces scènes

d'héroïsme et de religieuse fraternité qu'ils nous

avaient léguées, ont-elles si tôt vieilli dans nos

annales, pour que rien ne s'en reflète plus dans

les mœurs de leurs fils? Faut-il incessamment le

souffle de la persécution, pour faire croître et

grandir la semence de l'Evangile? Les larmes qui

tombent sur les coeurs, seraient-elles une rosée

qui les fertilisât pour les fruits du ciel? Ah, quelles

que soient les phases de notre avenir, fidèles à ce

premier flambeau, soyons sûrs que nous suivrons

toujours le véritable mouvement de l'humanité

en suivant celui de l'Evangile. U y a trois siècles

à peine que ces mots, il est de la religion, suffi-

saient pour désigner un Kaudois. Particularité

singulière, par laquelle on semblait, en s'expri-

mant ainsi, reconnaîti^e en eux cette religion

vraie et absolue qui ne peut périr et qu'on venait

com.battre. Guerres, supplices, croisades, tor-

tures, anathèmes, jusqu'aux plus puériles res-

soui'ces de la superstition, rien ne fut oublié

pour la détruire dans nos vallées. Mais quelle

supériorité n'a point la doctrine céleste du Christ

sur cette religion d'intoléi-ance et de détails,

que les hommes s'échafaudent à leur mesure
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dans le fragile orgueil des partis qui les divisent;

et de quel effroi ne dût pas être saisie cette der-

nière, au milieu de ses magnificences et de ses

prêtres, à l'aspect du noble maintien des libertés

naissantes et du courageux franc-parler de tous

les réformateurs ! Qu'on en juge par le délire

atroce avec lequel elle se roula dans les cliairs

vives de nos martyrs, sur les rocHers palpitans

de toutes nos vallées. « On a vu ^' dit Léger ^ , « fen-

dre le ventre des femmes enceintes toutes vi-

vantes
,
prendre et porter leur fruit au bout des

hallebardes. — Les petits enfans, arrachés des

mamelles de leur mère, étoient empoignés par les

pieds j froissés et écx'asés contre les rochers et les

murailles, où bien souvent leur cervelle restoit

plâtrée, et leur corps jeté à la voirie; ou bien un

soldat se saisissant de l'une des jambes de ces

innocentes créatures et un autre de l'autre, cha-

cun tirant sa pièce, ils le déchiroient misérable-

ment par le milieu du corps, et s'entrejetoient

les quartiers les uns contre les autres , ou parfois

en battoient les pauvres mères, et puis les jetoient

par la campagne. — Il est vrai que plusieurs de

ces infâmes massacreurs, voyant ces petites créa-

tures belles com.me des anges, en emportèrent

1 Hist. générale des Eglises vaudoises. Partie II, chap. IX,

p. m et 112.
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j( opinion , ont gagné plusieurs combats que peut-

« être ils auraient perdus; car comment donner

(c courage à des soldats qui doivent attaquer des

« gens qu'ils croient ne pouvoir tuer * ? ^' Souvent

ils prenaient les prières des ministres et de leur

vaillant cortège poiu' des conjurations, et pen-

dant que ceux-ci puisaient, en invoquant le Ciel,

cette confiance invincible qui les faisait triom-

pber, l'enfer avec ses terreurs semblait descendre

déjà dans le sein de leurs ennemis.

Quelquefois ces derniers ne pouvaient non plus

s'empêcher de reconnaître dans l'assurance calme

et courageuse de nos montagnards, quelque cbose

de supérieur aux passions de la terre et à la va-

leur des bommes : c'était ce sentiment de convic-

tion profonde et de dévouement religieux qui les

suivait partout. Alors , saisis de l'idée que le Tout-

Puissant les protégeait, il leur devenait impos-

sible de combattre avec avantage, au premier

cboc ils prenaient la fuite; avant d'en venir aux

mains ils avaient été vaincus.

Après une terreur semblable, qui décida le 18

Mars 1 56i le sort d'une bataille en faveur des

Vaudois , un capitaine ennemi disait quil s'étoit

trouvé en plusieurs guerres ^ assauts ^ batailles et

1 V^oyage historique et politique de Suisse, d'Italie et d'Al-

lemagne. Francfort, 1787, t. II, p. i83.
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combats 3 mais qu'il navoit jam,ais vu soldats

tant esperdus , comme quand ilfalloit combattre

contre ces gens ici. (Gilles, p. i55.) « Le succès

« de ceste journée donna grand courage aux ré-

« formés des vallées et resjouyssance à leurs amis;

« mais au contraire leurs adversaires en demeu-

« rèrent merveilleusement confus et estonnés.

« Ceux de l'armée se retirans, crioyent tout liaut,

« Dieu bataille pour eux, et nous leur faisons

« tort. '^ {Id. p. i54.) Il n'est pas un vallon dans

nos montagnes qui n'eût à raconter ses prodiges et

ses exploits. Si votre canon tire, nos rochers n'en

seront pas épouçantés , écrivait de la Balsille, le

pasteur Arnaud au général de Catinat, qui, lui

faisant représenter l'im^possibilité d'une résistance

pour des troupes aussi dénuées cpie les siennes,

et la folie qu'il y avait à de pauvres gens comme
eux, à vouloir lutter contre le plus puissant roi

delà terre, leur offrait encore la vie et 5oo louis

à chacun s'ils voulaient retourner dans leur exil.

Pourtant cette fois-là Louis XIV fut vaincu, et

nos Vaudois purent encore vivre paisiblement

appuyés sur leur charrue dans cet héritage re-

conquis, où ils étaient venus de deux cents lieues

pour mourir les armes à la main.

De quel côté que se tourne la vue, partout le

sang des braves et la cendre des martyrs ont fé-

condé le sol où s'endormirent nos pères. Qu'il en
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est peu résulté de fruits, et que leurs leçons ont

été vite perdues! On dirait que les années eifacent

tout souvenir dans les coeurs, comme l'herbe

cache les tombeaux sous nos pas. Ces scènes

d'héroïsme et de religieuse fraternité qu'ils nous

avaient léguées, ont-elles si tôt vieilli dans nos

annales, pour que rien ne s'en reflète plus dans

les mœurs de leurs fils? Faut-il incessamment le

souffle de la persécution, pour faire croître et

grandir la semence de l'Evangile? Les larmes qui

tombent sur les coeurs, seraient-elles une rosée

qui les fertilisât pour les fruits du ciel? Ah, quelles

que soient les phases de notre avenir, fidèles à ce

premier flambeau, soyons sûrs que nous suivrons

toujours le véritable mouvement de riiumanité

en suivant celui de l'Evangile. U y a trois siècles

à peine que ces mots, il est de la religion^ suffi-

saient pour désigner un J^aiidois. Particularité

singulière, par laquelle on semblait, en s'expri-

mant ainsi, reconnaître en eux cette religion

vraie et absolue qui ne peut périr et qu'on venait

com.battre. Guerres, supplices, croisades, tor-

tm^es, anathèmes, jusqu'aux plus puériles res-

soui'ces de la superstition, rien ne fut oublié

pour la détruire dans nos vallées. Mais quelle

supériorité n'a point la doctrine céleste du Christ

sur cette religion d intoléi-ance et de détails,

que les hommes s'échafaudent à leur mesure
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dans le fragile orgueil des partis qui les divisent

5

et de quel effroi ne dût pas être saisie cette der-

nière, au milieu de ses magnificences et de ses

prêtres, à l'aspect du noble maintien des libertés

naissantes et du courageux franc-parler de tous

les réformateurs! Qu'on en juge par le délire

atroce avec lequel elle se roula dans les chairs

vives de nos martyrs, sur les rocbers palpitans

de toutes nos vallées. « On a vu ''dit Léger \ « fen-

dre le ventre des femmes enceintes toutes vi-

vantes
,
prendre et porter leur fruit au bout des

hallebardes. — Les petits enfans, arrachés des

mamelles de leur mère, étoient empoignés par les

pieds j froissés et écrasés contre les rochers et les

murailles, où bien souvent leur cervelle restoit

plâtrée, et leur corps jeté à la voirie, ou bien un

soldat se saisissant de l'une des jambes de ces

innocentes créatures et un autre de l'autre, cha-

cun tirant sa pièce , ils le déchiroient misérable-

ment par le milieu du corps, et s'entrejetoient

les quartiers les uns contre les autres, ou parfois

en battoient les pauvres mères, et puis les jetoient

par la campagne. — Il est vrai que plusieurs de

ces infâmes massacreurs, voyant ces petites créa-

tures belles comme des anges, en emportèrent

1 Hist, générale des Eglises vaudoises. Partie II, chap. IX,

p. m et 1 12.
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plusieurs par le Piémont... Que dirai-je?la plume

me tombe des mains, et les larmes détrempent

mon encre.... Tous les éclios des vallées et des

Alpes rendoient des réponses si pitoyables aux

cris lamentables des pauvres massacrés, et aux

burlemens effroyables de tant de martyrisés, que

vous eussiez dit que les rocbers étoient émus à

l'ouïe des cris de miséricode et des frappemens de

poitrine. . . pendant que tous y étoient insensibles.

— Les malades ou les vieillards, tant bommes que

femmes, étoient ou brûles dans leurs maisons,

ou bacbés en pièces, ou liés tout nus en forme

de peloton la tête entre les jambes, et précipités

par les rocbers, ou roulés par les montagnes. —
S'il est vrai que le sang d'A-bel cria jusques aU

ciel contre la cruauté de son fi'ère, le sang de

tant de milliers d'innocentes créatm^es crioit en-

core plus baut.... Celles que l'on trouvoit encore

empalées et dressées sur les grands chemins — et

ceux qu'on voyoit attachés à des arbi^es, avec la

poitrine ouverte, sans cœur, sans foie et sans

poumons; les peaux des bommes écorcbés vifs,

qui paroissoient plâtrées et étendues contre les

grilles des fenêtres du palais de Luserne; les

corps des femmes remplis de pierres, ^* d'autres

mntilés ou ayant la tête brisée par l'explosion

de la poudre dont on leur avait i-empli la boucbe

et les oreilles; ces lambeaux de créatures bu-
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maines, ces membres épars qu'on rencontrait sur

le sol, attestaient seuls, avec les restes fumans de

l'incendie, que des chrétiens avaient passé par là.

J'ai voulu reproduire par quelques traits ra-

pides l'image de nos persécutions, à la fin de ce

chapitre et de ce volume, parce que d'un côté

elles fuirent en partie la conséquence des opi-

nions répandues sur le compte des Vaudois, et

de l'autre, parce qu'elles peuvent préparer le lec-

teur, et servir de transition aux choses qui nous

attendent dans la suite de lem' histoire. Ces trois

livres n'en sont pour ainsi dire que l'introduc-

tion , et ces dernières pages , le peristile de la

nouvelle scène, où les livres suivans vont nous

faire entrer.

Quelques gouttes de sang à l'entrée de la car-

rière qu'ont parcourue nos vallées , sont l'inscrip-

tion qui lui convient le mieux. Ce n'est que par

leurs infortunes qu'elles doivent vivre dans l'ave-

nir, ce n'est presque aussi que de ces dernières

que nous aurons à nous occuper. Le passé est un

tombeau 3 des cyprès bordent la route qui y mène.

Léger, trop près des événemens qu'il avait à

dépeindre, puisqu'il y fut lui-même acteur,

reflète les passions de l'époque dans sa manière

de les présenter, ainsi que les croyances peu

éclairées qu'on partageait alors. Les catholiques,

auxquels précédemment il était défendu sous
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peine de mort de s'établir dans les vallées vau-

doises, y habitaient déjà. Avec eux paraît s'être

introduite l'idée des sorciers et de l'intervention

du diable , dont on retrouve des traces dans le

vingt -sixième chapitre de la seconde partie de

cet historien. Peut-être, lorsque ces vallées eurent

été tenues assez long-temps à part, fallut-il, pour

ne point rompre l'équilibre et l'esprit du siècle,

qu elles partageassent jusqu'à un certain point ses

faiblesses et ses erreurs. Celles que nous avons indi-

quées durent le plus promptement s'y introduire.

Dans ces montagnes, en effet, où les puissances

de la nature se manifestent avec tant d'énergie
j

où les phénomènes nombreux du ciel et de la

terre, les orages, les météores, la floraison miême,

s'opèrent avec une activité inconnue aux autres

climats; dans ces solitudes vivantes, où les forces

secrètes qui animent l'univers paraissent d'autant

plus énergiques qu'il y a pliis de repos, où chaque

plante acquiert des vertus particulières que con-

naissent bientôt les habitans et qu'ils ne retrou-

veraient pas dans celles des autres paysj chez un

peuple siutout poétiquement conservé sous leur

ombrage, avec sa virginité d'impressions et sa

naïve intelligence des choses, profond et simple

à la fois; ces images symboliques des forces de

la nature, ou de la providence de Dieu, comme

les Fautines, et ces idées moins relevées d'agens
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mystérieux entre rhomme et ce qui l'entoure,

comme les sorciers , les évocations , etc. , devaient

s'acclimater avec promptitude. Mais ce ne fut

bientôt qu'à titre de simples et curieuses tradi-

tions ou de vagues croyances
,
qu'elles osèrent y

subsister. A peine fournissent-elles encore aux en-

tretiens de la veillée pendant ces obscures nuits

d'biver, que nos faciles montagnards passent si

cbaudement dansun coin préparé de leurs écuries.

C'est ainsi que l'on retrouve dans les chalets de

la Suisse et de la Savoie, ces récits traditionnels

que les âges se passent de main en main, les

racontant à chaque génération, sans que pour

cela ceux qui les disent, y attachent souvent

une sérieuse valeur. Combien de jolis contes et

de fantastiques légendes n'ont pas été inspirés

par exemple par ces lutins malicieux, qui, sem-

blables au Trilby de l'Ecosse dont Nodier nous

a transmis la grâce et la transparente légèreté

dans son style si doux-coulant et si frais, se ca-

chent au foyer de la cabane
, y voltigent en

girandoles de feu dans le bois qui pétille, soufflent

la cendre sur les pieds du plus amoureux, ou

chassent la fumée vers la plus jolie; ou bien qui,

sortant leurs ailes lum.ineuses tout au haut de la

cheminée, quand il fait froid, appellent le voya-

geur à venir partager l'asile hospitalier, que ne

refuse jamais le village !
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Tel est à peu près aussi le sujet de nos tra-

ditions nationales sous ce rapport. Ce sont des

créations que l'on retrouve partout, et qui sont

nées sous la houlette de tous les bergers.

Chassée de la Grèce et des bords poétiques de

l'Orient, la mythologie, changeant avec les cli-

mats ou sous diverses formes , indigène dans cha-

cun d'eux, semble s'être réfugiée enfin au milieu

des montagnes, d'où chaquejour encore ses images

s'envolent pai-tiellement, mais pour jamais.

Ce n'est plus là qu'il faut chercher la poésie.

Les fictions ou l'erreur ne sont inspiratrices que

lorsqu'elles passent pour la vérité. On ne réussit

point à exprimer ce que l'on ne croit pas; la

vérité seule donne la vie. Elle n'est absolue qu'en

Dieu- l'Evangile en est une révélation, appro-

priée à notre faiblesse.

Quoique pour nous, brisée partout ici -bas,

rien n'existe sans un rayon plus ou moins pur

de sa lumière; ils ne sont réunis qu'en l'Etre

suprême : ces noms divers n'indiquent que la

même ame de tout perfectionnement. La vérité

vous rendra libres , a dit Jésus-Christ. Celui qui

est libre ne fait que le bien, car Dieu, qui l'est

essentiellement, ne peut faire le mal. Chercher

la vérité, faire le bien, être libre, en un mot,

c'est s'approcher de Dieu.

Lui seul est affranchi de toute sujétion à la
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matière, de toutes les influences extërieuores qui

nous font agir ; il est impossible que ce qu'il

doit vouloir ne soit pas ; ainsi la nécessité la plus

immuable se confond avec la suprême liberté.

Nul ne peut être libre entièrement sans être uni

à Dieu. Qui le sera jamais?

Ce n'est que par la vérité qu'on y arrive. Nous

illuminera-t-elle un jour de tout son éclat? Lui

seul peut en contempler le soleil sans nuages,

et ce soleil qu'il embrasse c'est encore lui j c'est

Dieu se contemplant soi-même.

Nous le voyons aussi, nous; mais ce n'est qu'au

milieu des vapeurs qui nous entourent: d'ailleurs

entre l'borizon où il se lève et le regard des âmes

qu'il éclaire par degrés, il y a toujours l'abîme de

l'infini. Est-ce assez de l'éternité pour le combler?

n'est-elle peut-être qu'une arcbe de ce pont sans

fin qui conduit l'univers des intelligences vers

le Créateur? Quelle carrière infinie à travers

l'infini! quel délice de s'y élancer! Est -il rien

ici -bas qui doive être capable de nous mettre

dans la peine, si ce n'est un retard à ces progrès?

Plus on s'approcbe du Très-Haut, plus on sem-

ble découvrir le secret de la vie; mieux aussi l'on

sent ce qui est beau et l'on distingue ce qui est

vrai. Le beau, la vérité, l'existence, l'être absolu,

c'est donc Dieu. Selon qu'on le possède plus ou

moins on crée et l'on comprend des choses qui
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participent plus ou moins de ces (pialitës. Les

seuls chefs-d'œuvre immortels en toutes choses

ont été produits à des époques qui avaient le

sentiment religieux.

La religion pure, c'est l'amour; ce mot résume

tout l'Evangile. En lui se trouve le secret de

l'univers qui a été produit par lui. Quel artiste

travaille et finit ses œuvres avec plus d'amour

que la nature les siennes ? Rien n'y est négligé
;

chaque forme recèle une pensée. Ainsi le monde

nous découvre celle de l'homme, et la nature

celle du ciel ; la pensée du ciel est am.our.

Les langues, les sciences passeront; mais ces

trois choses ne passeront point : la Foi, l'Espé-

rance et la Charité; or elles sont filles de l'amour.

Ce sont de plus les seules qui correspondent aux

facultés infinies et par cela immortelles que nous

sentons en nous. La raison, le sentiment du vrai

et du heau , vis-à-vis lesquels se place la foi; celui

de l'infini où règne l'espérance, et celui de l'ordre

moral, du juste, du bien, en un mot, de l'amom',

où se réfléchit la charité.

Mais poiu^quoi scinder ainsi notre être psy-

chique? cette distinction en facultés diverses

n'est-elie pas une erreur? L'ame est une, comme
Dieu est un. Combien d'ailleurs n'en doit-elle

pas renfermer qui nous sont encore inconnues

et qui se révéleront peut-être un jour? Analyser
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c'est détruire* et si nous ne connaissons rien dans

son ensemLle, dès -lors que savons -nous? Dieu

seul est la vérité et se comprend. Le connaître

serait tout savoir; s'en approcher , c'est appren-

dre : le chemin c'est l'amour.

Oh! aim^er, quel bonheur! aimer d'une ame

toujours plus pure, aimer comme un ange, aimer

comme Dieu. . . . Telle est cependant la perspective

qui est ouverte au chrétien, dont toutes les pen-

sées doivent tendre à s'unir à son Créateur.

Encore une fois, l'infini nous en sépare, mais

pour le traverser nous avons l'éternité. La diu'ée

complète, l'évolution toute entière du genre

humain, dans laquelle des milliers de siècles se

seront fondus, ne sera elle-même qu'un pas.

Que devient l'histoire au milieu de ces vasti-

tudes inconcevables? que devient surtout celle

d'un peuple individuel? C'est un grain de pous-

sière dans les déserts; mais cest sur ce grain que

le progrès a marché en passant , et quelque petit

qu'il soit, il entrera dans la construction du

temple illimité que s'élève l'Eternel.

FIN DU PREMIER VOLUME.
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Le produit de cet ouvrage est destine à l'établissement d'une

biWiolhéque publique dans les vallées vatidoises^ dont elles

sentent cbaque |our davantage la privation et la nécessité.

Entourés de contrées si différentes des leurs par l'esprit qui j
règne et les crojances qui y sont répandues, les Vaudois se

trouvent prives de la plupart des moyens d'instruction qui s'of-

fient au peuple dans d'autres pajs ) et leurs ministres, de tout

secours pour achever les études qu'ils ont commencés dans des

acadéniies étrangères. Ce n'est cependant que par les lumières

qu'on peut rallumer aujourd'hui le flambeau de la foi. Tous

les dons qui peuvent concourir à la réalisation an projet que

nous annonçons ici ^ seront reçus avec reconnaissance.


